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PRÉFACE 


Le  cardinal  Maury,  d'éloquente  et  savante  mé- 
moire autant  qu'infortunée,  nous  disait  un  jour  : 
c  Pour  écrire  l'histoire ,  il  faut  la  deviner.  »  Mot 
profond  qui  renferme  toute  une  théorie. 

En  effet,  soit  qu'il  s  es.erce  sur  des  sujets  mor 
demes ,  en  sachadt  se  placer  au-dessus  des  faux 
préjugés  c6mme  des  passions  qui  Tassiégent,  et 
faire  un  ckoix  judicieux  au  milieu  de.  la  surabon- 
dance des  docuûxeius  qui  Técrasent;  soit  et  d'au- 
tant plus  qu'il  traite  des  sujets  anciens  en  ras~- 
semblant,à  force  de  patience  et  de  travail,  des 
matériaux  trop  rares  et  trop  incomplets,  pour 
ensuite  les  conférer  entre  eux  et  suppléer  les 
uns  par  les  autres  en  suivant  avec  discernement  le 
£l\  du  la  plus  sûre  chronologie ,  rhistorien  ne  fera 
jamais  qu'une  œuvre  morte,  bien  loin  de  repré- 
senter, comme  il  le  doit,  lu  vérité  animée,  s*il 
ne  voit  et  ne  reproduit  que  ce  que  ses  rensei- 


gnements  lui  apprennent.  Quelque  bien  informé 
qu*on  soit ,  il  y  a  toujours  dans  la  constitution 
des  caraclères  et  des  événenienis  certains  agen- 
cements propres  qu'il -faut  deviner ^'^bt  larcompa* 
raison  qu  on  fait  du  passé  avec  le  préseut,  des 
circonstances  particulières  avec  les  lois  généra- 
•  les  ;  de  même  à  peu  près  que  le  ^rand  ^  natu- 
raliste, avec  la  connaissance  d*un  seul  débris  fos* 
sile  arraché  au  sein  de  la  terre,  en  vint  à  recon- 
struire Tanimal  entier  et  ses  mœurs. 

Nous  n'entendons  pas  par  là  le  talent  de  corn- 
bler  les  lacunes,  de  renouer  la  chaîne  interrom- 
pue d'un  récit  muiilé  par  le  ten^)S,  heureux  elTort 
du  savoir  et  de  Timitaiion  qui  signftl%Freinshé- 
mius  sur  Tite-Live ,  le  P.  Brotier  sur  Tacite,  et 
le  président  de  Brosses  sur  Salluste;  il  s*agit 
d'autre  chose,  et  de  plus  encore ,  c'est-à-dire  de 
rendre  aux*  personnages  et  aux  faits  leur  vraie 
nature  et  comme  une  vie  nouvelle  avec  le  secours 

m 

de  l'analogie ,  en  rapprochant  dans  sa  pensée  ce 

qui  fut  de  ce  qu'on  voit. 
Tacite  et  Montesquieu  ne  laissent  rien  à  désirer 

eu  ce  genre.  Seuls  observa  Leurs  peut-être  qui 

{a)  Cuvier* 


* 
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puissent  tenir  lieu  d'expérience,  et  non  pas  sim- 
plement excellents  narrateurs ,  ils  font  assisier 
aux  scènes  qu'ils  racontent,  et  revivre  les  morts 
qu'ils  regardent.  Racine  appelait  le  premier  ie 
piui  grand  peintre  de  l'antiquité  $  dirons-nous  moins 
du  second?  Voyons  son  Paiallèle  de  Caton«  et 
de-  Gicéron  dans  le  liVïe  4^  :  Grandeur  et  déca^  . 
dence*des  Romains  :  «  Cicéron  ,  dit-il  entre  autres 
«  choses,  avec  des  parties  admirables  pour  un  se- 
«  cond  rôle,  était  incapable  du  premier...  Il  avait 
«  ^unbeau  génieavecuneàmesouventcommune. 
«  lise  voyait  toujours  jCa  ton  s'oubliait  toujours... 
«L'accessoire,  chez  Cicéron,  c'était  la  vertu; 
«  chez  Caton,  c'ëtjiit  la  gloire...  Quand  Caton  pré- 
«  voyait,  Gicéron  craignait;  et  là  où  Gaton  e$pé- 
«  rait,  Cicéron  se  conûail.  ..  Le  premier  voyait  les 
«  choses  de  sang**froid;  le  second  à  travers  cent 

é 

«  petites  passions,  etc.  » 

.  N'est-ce  pas  là  deviner  l'histoire,  ainsi  que  le 
cardinal  Maury  l'entendait?  Il  est  bien  regretta- 
ble que  nous  ayons  été  privés ,  à  deux  reprises , 
des  droits  de  Montesquieu  au  litre  d^historien 
proprement  dit  ;  la  théorie  que  nous  exposons  eût 

(a)  Çhap.  xli* 
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été  mise  dans  tout  son  jour;  mais,  une  première 

fois,  la  négligence  d'un  serviteur  livra  aux  llaiii- 
mesrunique  manuscntdeëonHiitoiredeLouitXl, 
dont  la  spirituelle  biographie  de  Duclos  ne  peut 
dédommager  qu*à  demi  f  et  Tautre  fois  une  cause 
inconnue  rendit  vain  son  projet*  arrêté,  si  ce 
n'est  même  commencé;  d'écrire  Ihistoire  de 
Tbéodoric  et  de  sa  monarchie.  A  l'yard  4e  ce 
dernier  ouvrage ,  le  public  aura  fait  une  perte 
sans  compensation ,  nous  le  sentons  de  rèste  ; 
mais,  sans  nous  prévaloir  du  soin  que  nous  avons 
pris  de  méditer  longtemps  un  sujet  où  brillent 
les  dernières  clartés  de  l'antique  civilisation  y 
nous  revendiquerons  du  moins  le  méWte  d'en 

avuir  connu  Tiuiporlance  et  celui  d'avoir,  pres- 
que seul ,  payé  on  hommage  direct  à  un  grand 
homme  étrangement  délaissé  de  la  postérité. 

Jamais,  en  effet,  réputation  héroïque  n'a  joué 
d'autant  de  malheur  que  celle  du  roi  des  Goths 
d'Italie.  Les  auteurs  originaux  paraissent  avoir 
craint  d'en  parler  en  face  des  empereurs  d'Orient 
et  des  papes.  Jdtnandez  en  dit  à  peine  quelques 
mots,  qui  font  beaucoup  penser,  il  est  vrai.  Pro- 

». 

(•)  £spnt  des  Zoif»  liv.  lU,  ch.  IS. 
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cope  eu  dit  moins  encore,  tout  équitable  qu'il  se 
montre  pour  lui,  en  passant.  Paul  diacre  et  l'A- 
nonyme de  Valois  n'en  font  qu'une  nientio%ia- 
pide.  Isidore  de  Séville  ne  s*ëtend  guère  plus  à 
son  occasion;  et  Grégoire  de  Tours  parle  de  lui 
et  des  siens  selon  sa  trop  constante  habitude, 
c'est-à  dire  comme  aurait  pu  faire  un  aveugle- 
sourd. 

Les  annalistes  du  moyen  -  âge  et  ceux  du 
seizième  siècle,  tels  que  Sigonius,  le  cardinal 
Baronius,  Blondus,  Pomponius  Laetus,  Sabel- 
licus,  Otbon  de  Frisingue  et  autres^  sont  plus 

(1)  Carlo  SigoDÎo,  né  k  Modène  vtn  1530,  y  mourat  en 
1584,  après  avoir  professé  les  humanités  à  Padoue,  à  Bologne 
etàH-uine.  Il  fut  chargé  par  Grégoire XIII,  en  1578,  de  conti- 
nuer ÏHiuoire  ecciéiiastique  de  Panvinio.  M.  Sartorius  le  re- 
garde comme  le  meniear  historien  de  l'aneienne  Italie. 

César  Barouio,  né  à  Sora,  daos  le  royaume  de  Naples,  ep 
1688,  fut  fait  ^upérieur  général  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
l)ûii%  en  Italie»  fondée  par  saint  Philippe  de  Néri.  Il  devint 
confesseur  de  Clémeilt  \ni,  qui  U*  fit  caidinal  en  1596  et 
bibliotliècaire  du  Vatican.  Au  conclave  où  (ut  élu  Iiéon  XI,  il 
eut  trente  voix  pour  la  papauté»  qu'il  méritait  par  ses  vertus 
et  sa  science;  mais  les  Espagnols  lui  donnèrent  l'exclusion.  Il 
mourut  en  1607.  U  commença  ses^  doctes  Annales  ecclésiasti- 
fuet  dès  râge  de  trente  «ans»  par  opposition  à  U  compilation 
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explicites  sur  Théodoric,  sans  toutefois  suffire,  & 
beaucoup  près.  Enfin  on  jurerait  à  peine  un  vo- 


indigeste  des  eenturiateors  de  Magdebpurg,  hérétiques  offen- 
sants pour  TK^^lise  catholique  et  pour  la  vérité  de  Thistoire,  Les 
Annales  de  BaromuS)  quoique  eu  général  digues  de  cou  fiance, 
renfermem  beaucoup  d'erreurs»  étant  venues  les  premières,  et 

» 

l'auteur  ne  sachant  guère  de  grec.  Le  P.  Pagl,  cordclîer,  Ca- 
saubon,  le  cardinal  ^ioris,  Xiiieuiont,  ont  relevé  nombre  de 
ces  erreurs;  le  premier  entre  autres,  dans  sa  critique  en  4  vol. 
in^P,  1705.  L'ouvrage  de  Baronius  parut  d*abord  en  1593, 
13  vol.  iu-f°.  II  faut  avoir  l'édUion  en  26  vol.  in-f»,  1733,  la- 
quelle  coiftienty  outre  bien  des  remarques  critiques,  la  conti- 
nuation depuis  l'an  1 198,  faite  par  Oderic  Raiualdî,  en  10  vol. 
în-f",  qui  fut  publiée  en  1G4G,  et  une  autre  coutiuuation  en 
8  vol.  in-f*,  par  Laderchis,  publiée  à  Rome  en  172S.  De  la 
sorte  on  a  les  Annales  eeeUsiastiqnei  Jusqu'à  Tan  1567  ou 
même  plus. 

Flavio  Biondo,  né  à  F orli  en  1888,  savant  antiquaire,  se- 
crétaire des  papes  Eugène  IV|  Nicolas  Y,  Galixte  HI  et  Pie  II, 
ambassadeur  d*Eugène  IV  à  Florence  et  à  Venise,  mourut  à 
Rome  le  4  juin  1463,  très  honore,  laissant  cinq  fils,  tou^et- 
trés,  et  des  filles.  Son  livre  estimé,  intitulé  Hisioriamm  ah 
mclinathne  romani  imperiiod  anntm  1440,  etc.,  ne  fut  jamais 

« 

achevé^  il  ne  coulient  que  les  trois  premières  décades  et  le 
premier  livre  de  la  quatrième.  Il  parut  à  Venise,  en  1483, 
in-f%  en  31  livres.  Le  pape  Pie  II  l'appréciait  tant  qu*il  ea  fit 

un  abrège.  Cet  auteur  composa  de  plus  divers  beaux  ouvrages 
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lu  me  (le  cent  pages  de  tout  ce  qu'^n  rapportent  çà 
et  là  les  auteurs  modernes  tant 'laïques  qu'eoclé- 

sur  les  antiquités  de  Rome  et  sur  celles  des  quatorze  régions 

de  l'Italie  ancienne.  Ginguene  dit  que  son  .style  est  sec  et  dur, 
mais  que  le  fond  eo  est  exact  et  riche  de  recherches. 

Pomponius  liSetus,  bâtard  des  Sansèverini  de  Naples.  Il 
naquit  en  Calabre  et  mourut  professeur  à  Rome,  en  1497. 

(  Voyez  ^  ossius,  et  l'article  de  la  Biographie  uni^'erjieiie  signé 

Parisot.)  Pomponio  Leto  était  un  saf  ant  bisarre»  tellement 

■ 

entiché  de  Tantiquité  romaine  qu'il  s'agenouillait  devant  un 
autel  dédié  par  lui  à  Romulasj  ce  qui  lui  valut  la  disgrâce  de 
,Paul  II  et  la  prison.  Érasme  dit  qu'il  écnyait  merveilleusement 
en  latin.  Son  Compendium  hia*  rom*  ah  interitu  CordUini  ad 
Jmstimamum  HT,  in^S'ioipri™^  ^  Venise  en  149S-1600,  est 
estimé.  (%t  auteur  a  laissé  beaucoup  d  écrits  avec  lesquels  on 
en  a  fait  d'autres  qui  ont  fait  oublier  le%  tiensy  peut-être  fort 

• 

injostement.  En  fait  de  sdenee  et  d'érudition,  aux  derniers  la 

raison;  malheur  aux  morts,  et  surtout  aux  vieux  morti!  * 
Antonio  Cocceio,  historien  latin,  surnommé  Sabellicus  parce 
qu'il  était  origioaire.de  la  Sabinie»  naquit  à  VicoTaro  en  1436, 
fut  élève  de  Pomponio  Leto  à  Udine,  lequel  l'appela  dans 
cette  ville  pour  lui  donner  une  chaire  d'éloquence.  I!  publia 
in-foliot  à  Venise,  en  1487,  les  33  livres  de  son  Historié  rerum 
Fenetorum  ab  urbe  'canditdj  usque  adcbitm  ditcis  MareiBttr^ 
hadiei^  qu'il  avait  composée  à  Vérone,  en  qumze  mois,  pendant 
la  peste.  Le  plus  considérable  de  ses  ouvrages  est  sa  Rapsodie 
des  histoires,  ou  Histoire  générale  depuis  Adam  jusgu'en  1603. 
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sîastiques,  tels  que  Tillomont,  Fleury,  domYais- 
sàte,  le  laborieux  Saint-^Marc,  auteur  irop  peu 
lu,  le  Beau  et  Gibbon,  à i  excepliou  du  comte*  du 
*  Buat,  qui  est  bien  plus  complet,  mais  un  peu 

conius  -y  encore  ont-ilb  mis  à  contribution ,  pour 

De  Angelis,  dans  \ti  Biographie  unwerselle y  dit  que  la  républi- 
que de  Venise  lui  Bt,  par  recoonaissance,  une  pension  de  200 

•  ■ 

sequÎDs;  ce  qui  u*empéche  pas  4]a«  cet  auteur  ne  soit  plein 
d^erreurs  et  dépourvu  de  critique.  Il  mourut  à  Venise  en  1508« 

Othon  de  Frisingue,  célèbre  chroniqueur,  était  iils  de  Léo- 
poldy  marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès,  fille  de  l'empereur 
Henri  IV.  Il  se 'fit  bénédictin  de  la  réforme  de  Saint-Bemard« . 
et  iut  assez  considéré  de  ses  moines  par  ses  vertus  pour  en  être 
choisi  comme  abbé  de  Monmond,  en  flS6.  L'empereur  Con- 
rad m;  son  frère,  Ten  tira  en  ItSB,  pour  le  faii%  eVéqne  de 
Frisingue.  H  suivit  ce  frère  en  Palestine ,  en  revint,  visita 
Citeaux  eu  1158,  et  mourut  à  Morimond  cette  même  aiiuee.  Il 
est  auteur  d'une  Chronique,  en  7  Hyres,  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1446.  Les  quatre  premiers  4iTres  ne  sont  que  des  extraits 
de  Paul  Orose,  tl'Eusèbe,  d'Isidore  de  Séville,  de  Beda,  etc. 
Les  trois  derniers  sont  plus  estimés  pour  l'^stoire  d'Allema- 
gne. Huratori  a  réimprimé  sa  TU  de  ^rééèiiù  JBaràemusse, 
(  Xoyed^  ki  Biogr.  univ.y  article  signé  Weiss  ) 

(1)  Histoire  ancienne  des  Peuples  de  l'Europe,  1773, 12  Yol. 
in- 13,  par  le  comte  du  Buat,  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
de  France  près  la  eour  de  Saxe,  ouvrage  qui  témoigne  dans  . 
son  auteur  un  profond  savoir. 
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ce  résultat,  rimmense  eollectioii  des  Byzantiiift 

et  les  livres  pontificaux,  précieux  monupeuts  où 
ils  auraient  pu  recueillir  davantage.  Quant  au 

seul  biographe  de  notre  hé^os,  Jean  Cochlée  ^ , 
chanoine  de  Breslau,  né  près  de  Nuremberg  en 
1479,  quelque  gré  que  nous  lui  sachions  de  la 
mesure  qu'il  a  gardée  envers  TJiéodoric  contre 
Othou  de  Frisingue ,  relativement  à  la  catastro- 
phe  de  Boéce,  de  Symmaque  et  du  pape  Jean, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  son 
OBQvre  succincte  n'est  qu'un  extrait  de  plusieurs 
des  historiens  précités  ociit  en  latin  d'école,  et 
que  rien  n*est  plus  sec  ni  moins  dramatique  dans 
un  sujet  qui  Tétait  tant  de  lui-même. 
Certes  il  y«a  de  quoi  s'étonner  d'une  telle  stë«  ^ . 
•  rilité  en  présence  des  oeuvres  de  Cassiodore  et 
de  BoQce.  Tous  les  écrivains  que  nous  avons 
nommés  avaient  pourtant  vu  et  même  consulté 
ces  matériaux  inappréciables,  preuve  évidente 
qu'ils  en  sentaient  la  valeor  ;  mais  évidemment 
aussi  nul  d  entre  eux  ne  s'en  est  assez  servi.  Nous 

(1)  lean  Coehiée  éertTÎt  avec  vivacité  contre  Luther»  Oâ«B* 
die,  Bacer,  Métanchton  et  Calvin.  H  mourut  en  1664.  If.  Sar- 
toriui  dit  avec  raison  de  ^  f^ie  de  Théodoric  qu'elle  ne  con- 
tient <|iie  ce  q«*on  tmuve  «illtursy  imeux  ranfé* 
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avonsprocédéauliementfetiiouivconiesscroiis  vo- 
lontiers que  si  le  lecteur  accorde  quelque  fiiyeur 
à  notre  ouvrage,  c'est  à  cette  source  que  nous  en 
serons  redévable,  ayant  pas  seulemwit  puisé, 
mais  rayant  épuisée;  et  aussi,  pour  ioui  dire, 
aux  lettres  et  au  Panégyrique  d'Ënnode,  évèque 
de  Pavie,  et  aux  Vies  pleines  de  charme  et  d'in- 
térêt des  autres  grands  évéques  de  l'Italie  et  des 
Gaules  contemporains.  Les  f^arûc  de  Cassiodore 
notamment,  recueil  en  douze  livres  des  lettres 

m 

diverses  de  Théodoric  et  de  son  petit-fils  Atha- 
laric,  ou  plutôt  de  sa  fille,  la  régente  Amalasonthe, 
ont  formé  toute  la  substance,  tout  le  suc  de  noire 
récit  depuis  rétablissement  des  Goths  dans  la 
.  ^  Péninsule  jusqu'au  temps  de  la  guerre  de  Béli- 
saire ,  .laquelle  nous  avons  dû  retracer  briève-  • 
.  ment ,  comme  dénouement  tragique  de  cette 
histoire,  et  où  nous  avons  rencontré  encore 
d'excellents  guides  dans  Procope  et  dans  son 
abréviateur  Léonard  Arétin*. 

(  1 }  Léonard  Bruni,  nommé  Arétin  parce  qu'il  était  d'AJWSiO, 
naquit  en  1370,  et  mourut  eu  1444,  chancelier  de  la  répu- 
hhqae  de  Florence»  qui  lui  fit  de  magnifiques  o]9fiéqaes  et 
couronna  son  cercueil  de  lauriers.  Jl  était  Tami  de  Pog^o  et 
Tun  des  plus  beaux  génies  de  sou  siècle,  principalemeut  daus 
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.  Aucune  des  lettres  contenues  dans  les  Farim 
n*a  été  négligée.  Toutes  ont  été  par  nous  tradui- 
tes; puis  extraites,  puis  rangées,  autant  que  pos- 
sible, dans  Tordre  des  faits,  de  façon  à  pouvoir,- 
^lon  le  besoin,  s'encadrer  dans  notre  narration 
et  lui  servir  d'appui  vivant. 

Ce  n'est  pas  que  la  lecture,  pour  qui  la  vou- 
drait faire  sans  but  dét^mîné,  en  soit  facile  ni 
agréable.  La  recherche  des  origines,  Tusage  de 
l'amplification,  excusable  peut-être,  parlanéces- 
sité  de  tout  enseigner  à  des  peuples  ignorants,  y 
blessent  trop  souvent  le  goût,  et  les  formes  du  ' 
langage  y  marquent  partout  la  décadence  de  la 
belle  langue  latine  ;  mais,  celui  qui  s*y  attache 
pour  le  fond  des  choses  est  bien  dédommagé  de 
sa  peine  par  la  foule  de  détails  précis  qu'il  y 

riiisloii  c.  11  lut  un  de  ces  hoiiHuei  lartb  qui  contribuèrent 
taot  à  la  renaissance  des  lettres  en  Europe.  Ses  douze  livres , 
HiHonarttm]Fhrentinamm,  qtt*il  cradnûit  lui-même  en  italien, 
sont  fort  appréciés.  U  n*a  rien  de  commun  avec  Tinfâme  Pierre 
Arétio,  bâtard  de  Louis  Baci,  gentilhomme  d'Arezzo,  l'auteur 
des  Raggionamenti  el  des  fameiuctonneis  sur  les  seize  postures^ 
grayées  par  Marc-Antoine  de  Bologne  sur  les  desâns  de  Jules 
Romain.  Il  est  triste  que  chacun  entende  toiyours  ce  dernier 
quand  on  uomaie  Arétin. 
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trouve.  La  noblesse  des  sentiments,  la  hauteur 
des  vues  et  la  naïveté  des  mœurs  y. révèlent  d'ail- 
leurs à  chaque  instant  la  pensée  du  roi  barbare 
associé  à  celle  de  son  ministre  romain.  Oui,  sans 
que  ce  prince  ait  écrit  lui-même  ou  dicté  les  let- 
tres qui  jsont  données  sous  son  nom,  et  bien  qu'il 
n'y  ait  probablement  pris  part  que  pour  les  avoir 
ordonnées  et  approuvées ,  Tœil  attentif  l'y  voit 
penser,  parler,  et  agir;  il  n'y  a  point  à  se  mépren- 
dre, et  Tbéodoric  se  montre  dans  Cassiodore 
comme  Henri  IV  dans  SuUi. 

Le  iondateur  de  la  monarchie  gothique  en  Italie 
apparaîtra  donc  ici  tel  qu'il  a  été,  grâce  non  pas 
à  nous,  mais  à  nos  autorités  qui  laissent  peu  à 
deviner;  et  ce  qu'il  ai^été  selon  nous,  c'est  Thom- 
me  dont  Les  Italiens  devaient  le  plus  chanter  la 
gloire  et  regretter  l'œuvre  ;  or,  c'est  le  contraire 
qui  s'est  vu.  » 

Si  Ton  excepte  leur  Huratori,  que  nous  avons 
suivi  aussi  pas  à  gas  dans  ses  Annales,  qui  est  un 
auteur  à  part  pour  6a  profonde  érudition  comme 
pour  sou  éminent  bçn  sens  joint  à  un  esprit  vif  et 
ingénieux,  on  n'aperçoit  point  que  l'Italied'aucun 
âge.se  soit  fort  enorgueiUie  de  celui  qui.fit  tant 
pour  elle  et  dont  f  établissement  'pouvait  seul,  à 
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notre  avis ,  perpétuer  sa  puissance.  Machiavel , 
républicain  d'action ,  ne  saurait  se  passionner 
pour  h  monarchie  gothique;  c*est  beaucoup  qu'il 
avoue  que  le  grand  homme  qui  la  fonda  excella 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  et  quMI  avaît« 
assuré  Tune  et  Tautre  en  distribuant  ses  Golhs 
avec  leurs  chefs  sur  tout  le  territoire. 

Le  très  savant  moderne  Sismondi,  républicain 
spéculatif,  lui  rend  une  jttstiflt>ersonHelle;  mais 
dans  sa  prédilection  pour  les  petits  États  libres, 
aux  Goths  il  préfère  les  Lombards^  qui  ont  com- 
mencé la  division  de  Tltalie,  et  c'est  tout  dire. 

Mais  surtout  TrissinoS  Tun  des  poètes  italiens 
en  honneur  chez  ses  compatriotes,  s'est  rencon* 

[a)  «  Uomo  nella  guerra  e  neiia  pace  exceileiitissimo...  divise 
«  gU  Ostrogoui  pei*  le  terre,  coa  i  capi  loro  accioche  oella 
«  guerra  gU  eommandassero,  e  nella  pace  gli  corregeaaero.  v 

Jstor.  Florent.,  lib.  1. 

(b)  Hisiotre  des  MépubUquen  italiennes^  tom.  I*'  . 

(1)  Gîovaniie  GiiirgîoTrtssino,  né  à  Vicence  le  8  joiilet  1478, 
mort  en  1550  à  Rome,  contemporain  de  l'AjrîoBte,  né  à  Reggîo 
le  8  septembre  1474,  mort  le  6  juin  1533,  et  devancier  du 
Tasse,  né  à  Sorrente  en  1644,  mort  le  15  avril  1695,  ^ut  em- 
\À<jyé.  dans  plusieurs  négociations  par  liéoD  Xn  et  Clément  VU, 
et  fait  comte  de  l'empire  par  Tempereur  Maximilîen.  11  a  écrit 
son  poème  en  vers  non  rimés  {yersi  teiùUi)^  sans  division  d'oc- 
tayes,  rhythme  qui  n'a  point  prévalu  en  Italie. 

I.  * 
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tré,  qui  a  chanté  l'Italie  délitrée  dei  GcthM,  c*est> 

à-dire  conquise,  ruinée,  dépeuplée  par  liéiisaire 
et  Narsès  vainqueurs  des  Goths  trahis,  et  par 
suite  démuaibrée,  livrée  en  proie  aux  Francs,  aux 
Lombards,  aux  Grecs,  aux  Sarrasins,  aux  Nor- 
•  niands,  aux  Espa^uols,  aux  Français,  aux  Alle- 
mands, et  cela  sans  retour.  Aussi  la  vérité  s*e8t«> 
elle  vengée  en  refusant  Finspiration  à  cette  épopée 
glaciale,  la  pluS  enÊf^eme  et  la  moinê  lisible  qui  ait 
jamais  paru  dam  aucune  langue,  selon  ce  qu'en  dit, 
peut-être  trop  sévèrement,  le  critique  Giuguené* 
Effectivement,  en  dépit  des  prétentions  de  Tau** 
leur  au  genre  classique  et  à  1  imitation  d'Homère, 
et  sauf  quelques  fictions  atambiquées,  revêtues  de 
formes  commuiu  s  et  sans  grâce,  ce  n'est  que 
l'histoire  même  de  Procope,  servilement  suivie, 
moins  l'intérêt  qu'y  a  su  mettre  le  témoin  ocu- 
laire. Les  Goths  y  sont  traités  de  chiens'  et  de 
ribauds,  ce  qui,  pour  être  homérique  si  Ton  veut, 
n'en  est  ni  plus  épique,  ni  plus  juste.*  Du  reste, 
le  poëte  semble  s'être  joué  de  lui-même  lorsque, 
arrivé  au  terme  ^  de  sa  longue  course,  au  mo- 

« 

(4)  Canto  primo. 

(à)  Au  Yingt-septièiDe  et  dernier  eiiABt. 
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ment  où  Bëlisaire.,  maître  de  Ravenne,  retourne 
à  Constantinople  emmenant  Witigès  prisonnier, 
il  se  félicite  de  ce  que  le  héros  a  rendu  à  Fltalie 
la  liberté,  qui  dura,  dit-il,  ce  qu'il  plut  à  Dieu  : 

«  A.vendo  posto  Italia  in  iibertade, 

«  La  quai  vi  stette  poi  quanto  à  Dio  piacque.  » 

Pour  résumer  notre  j  ugement  sur  ce  poëme^  di- 
sons, puisqull  est  estimé  des  Italiens,  que  comme 
œuvre  littéraire  il  vaut  mieux  que  lAlaric  de 
Scudéry,  et  que ,  du  point  de  vue  national,  il  est 
moins  coupable  que  la  Puce  lie  de  Voltaire. 

Quant  à  nous,  loin  de  croire  que  Tltalie  fut  dé- 
livrée par  la  ruine  de  la  monarchie  gothique, 
nous  pensons  que  cette  ruine  fut  un  malheur  et 
parliculièrement  une  fatalité,  auireuicnt,  que 
cette  monarchie  pouvait  durer  et  qu'il  eût  été 
souhailable  qu'elle  durât  :  deux  poiuls  sur  les- 
quels nous  ferons,  dès  à  présent,  quelques  ré- 
flexions dont  notre  histoire  sera  le  développe- 
ment naturel. 

Il  convient  préalablement  de  mettre  hors  de 
cause  ceux  des  contradicteurs  qui  concluent  de 
ce  qu*ime  chose  n'est  pas,  qu'elle  ne  pouvait  être  ; 
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raisonnement  capable  de  fonder  la  probabilité 
une  fois  sur  cent,  la  démonslratitii  jamais:  car. 
les  contingents  ne  seraient  forcés  que  si  les  causes 
se(^ondes  étaient  exclusivement  matérielles.  Or, 
'  comme  il  y  en  a  d'intelligentes,  il  y  en  a  aussi, 
dansleslimilesdonnéesàrhommeyd'éveuluelles. 
Qu'on  suppose  Zénon  ou  Anastase  sur  le  trône  de 
rOrient,  à  la  place  de  Justinien;  Ilormisdas  ou 
Symmaque,  à  celle  du  pape  Jean;  qu'on  donne  à 
Théodoric  une  postérité  masculine;  qu'on  sup- 
prime Théodatde  la  liste  des  rois  goths;  qu'on 
termine  le  schisme  de  THénotiqne  vingt  ans  plus 
tard,  et  ainsi  de  mille  autres  combinaisons  tant 
extérieures  que  morales;  puis,  qui  osera  dire  que 
les  grands  événements  du  sixième  siècle  eussent 
eu  la  même  issue  en  Italie?  D'uu  autre  coté,  on 
peut  répondre  à  ceux  qui  font  contre  rétablis* 
sèment  des  Ostrogoths  des  objections  tirées  de 
l'événement  :  La  prudence  humaine  règle-t-elle 
donc  sans  parUge  les  affaires  humaines?  Ce  qia  , 
dans  notre  ignorance,  nous  appelons  le  iort^n'y 
entrei  a-t-il  pour  rien  dès  qu'il  s'agira  de  Théo- 
doric, tandis  que  Ton  fera  d'ordinaire  à  ce  même 
sort  une  part  exagérée  dans  le  jugement  qu'on 
portera  sur  les  œuvres  de  ses  pareils?  Ce  prince 


Digitized  by  Google 


PKÉFACE.  xxj 

lencojjlra  toutes  mauvaises  cliances  à  la  lin  de 
son  règne.  La  fortune  sembla  s'être  épuisée  en 
faveur  de  sa  personne;  hors  de  lui,  tout  fut 
calamité  pour  sou  peuple  et  pour  sa  race;  c'est 
ce  que  nous  rendrons  manifeste.  Si  son  ëtablis- 
sèment  a  croulé,  rieu  ne  prouve  donc  quli  lût 
dépC^urru  des  conditions  de  durée  et  de  force 
essentielles.  Quelques  personnes  plus  sérieuses, 
que  nous  combattrons  souvent  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage,  oui  dessiné  ainsi  le  pian  du  fon- 
dateur, savoir: deux  peuples  distincts,  se  par- 
tageant le  même  territoire,  séparés  d'ailleurs 
de  lois,  de  mœurs  et  de  langage,  et  destinés 
Fun  à  la  guerre,  Fautre  aux  fonctions  civiles, 
unis  seuleiAent  par  Fintérét  de  l'existenice  et  par 
line  royauté  commune  ;  machine  savante,  comme 
sans  modèle  dans  les  fastes  du  monde.  Les  choses 
étant  ainsi  <,  nous  l'avouons,  rétablissement  go« 
thique  a  péri  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  vivre}  il 
n'y  a  point  à  hésiter  sur  la  conclusion,  et  dans  ce 
système  Théodorîc  serait  assez  bien  figuré  par  le 
malheureux  aéronaute»  qui,  cherchant  un  dou- 
ble appui  dans  deux  forces  diilérentes ,  se  lança 


{a)  Pilate  des  Kosiers. 
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dans  les  airs  avec  deux  appareils  caneinis  dont 
run  devait  détruire  Tautre  et  le  détruisit  en  effet. 
Mais  les  grands  lionimcs  n'onl  pas  tant  d'esprit. 
Leurs  créations  ont  un  caractère  plus  simple,  et 
c'est  p^rr  là  même  qu'elles  sont  fécondes.  Nous 
espérons  montrer  que  telle  ne  lut  pas  la  pensée 
de  Thëodoric;  que  ses  Golhs  furent  liés  aux«Ro- 
mains,  dès  Torigiue,  par  tt>us  les  moyens  dont  il 
crut  pouvoir  disposer,  par  la  propriété,  parles 
lois  geiiéialcs,  par  Tégalilé  des  charges,  par  une 
égale  protection,  par  le  sang,  et  que,  de  la  façon 
dont  il  s'y  prit,  il  n'eût  pas  laliu  gagner  un  siècle 
pour  qu*il  s'opérât  entre  les  Gotbs  et  les  Romains 
une  fusion  heureuse,  dans  laquelle  l'élément  ro- 
main eût  prédominé  quant  aux  choses,  hors  le 
langage  peut-être,  déjà  trop  aliéré  pour  résister 
à  une  inilltration  étrangère,  et  FélémenU  gothi* 
que  quant  aux  personnes,  ce  qui  eût  résolu  le 
double  problème  de  la  prompte  civilisation  du 
peuple  nouveau  et  de  la  prompte  régénération 
du  peuple  ancien. 

La  critique  oppose  encore  contre  la  solidité  de 
rétabiisseuieui  rariàmsuie  obstiné  du  fondateur, 
ici  nouer  nous  rendons,  mais  à4emi  seulement,  et 
ceci  veut  être  expliqué.  Si  l'on  prétend  dire  que 
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l'hérésie  qui  devait  successivement  s* évanouir, 
oomiiie  par  enchantement,  au  souffle  des  simples 
évêques  chez  les  Bourguignons,  chez  les  Wisi- 
goths,  chez  les  Lombards,  ne  pouyait  subsister 
longtemps  au  centre  de  la  catholicité,  en  lace  du 
siège  des  sièges,  nous  l'accorderons  et  ne  laisse* 
I  uns  aucune  prise  au  doute  à  cet  égard,  lorsque  ar- 
rivé au  temps  de  la  grande  querelle  entre  TÉglise 
et  noire  prince  arien  nous  rappellerons  ce  que 
c'était  que  Tarianisme.  Si  l'on  prétend  dire  en* 
core  que  la  persistance  du  roi  des  Golhs  à  de* 
meurer  arien  lut  la  plus  active  cause  de  la  perte 
de  sa  monarchie,  les  faits  mêmes  que  nous  ex- 
poserons le  témoigneront  jusqu'à  l'évidence. 
Mais  que  cette  cause  fût  nécessaire  et  non  sim* 
plement  occasionnelle,  c'esi-à-dire  que  la  mo* 
narchie  gothique  fdt  condamnée  à  la  destruction 
par  cela  que  son  chei  ue  s'était  point  lait  catho* 
lique;  que  l'Église  et  le  sénat  de  Rome  n*aieni  ni 
pu  ni  dû  souiïrir  l'arianisme  des  Goths  sans  ap* 
peler  à  leur  aide  les  armes  et  la  domination  de 
Justinien,  c'est  ce  que  nous  ne  concéderons  ja* 
mais.  Avec  Feprit  de  l'Évangile ,  comment  ne 
veutp-on  pas  tolérer?  Avec  la  foi  dans  I  Evangile, 
commet  ne  sait-on  pas  attendre?  Ët  l'on  n'^ôt . 
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pas  attendu  longtemps.  La  facilité  avec  laquelle 
$aiat  Avit  ût  abjurer  i  Uerésie  à  Sigismond  et  à 
son  peuple,  au  concile  d*Epa6ne,  en  517,  élait  un 
exemple  assez  rassurant  pour  les  plus  pressés, 
quand  ils  auraient  pu  douter  de  la  force  d'expan- 
sion attachée  à  la  doctrine  orthodoxe.  Tout  pros- 
pérait pour  la  foi ,  quand  on  risqua  tout  pour  la 
mieux  servir.  A  juger  des  choses  par  le  passé 
comme  par  les  prévisions  de  l'avenir,  prévisions 
qui  se  réalisèrent,  TÉglise  devait  voir  qu'elle  per? 
drait  à  rendre  Tltalie  province  de  l'Orient,  et  le  sé* 
nat  reconnaître  qu  avec  un  tel  expédient  c'en  était 
fait  de  Rome  et  de  lui.  Ainsi  Théodoric,  même 
arien,  avait  mis  cie  son  côté  les  giaiids  intéréls 
qui  raisonnablement  déterminent  les  hommes, 
et  pouvait  se  conher  à  sa  mission  de  fondateur; 
il  en  avait  rempli  les  devoirs.  Aussi,  pour  être 
anéantie,  fallut-il  que  son  œuvre  rencontrât  Tob- 
staele  d'un  zèle  religieux  poussé  jusqu'aû  délire. 
Encore  ne  succomba-t  elle  point  sans  peine.  Dix- 
huit  années  d'une  guerre  acharnée  avec  des  re- 
tours et  des  incertitudes  répétées,  terminée  par 
une  lutte  héroïque,  corps  à  corps,  et  suivie,  pour 
les  Koiiiaiiis  comme  pour  les  Gotlis,  du  néant, 
.font  trop  bien  sentir,  sans  plus  de  raisonnements, 
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combien  étaient  fortement  liés  ensemble  les  res- 
sorts de  cette  monarchie,  par  événement  si  peu 
durable. 

Le  souvenir  des  révolutions  de  la  Péninsule 
après  le  désastre  des  Goths  nous  ramène  au  se- 
cond objet  de  ces  réflexions,  savoir,  qu'il  eût  été 
désirable  que  ce  désastre  n'arrivât  pas.  Qu'on 
nous  permette  donc  quelques  mots  à  ce  sujet,  ce 
sera  la  ûn  de  noire  préambule. 

Lorsque  l'Italie,  à  Tinstigationdu  grand  nom- 
bre de  ses  chefs  le  plus  justement  honorés,  com- 
mença secrètement  à  pencher  vers  Gonstantino- 
pie,  il  était  temps  encore  pour  elle  d'assurer  sa 
force  et  son  unité.  Au  dehors,  non-seulement 
Théo4oric  l'avait  dotée  de  ses  annexes  naturel- 
les, c'est-à-dire  de  ses  îles,  d'une  partie  des  côtes 
Ulyriennes  de  TAdriatique,  de  l'isti  le  et  de  tout 
le  revers  des  Alpes,  jAissessièns  nécessaires  à.sa 
défense  et  auxquelles,  en  aucun  temps,  elle  ne  peut 
renoncer;  mais  encore,  par  un  véritable  luxe  po- 
li lique,  il  l'avait  enrichie  de  vastes  provinces, 
utiles  seulement  à  sa  gloire  et  à  sa  prépondé- 
rance, telles  que  la  Psnnonie  Sirmienne,  les  No- 
riques,  les  Rhéties  entières,  les  territoires  de 
Marseille,  d'Arles  et  d'Avignon,  sans  compter  la 
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Narbonnaise  assurée  aux  Wisigoths,  peuple  frère 
dont  la  puissance  ajoutait  à  sa  grandeur  comme 
à  sa  sécurité.  Elle  n'avait  rien  à  redouter  de  l'A- 
frique occupée  encore  par  des  alliés;  rien,  tant 
qu'elle  formait  faisceau,  de  TOrient  amolli  par 
les  richesses,  divisé  sans  cesse  par  des  querelles 
d'opinion,  constamment  menacé  en  Asie  par  les 
Perses,  en  I^lurope  par  les  Huns  ei  les  Bulgares. 
De  nouvelles  invasions  germaines,  il  y  en  avait 
peu  désormais  à  prévoir.  Grâce  à  Dieu ,  la  source, 
à  force  de  s'épancher,  s'en  allait  tarir.  Restaient 
encore  les  Lombards  à  pourvoir,  il  est  vrai,  race 
terrible  et  d'autant  plus  ardente  à  la  curée  qu'elle 
y  arrivait  la  dernière.  Cette  race  était  pour  lors 
campée  à  notre  égard  en  deçà  de  la  Vistule  qu'elle 
venait  de  franchir  et  s'approchait  visiblement  de 
jour  en  jour;  mais  un  concours  fortuné  d'événe- 
ments lui  faisait  place.  * 

Les  Francs  venaient  de  se  partager  les  États 
bourguignons  de  la  partie  supérieure  en  aiten- 
dan^mieux,  et  convoitaient  ceux  desThuringiens 
dans  la  Germanie.  Rien  donc  de  plus  facile  que 
d'incliner  les  Lombards  vers  les  fertiles  bords  du 
Rhin.  C'eût  été  nn<^  aiïaire  entre  eux  et  les  Aus- 
ttMieas,  à  4itii  d'aiUèurê  I- espace  né  jun^juait 
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pas  dans  le  nord.  Ouant  à  ritalie)  debout  sur 
ses  limites  infranchissables  lorsqu'elles  sont 
bien  défendues,  elle  eût  fermé  ses  portes,  et 
las  Lombards  n'eussent  pas  même  entrepris  dé 
les  forcer,  trouvant  sous  la  main  d'excellents  pays 
ouverts.  Cet  arrangement  coupait  court  proba- 
blement à  l'empire  de  Charleniagne ,  et  tant 
mieux;  car  quelque  admiration  qu'on  doive  à  cet 
homme  prodigieux,  il  faut  bien  convenir  aujour- 
d'hui que  sqn  empire,  sinon  lui,  Ait  un  malheur 
pour  l'Occident;  probablement  encore  la  civilisa- 
tion antique,  après  d'inévitables  balancements, 
se  serait  rejointe  à  la  moderne  sans  trop  de  per- 
tes, en  franchissant  Tintervalle  du  sixième  au 
quinzième  siècle,  ce  qui  eût  été  fâcheux  pour  le 
moyen-àge,  si  à  b  mode  aujourd'hui*  Mais  qu'y 
faire?  Voilà  pour  le  dehors.  Au  dedans ,  Tltalie 
voyait  d'égales  facilités  à  conserver  son  unité 
•  précieuse. Les  cités  magnifiques  dont  son  sol  était 
couvert  n'avaient  point  encore  cherché  l'avan- 
tage, pour  elles  trompeur,  de  l'indépendance  po- 
litique. Satis£&ites  de  leurs*traditions  coloniales 
ou  municipales,  elles  ne  trouvaient  soit  dans  le 
passé,  soit  dans  le  présent,  que  des  pensées  com- 
munes ^ui  ratUchaieftt  Itnr  axisteiK^  et  leur  hon« 
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iieur  à  la  ville  élernelle.  Mais  surtout  (et  ceci  est 
capital)  les  chefs  d'une  Église  qui,  depuis  plus  de 
deux  cents  ans, sans  tei  riloire  et  sans  armes,  sou- 
mettait ou  contenait  empereurs  et  rois,  n'avaient 
point  encore  songé  ni  dû  songer  à  cette  sou- 
veraineté temporelle  si  pleine  d'écueils  et  ton* 
lelbis  devenue  par  le  cours  des  âges,  non  pas 
seulement  légitime,  mais  sacrée.  Qui  eûtditalors 
à  un  Romain  laïque  on  prêtre  qu'il  dât  y  avoir  en 
Italie  plusieurs  £tats  indépendants,  eât^il  passé 
pour  traître?  Non,  mais  pour  insensé.  La  ques- 
tion était  donc  uniquement  de  savoir  s'il  valait 
mieux,  pour  Fancienne  dominatrice  du  monde , 
qu'elle  relevât  d'elle-même  que  d'un  empereur 
chancelant  sur  un  trône  éloigné  de  six  cents 
lieues.  Symmaque,  Boéce,  Albinus,  tout  grands 
et  vertueux  hommes  qu'ils  étaient,  le  vénérable 
pape  Jean ,  leur  ami ,  la  majorité  du  clergé  et  du 
sénat,  la  turbulente  Sicile  entière,  moins  Paler- 
me,  beaucoup  de  villes,  Rome  et  Milan  d'abord, 
Turent  pour  le  dernier  parti  ;  Cassiodoi^ ,  Libé- 
rius,  son  iiis  Venai^df  Cyprien,  Opilion,  Basilius, 
Festus  et  plusieurs  illustres  sénateurs  comme 
eux,  Pavie,  Vérone,  Ra venue,  Napies  et  généra- 
lement la  population  rurale,  suivirent  constam* 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  xxix 

meni  le  premier.  C'est  celui-ci  qae  nous  adop- 

teronsjsans  scrupule  puui  rindépendaiice  du  pon- 
tificat qui  fut  et  sera  toujours  hors  de  latteinte 
des  hommes. 

Mais  les  petites  républiques  libres,  dira-t-on  ; 
maisYenise,  Gênes,  Pise;  mais  Florence  et  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts?  Noas répondrons, 
quant  aux  petites  i^pûbliques  libres,  qu'elles 
furent  achetées  trop  chèrement,  étant  dérivées 
des  excès  de  la  tyrannie  féodale,  puis  impériale, 
pour  se  résoudre  ensuite,  par- excès  de  licence 
anarcliique,  en  petits  États  absolus;  quant  à  Ve- 
nise, Gênes  et  Pise,  nous  répondrons  encore  que, 
travaillant  pour  une  grande  et  puissante  patrie, 
ces  opulentes  cités  n'eussent  pas  acquis  une  gloire 
moins  solide  en  rendant  cette  patrie  plus  forte 
et  plus  prospère;  qUe  Marseille,»  Bordeaux  et 
Lyon  n'ont  que  faire  d'étredes  États  séparés  pour 
vivifier  la  France  par  le  commerce  qui  les  enri- 
chit et  les  honore;  enfin,  quant  à  Florence,  nous 
répondrons  que  si  l'Italie  a  Mi  renaître  les  scien- 
ces, les  lettres  et  lesarts  après  huit  siècles,  mieux 
valait  qu'elle  ne  les  laissât  point  périr.  Tel  est,  eu 
résumé,  notre  sentiment,  et  ce  que  nous  oserions 
presque  appeler  la  moralité  de  celte  histoire. 
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Au  surplus,  il  y  a  longtemps  que  le  sixiènie  siè» 
de  a  déûlé  avec  sa  triste  suite,  et  la  terre  tourne 
encore  :  E  pur'  $$  mmve.  Disons  mieux  :  Tltalie 
repose  maioteuani  \  et  lorsqu'on  pense  aux.  ob- 
stacles que  mettraient  à  sa  réunion  tant  de  sou- 
venirs ardents  et  rivaux,  tant  d'intérêts  en  pré- 
sence, et  de  quel  ordre!  à  rimpossibilité,  fût-elle 
par  miracle  réunicjoù  eiresèrait,aajourd  huique 
la  place  est  prise  par  de  grands  Ëtats,  de  s'assurer 

du  territoire  exlcrieur  indispensable  pour  sa  dé- 
fense$  loin  de  partager  les  illusions  pardonnables 
de  quelques-uns  de  ses  enfants,  moins  encore  les 
vœux  menaçants  de  quelques  autres,  on  se  sent 
disposé  à  dire  :  «  Tout  est  bien  pour  cette  terre 
«  enchantée.  » 

Puissent  donc  ses  habitants  le  reconnaître  sous 
le  plus  magaiOque  des  cieUx  et  des  climats,  et  se 
contenter  de  vivre  tranquilles,  ce  qui  est  aussi 
une  gloire  !  De  même  qu'à  leur  autorité  au  deiiors, 
s'il  manque  quelque  chose  à  leur  fortune  au  de- 
dans, alors  qu'il  ne  leur  manque  rien  de  l'estinie, 
de  la  reconnaissance  et  de  l'intérêt  du  monde,  le 
temps,  qui  porte  nécessairement  avec  lui  l'expé- 
rience, leur  en  présentera  les  fruits  de  la  main 
même  des  puissances  qui  les  régissent.  Ici  tout 
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impose  de  premiers  devoirs  à  ces  puissances,  la 

justice,  rintérét  propre,  des  engagements  pris  à 
la  face  des  rois,  par  conséqueDt  Thoimeur  même. 

Ces  fruits,  trop  attendus,  viendront  donc  un 
jour.  Puisse  la  Rome  chrétienne,  sous  de  tels 
auspices^  accomplir  sans  nouveaux  orages  la 
destinée  qui  lui  fut  promise,  de  faire  régner  sur 
les  cœui's  sa  croix  pacifique,  ainsi  que  la  Rome 
antique  fit  jadis  régner  sur  les  nations  son  aigle 
belliqueuse  I 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Eiipo&itioD.    Empire  des  anciens  Scythes*  *—  Leur  dispersion.  # 
— >  Leurs  anciennes  migrations  en  Europe. 

âinnt  J.-G.  aeiMk— Afaoi  J.-C.  108. 

Théodoric  Amale,  iondateur  de  la  monarchie 
ostrogothique  en  Italie,  n'a  point  occupé  les  his- 
toriens spécialemént  jusqu'à  ce  jour,  et  n'a  ëtë 
chanté  par  les  poètes  que  dans  les  Niebelungs 
11  était  digne  de  figurer  dans  une  épopée  moins 
barbare;  ou  plutôt  sa  yie,  trop  négligée  par  . 
rhistoire,  en  est  un  des  plus  beaux  domaines. 

(1)  Les  riiebel^gs,  ou  les  Bourguignons  chez  Attila,  chants 
épiques  en  vieux  saxon,  qu*on  croît  oonposés.  iu  treisième 
sièoïe  par  Wolfram  d'Esohenbach. 
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Quand  (  elle  vie  laborieuse  ne  retracerait  pas 
une  époque  mémorable  dans  les  fastes  de  FOcci- 
Jent,  elle  mériterait  encore  d'être  offerte  aiqc 
méditations  de  la  postérité,  nulle  autre  "peut- 
être  ne  présentant  un  plus  frappant  tableau  de  la 
puissance  de  Thomme  et  tout  ensemble  de  son 
néant. 

Un  prince,  né  dans  les  forêts  de  la  Pannonie 
d'un  chef  de  ces  nations  belliqueuses  et  nomades 
qui  n'avaient  pour  biens  que  l&ur  courage  et  leur 
libèrté,  pour  lois  que  des  coutumes  réglées  par 
une  nature  généreuse,  s'annonce  dès  l'adoles- 
cence comme  conquérant,  le  devient  dans  l'âge 
yiril ,  et  en  même  temps  profond  législateur, 
aduiiuistrateur  consommé,  agit  en  héros,  pense 
et  parle  en  philosophe  ;  il  règne,  pour  le  bonheur 
des  peuples ,  pendant  près  de  quarante  années» 
favorisé  de  la  fortune  qu'il  enchaîne  par  sa  pru- 
dence. L'État  qu'il  a  formé  paraît  devoir  attein- 
dre une  longue  durée  :  c'est  comme  un  édifice 
régulier,  assis  sur  des  bases  solides,  construit  de 
matériaux  choisis  qui  se  soutiennent  les  uns  les 
autres  ;  mais  voilà  que  soixalite  ans  après  qu'il 
est  bati,  tout  est  renversé,  tout  disparaît,  et  l'Ita- 
lie a  perdu  la  seule  occasion  effective  qui  lui 
sera  donnée  depuis  Augustule  jusqu'à  nous,  en 
recouvrant  sa  forte  unité,  de  peser  glorieusement 
dans  la  balance  du  monde.  Quel  sujet  lut  Jamais 
plus  fertile  en  enseignements  !  Nous  essaierons 


Digitized  by 


CHAPITRE  1.  S 

de  les  reproduire  dans  un  récit  fidèle  consacré  à 
Théodoric,  même  dans  ce  que  nous  dirons  de  ses 

successeurs,  puisque  sa  monarchie  éphémère  se 
résume,  pour  ainsi  pailler,  dans  sa  personne. 
Mais  d'abord  arrêtons  •  nous  quelque  peu  sur 
•  Torigine  et  lës  destinées  antérieures  de  sa  nation 
et  de  sa  race. 

On  doit  en  croire  PinkerCon  ^,  Fun  des  créateurs 
delà  géographie  savante,  qui  a  porté  dans  la  re- 
cherche des  origines  de  la  famille  européenne  la 
lumière  du  génie  soutenu  d^ane  érudition  im- 
mense, les  Goths,  les  Gètes  et  les  Scythes  sortent 
d'uné  souche  commune.l>ionGas8ius,rappelle-^il 
à  ce  sujet,  Spartien,  Ausone,  Claudieu,  Sidoine 
,  Apollinaire,  saint  Jérôme,  Ennode,  Procope, 
Jomandez  et  autres  reconnaissent  Tidentité  des 
Goths  et  des  Gètes,  comme  Eschyle,  Hci  odoie, 
Strabon,  Pline  et  Ptolémée  reconnurent  celle 
des  Gètes  et  des  Scythes;  mais  il  est  wai^e  le 
nom  de  Goths,  appliqué  aux  Gètes  à  demeures 
&Les  en  deçà  de  l  ister  (le  Danube),  ainsi  qu'aux 
Gètes  nomades  au  delà  de  ce  fleuve,  n*apparatt 
4ans  l'histoire  pour  la  première  fois  (ju  au  temps 

(t)  Jean  Pinkerton,  né  à  Édimbourg  en  1 758 ,  mort  en  1936^ 
sntear  des  Beeherches  nar  Vcrifpne  de»  S^tAcêp  Gètes  on  Got&r, 
et  de  ieure  dher»  étttblttsementt^  traduites  Mîol;  Ptotis, 
an  zu  (1 S04),  J  vùL  in-S^  Ge  aaTant  s'appuie  sur  cent  dk-nemf 
anteors  qu'U  a  pris  la  pdne  de  eomparer  après  les  ayoîr  colla-  . 
tioonés  sur  les  melllettres  éditions  et  les  m^ears  manuaerils. 
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de  rinvasion  de  ces  derniers,  sous  Décins,  Vm 
de  J.-G.  250,  lorsque,  conduits  par  Gniva,  leur 
dief  principal,  ils  surprirent  cet  empereur  devint 
Philippopolis,  et  lui  donnèreiu  la  mort  au  milieu 
même  de  sa  victoire,  disent  les  uns,  dans  sa  iuite 
honteuse,  disent  les  autres.'  Ainsi  led  compagnons 
deThëûdoric  eurent  pour  aïeux  directs  ces  mêmes 
Scythes,  sujets  du  premier  empire  dont  l'histoire 
fasse  mention ,  lequel  s'étendait  de  TÊgypte  ftu 
Gange,  et  du  golfe  Persique  à  la  mer  Caspienne, 
borné  à  Fouest  par  les  mers  qui  séparent  l  Asie 
de  l'Europe,  et  à  Test  par  le  vaste  espace  où  s'est 
multipliée  la  race  hunnique  ou  tartare;  domina- 
tion prodigieuse  en  étendue  comme  en  date,  à 
laquelle  Bossnet  s'est  arrêté  trop  pea.  Ce  grand 
esprit  lui  devait  davantage,  sinon  en  raison  de 
ce  que  Trogue  Pompée^  la  fait  remonter  à  plus 
de  trois  mille  six  cent  soixante  ans  avant  notre 
ère  ef  durer  quinze  cents  ans,  jusqu'à  Ninus  qui 
la  détruisit,  ou  de  ce  qu  Hérodote  a  célébré  son 
fondateur  Madyès^  personnage  douteux  que  Jus- 
tin nomme  Tanaus,  et  Mégasthènes'  Indafbyrse, 

• 

(1)  Fib  d*iui  secrétaire  de  Joies  Céi«r,  eieeUent  anieor, 
dife*on,  HiHoin  tnw^êtveUe  en,  44  livres ,  dont  on  n*a 
roallieoieasenient  pins  de  vestiges  que  l'abrégé  qu'en  «  donné, 
vers  le  deuxième  siède  de  notre  ère,  Thistorien  Justin  sous  le 
même  titre  d'histoire  philippique* 

(3)  Historiett  grec  du  tenps  de  Séleaens  Nicanor,  enfinm 
390  ans  avant  J.-Gi  Hont  ne  connaissons  VSkamw  du  hidetf 
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on  de  ce  que  la  fable  compte  Bacchus  parmi  ses 
rois;  du  moins  d'après  cette  considération  qu'Eu- 
sèbe,  tout  en  limitant  la  durée  de  Tempire  dès 
Scythes  à  quatre  cents  aus,  le  fait  sortir  des  pro- 
pres fils  de  Sem,  et  lui  soumet  totte  la  période 
écoulée  entre  le  déluge  et  la  vocation  d'Abraham , 

^  tradition  sacrée  qui,  poui^  le  dire  en  passant, 
olfre  plus  d'un  rapport  avec  les  récits  profanes. 

D'après  cela ,  comment  Jomandez  *  a-t-il  pu 
faire  venir  ses  compatriotes  de  la  Scandinavie,  et 
trois  mille  six  cent  soixante  ans  précisément 
avant  J.-C?  Mais  surtout  comment  Cluvier^,  si 
savant  du  reste,  a-t-il  pu  adopter  une  pareille 
origine,  et  dire  que  les  Gothons  de  Poméranie. 

.  sont  venus  des  régions  hyperboréespour  se  jeter 
sur  les  Gètes  et  les  engloutir  ?  Comment  Grotius  % 

qu'il  avait  composée,  que  par  les  citatious  des  anciens,  de  Stra- 
bon  notamment. 

(1)  Évêque  de  Ravenne  sous  l'empereur  Juslinien  1" .  De 
Getarum  sive  Gothnrum  origine  et  rébus  gestis^  ciim  notis  Bon. 
Vulcaniî  Brugensis.  Lugd.  Batav.,  1697,  in- 12.  Voir  pour  cet 
auteur  la  note,  .page  23. 

(2)  Philippe  Cluvier  ou  Cluwer,  né  àDantzig  en  1580,. mort 
à  Leyde  en  162$.  Voir  sa  Germania  aniiquOf  Leyde,  1616| 
2  Tol.  in-fol.^  son  JUaUa  anUqua^  Leyde»  t634, 2  tom.  en  1  vol. 
iii'fol.y  et  son  Jntroduetio  in  mmersam  geographiam^  tant  çe^ 
terem  quam  novam^  1727,  lii-4**.  * 

(3)  Hugues  Grotius  ou  Groot,  dit  le  Grand,  né  à  Delft,  le 
10  ayril  1588,  mort  à  Rdstock,  le  28  août  1645.  Hlttoria  Go- 
thorum ,  ff^ndalorum  et  Longobardorum ,  transi,  e  Procopio 
cum  ncAjf  etc.  Amstel.,  El/evir,  1655,  in-8. 
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8'appuyant  paërilemént  sur  le  nom  de  Gothkmd 

que  porte  une  province  de  Suède,  nom  qui  ne 
remonte  pas  au  delà  de  notre  treizième  siècle, 
a-t-il  osé  soutenir  que  les  CiOths  sortirent  primi*- 
tivement  de  <fes régions?  A  la  vérité,  on  ne  pousse 
pas  rsd)surde  jusqu'à  placer  leur  sortie  si  loin  ^  * 
dans  les  temps,  mais  seulement  trois  siècles 
avant  notre  ère;  toutefois  c'est  encore  beaucoup 
trop  de  crédulité.  Gomment,  disons-nous,  de 
telles  cneurs,  que  Montesquieu  cl  Gibbon  ac- 
cueillirent (ce  dernier  pour  les  abjurer  ensuite), 
out-eUes  pu  naître  et  s'établir7  C'est  que  Jor- 
nandez,  qui  connaissait  bien,  par  un  instinct 
traditionnel»  Tantiquité  de  sa  nation  et  son  iden- 
tité avec  celle  des  Gètes,  hors  de  ces  notions 
simples  et  élémentaires  était  d'ailleurs  fort 
ignorant,  comme  presque  tous  les  historiens  du 
moyen-àge  qui  Font  cru  sur  parole,  jusque-là 
qull  fait,  ainsi  que  plusieurs  anciens,  de  la  Scan- 
dinavie ou  Scanzie  une  île;  c'est  que  Gluvier 
était  Poméranien  de  naissance,  et  Grotius  Sué- 
•  dois  d'adoplion,  et  que  ces  deux  savants  cédaient 
à  la  manie  commune  d'être  originaire  de  la  terre 
où  Ton  vit,  d  cUe  autochtone  ou  aborigène,  pré- 
tention frivole,  gloire  de  Limaçotij  comme  disait  le 
philosophe  Ântisthène  aux«Athéniens.  L'homme 
n'est  autochtone  que  dans  son  berceau,  et  ce 
berceau,  c'est  TAsie;  la  vraie  scienc^  aussi  le 
révèle.  G'est  la  vaste  et  féconde  Asie  qttlli  droit 
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,  au  titre  d'offîcine,  de  fourreau  des  peuples  (offi" 
ehuif  vagina  gentimm),  et  HOU  FEurope,  non  sur^ 

tout  la  Scandinavie,  petit  coin  du  globe  relégué 
près  des  glaces  du  poie^  rare  en  terres  cultiva- 
bles^ abondant  en  déserts,  en  lacs  et  en  forêts; 
le  bon  sens  le  proclame  comme  l'IiisLoire,  et 
même,  cho^e  curieuse,  comme  les  anciens  chants 
*  scandinaTes.  En  effet,  les  Ëddas  et  les  Sagas 
islandaises  racontent  qirOdin  conduisit  son  peu- 
ple de  la  Scythie,  rives  du  Danaster  (Dniester), 
en  Scandinavie.  Bomons-nons  donc  à  dire,  pour 
l'honiieur  de  cette  noble  contrée,  une  vérité  glo- 
rieuse au  lieu  d'une  fable  insigne,  savoir  :  que 
le  type  physique  et  moral  de  la  belle  race  scy- 
thique  3' est  conserve  chez  elle  mieux  qu  ailleuL  S. 
C'est  là  qu'on  voit  généralement,  il  est  vrai,  ces 
Goths,  Gètes  on  Scythes  à  la  taille  majestueuse 
et  svelle,  aux  membres  souples  et  robustes,  aux 
yeux  d'azur  pleins  de  douceur  et  de  iierté,  au 
front  élevé  vers  le  ciel  {os  sublimé),  à  la  cheve^ 
lore  d'Apollon,  à  la  carnation  transparente  et 
pure;  mais  s.urtout  ces  âmes  fermes,  ces  cœurs 
droits,  ces  intelligences  fortes,  nature  propre  à 
tout,  aux  bonnes  mœurs,  aux  travaux  de  Tesprit, 
à  ceux  de  la  main,  à  la  paix  et  à  la  guerre;  digne 
produit  de  la  race  sémitique,  qui  porta  en  tout 
temps  et  en  tons  lieux  ses  privilèges  d*afnë 
parmi  les  hommes,  celui  de  créer  ou  de  renou- 
veler la  règle  et  les  lois,  celui  d'allier  la  passion 


# 
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avec  le  sage  exercice  de  la  liberté;  repoussant 
de  son  sein  la  servitodé,  ne  la  recevant  que 
comme  un  butin  de  la  conquête^  pour  Tadoucir 
d*abord  et  plus  tardrabolir,  ou  Tadmetiani  seu- 
lement comme  peine  criminelle.  Tels  étaient  les 
Scythes^  Gètes  on  Gotbs  que  nous  appelons  barbarei 
et  qui  lurent  nos  pères,  suivant  la  belle  expression 
du  comte  du  Buat^ 

Mais  comment  sommes^nous  sortis  de  cette 
noble  source?  Pour  le  voir,  il  faut  remonter  lesr 
siècles,  pnis  les  redescendre  rapidement,  le  flam- 
beau de  la  critique  à  la  main. 

Voilà  donc  le  premier  des  empires,  celui  des 
Scythes,  dissons  par  Niniis»  environ  2200  ans^ 
ayant  J.-C.  Ces  peuples,  expulsés  dn  nord  et  du 
centre  de  la  Perse  qu'ils  occupaient,  se  s('parent 
et  se  dirigent,  selon  Diodore,  les  uns  vers  le  fleuve 

(1)  IfOuifl-Oabriel,  comte  do  Buat-KaDcay»  né  en  Normandie 
en  178Sy  mort  le  IS  septembre  1787.  Histoire  ancienne  des 
peuples  de  Europe ^  1773, 13  vol.  in-8^Cest  na  ouvrage  de 
rare  savoir  et  qui  mérite  bien  souvent  de  faire  autorité. 

(2)  Bossuet  assigne  pour  date,  à  la  conquêto  de  Ninus, 
l'ail  1267  avant  notre  ère.  Il  marche  un  peu  vite  dans  la  nuit 
des  temps;  mais  sentant  lui-niôme  qu'on  peut  se  trouver  trop 
à  rétroit  en  adoptant  sa  supputation  des  siècles,  il  permet 
qu'on  suive  le  calcul  des  Septante  ou  celui  du  texte  samaritain 
qui  met  plus  au  large  ;  tju'on  suive  donc  l'un  ou  Taulre,  uue 
fois  pour  toutes,  car  véritablement  on  est  mal  à  Taise  dans 
rhistolre  ancienne  avec  la  leçon  des  4004  ans  avant  J.-C. 
pour  toute  marge;  il  fanf  absolument  les  5000  ans  qui  sont 
permis. 
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Araxe  qui  se  jette  dans  le  lac  Oxien  au  sord-est 
de  la  mer  Caspienne,  eh  deçà  pourAnt  do  mont 
Imaùs,  et  deviennent  ces  Massagètes  dont  la  reine 
Thomyris  devait  par  la  suite  faire  la  gloire  en 
triomphant  de  Gyrus;  les  autres  tournent  plus  à 
Test,  au  delà  de  rimaiis,  en  sorte  qu'ils  essuie- 
ront les  premiers  coups  de  la  race  mongole,  hun- 
nique  ou  tartare,  lorsque,  plus  de  vingt  siècles 
après,  ce  fléau  s'épanchera  de  leur  cùié;  eutin  le 
reste  des  Scythes,  mieux  partagé,  tirant  hardi- 
ment vers  l'Europe,  franchit  la  grande  chaîne  du 
Caucase  entre  la  u)er  Caspienne  et  le  Pont-Ëuxin, 
on  passe  THellespont,  et  s'en  va  peupler,  avec  le 
temps,  une  bonne  partie  de  notre  continent,  sans 
délaisser  cette  région  fertile  qui  fut  depuis  la  Scy- 
thie  européenne  ou  la  petite  Scythie  sur  les  rives 
du  Rha",  du  Tanaïs''  et  du  Boristène*^;  et  c'est  là  * 
qu'Hérodote  les  connut  environ  480  ans  avant 
J.o*C.,  sans  avoir  bien  su  démêler  leurs  fortunes 
diverses,  ni  leurs  migra  Lions  multipliées.  Déjà  le 
nom  d'Alains  distinguait  une  certaines  fraction 
d'entre  eux,  laquelle  bordait  les  rives  du  Rha 
.  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  au  nord-ouest. 
Du  reste,  ces  Scythes  du  Caucase,  qui  n'avaient 
mis,  suivant  nos  rapports,  qu'à  peine  deux  siècles 
à  faire  leur  pointe  première  vers  l'Europe,  de- 
puis leur  expulsion  de  la  haute  Asie,  en  auraient 

• 

[a)  Le  Volga.       (b)  l^e  Don.       (c)  Dniépec 
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mig  quinze  au  moins  à  remplir  leurs  nouYelIes 

destinées,  toujours  en  poussaiu  devant  eux  les 
premiers  habitants  de  nos  contrées,  à  commencer 
par  les  Celtes  Gimmériens,  on  Cimbres  du  midi , 
et  en  occupant  le  sol,  après  des  vicissitudes  mal 
connues,  dans  Tordre  suivant,  à  ce  qu'il  sem- 
blerait :  d'abord  la  Tbrace  qui  s'honore  de  leur 
antique  législateur  Zamolxis,  de  leur  Di(5énée 
Fancien,  de  leur  philosophe  Ânacharsis,  contem- 
porain de  Selon,  environ  580  ans  avant  J.-<]|., 
celui-là  dont  Phèdre  a  dit  : 

Potuit  Anacharsis  Scytha 

Coadere  aeternamfaiiiam  iageuio  suo^ 

sans  parler  d'illustres  noms  plus  modernes,  tels 
que  Mënandre,  Toxaris  le  médecin,  le  grand  Sti- 

iicon  et  Bélisaire  lui-même;  puis  i  lllyrie,  ia- 
meuse  chez  les  Romains  par  la  reine  Teuta;  puis 
la  Grèce  où,  se  mêlant  aux  colons  de  Tingénieuse 
£gypte,  ils  donnèrent  à  Vesprit  humain  par  cette 
alUanoe  heureuse  un  essor  presque  divin  en  tout 
genre  j  puis  rilalie  où  ils  apportèrent  le  nom  de 
Pelages  qu'ils  ont  illustré  par  des  constructions* 
gigantesques  dont  les  ruines,  encore  visibles,  at- 
testent, dans  leur  màie  rusticité,  la  solide  gran- 
deur; puis  la  Germanie  entière,  la  Gaule  presque 
entière,  et  enfin  la  Scandinavie  où  ils  étaient  ar- 
•  rivés  cinq  siècles  avant  Tère  chrétienne,  et  d'où 
ils  envoyèrent,  !•  trois  siècles  plus  tard,  sur  de 
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frêles  esqaife,  d'intrépides  rejetons  dans  les  Ues 
Britanniques,  particulièrement  au  nord^,  et  ces 

nouveaux  colons  se  nommaient  Picks  ou  Pietés, 
étant  un  démembrement  des  Germains  Bastemes, 
dits  Peukini,  établis  au  bord  de  la  Baltique  ;  2°  dans 
l'Islande  y  d'autres,  colons  moins  beureux,  mais 
seulement  vers  le  neuvième  siècle  de  notre  ère. 

On  voit  maintenant  comment  les  Scythes,  Gèles 
ou  Gotbs  sont  nos  pères.  Us  le  sont  doublement, 
puisque  ,  si  longtemps  avant  de  venir  nous  re- 
tremper de  leur  sang  dans  l'empire  romain  dé- 
chu, ils  avaient  dominé  la  génération  dans  la 
meilleure  part  des  contrées  habitées  par  les  Eu- 
ropéens d'aujourd  hui;  puisque  ces  Grecs  et  ces 
Romains  immortels,  comme  ces  faroudies  Gan*- 
lois  de  Brennus  qui,  par  une  contre^marche  in- 
compréhensible et  pourtant  certaine,  en  évacuant 
ritalie,  refluèrent  sur  la  Grèce  et  sur  TAsie-Mi- 
neure  où  ils  marquèrent  leur  séjour  par  le  nom 
de  Galatie  donné  à  leur  établissement,  comme 
ces  Teutons  alliés  aux  Celtes  ou  Gimbres  du  nord 
dont  Marins  fit  un  si  grand  carnage.près  de  notre 
cité  d'Orange,  comme  ces  innombrables  Ger- 
mains si  éloquemment  dépeints  et  si-exaclement 

classés  par  Tacite;  puisqu'en  un  mot  tout  ce 
monde  errant  ou  civilisé  c'était  eux  sou#  des 

(1)  A  la  même  époque,  \h  Scythes  Belges  faisaient  un  dé- 
tachement  dans  le  sud  de  la  Grande-Bretagne,  et  eantomiaient 
les  Celtes  dans  Je  pajrs  de  GaUet. 
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formes  di  verses  et  sous  des  noms  divers.  Et  qu'on 
ne  vienne  pas  crier  à  la  fable!  Bien  que  de  telles 

transplautâtioos  étonnent  Fesprit,  il  est  ici  plus 
sensé  de  croire  qne  de  douter,  à  voir  sur  quel 
ensemble  de  documents  la  critique  s*appuie,  sans 
parier  des  anaiogiei»^  fournies  par  ce  qui  s  est 
passé,  il  y  a  trois  siècles,  dans  les  Amériques, 
et  par  ce  qui  s  y  passe  encore  de  nos  jours  ainsi 
que  dans  les  Indes  et  ailleurs. 

1  "  Documents  tirés  des  anciens  témoignages. — 
Ils  affluent.  Nous  ne  les  rapporterons  point,  cet 
ouvrage  n  étant  point  une  dissertation;  il  sullit, 
pour  donner  la  facilité  d'y  recourir  au  besoin,  de 
les  indiquer  d'après  nos  soiuces,  en  citant  Plu- 
tarque,  Pline,  Strabon^  Denis  d'Halicarnasse,Dio- 
dore,  Polybe,  Aristote,  Hérodote.  Tous  les  maî- 
tres de  ranticjuité ,  à  l'exception  de  Tacite  qui 
doute  ici  mal  à  propos,  tous  vous  diront  que  les  ' 
Scythes-Gètes  ont  occupé  Tancienne  Europe  près» 
que  entière,  et  ce  concert  l'emporte  sur  les  voix 
isolées  de  quelques  savants,  tels  que  Gluvier  tout 
savant  qu'il  est;  donc  les  Scytbes  Gètes  ont  dû 
engendrer  les  gcandes  nations  de  l'Europe  an- 
cienne! Le  déplacement  progressif  et  constant 
des  Germains  démontre  d'ailleurs,  contre  Tacite, 
queues  Germains  n'élaient  ni  Celtes  ni  abori- 
gènes. Mais  peut-être  étaignt-ils  Sarmates,  ainsi 
que  l'a  prétendu  le  très  suspect  Macpherson  sur 
la  loi  d  un  passage  unique  de  Procope,  fort  sus- 
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pect  lui-même  en  fait  d'érudition?  iNon,  pas  plus 
Sarmates  que  Celtes  ou  qu'aborigènes.  Les  Sar- 
mates  ou  Mélancblènes  ou  Slaves,  qui  ont  une 
langue  à  part  et  une  originé  particulière  jusqu'ici 
peu  connue,  ce  grand  peuple  voyageur  et  guer- 
rier comme  les  Scythes,  Gèteîs  ou  Goths,  qui  ha- 
bitait primitivement  TAsie  au  delà  du  Tanaïs 
comme  eux,  mais  plus  au  nord,  à  vingt-deux 
joursde  marche,  dit  précise  meut  Hérodote,  liv.lV, 
chap.  57,  ne.  sortit  ^u  berçeau  commun  que 
bien  après  eux,  suivant  lentement  leur  exemple 
à  distance,  et  d'abord  jusqu'aux  deuxième  et  troi- 
sième siècles  de  notre  ère,  en  deçà  du  Ghromus  on 
Niémen,  puis,  du  quatrième  au  cinquième  siècle, 
en  deçà  de  la  Vistule,  leur  servant  pai  ibis  d'aux^- 
•  liaires  en  cavalerie  (la  cavalerie  n'était  pas  le 
ïoïl  des  Scythes,  tandis  qu  elle  était  le  fort  des 
Sarmates),  pour  ne  s'établir,  lui  peuple  sarmate, 
mélanchlène  ou  slave,  dans  ce  qui  forme  aujour- 
d'hui la  Russie,  la  Pologne,  la  Poméranie,  le 
Mecklembourg  et  la  Bohème  que  quand  les  Scy- 
thes, Gètes  ou  Goths  eurent  achevé  leurs  grandes 

lii  uplious,  dites  invasions  des  barbares, 

2°  Documents  tirés  de  la  similitude  dès  mœurs. 
-  Encore  que  cette  nature  de  i^nseignements 
soit  sujette  à  caution,  vu  que,  dans]leur  premier 
âge,  tous  les  peuples  se  ressemblent,  il  y  a  pour- 
tant à  s'autoriser  de  certaines  ressemblances 
frappâmes,  et  surtout  de  1  absence  de  tout  con- 
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traste  absolu.  Or,  les  Scythes,  Gètes  ou  Gotbg 
ont  assez  montré^  dans  les  monarchies  chrétien» 
nés  qni  sont'leur  ouvrage,  cçt  instinct  de  socia* 
bilité  qui  seul  fonde  les  grands  peuples,  et 

'  les  Celtes  n'ont  jamais  manifesté.  Lors  de  Imim: 
dernières  invasions,  on  remarquait  entre  eux  et 
les  Germains  notamment  d'intimes  analogies,  et 
nulle  différence  essentielle  ne  les  distinguait.  Ils 
étaient  pareillement,  les  uns  et  les  autres,  libres, 
chastes,  généreux,  tidèies  ^  leur  parole,  violents 
dans  la  colère,  dévoués  dans  l'amitié,  intrépides, 
peu  4  urieux  du  travail  de  la  terre,  ce  qui  les  por- 
tait à  changer  sans  cesse  de  lieux  ou  à  conqué- 
rir. Ils  voyageairat  et  combattaient  d'ordinaire  k 
gjed,  tandis  que  leurs  femmes,  chéries  et  véné- 
rées comme  des  4tres  sacrés,  leurs  vieillards,  • 
leurs  enfants  suivaient  sur  des  chariots  nommés 
basternes  en  langue  tudesque,  d'où  le  nom  de 
Bastemes  donné,  par  extension  figurée,  à  la 
grande  tribu  germaine  des  bords  de  la  Baltique. 

.  Ils  vivaient,  non  sans  religion,  mais  sans  tem- 
ples ni  simulacres,  et  aucun  de  ces  traits  carac- 
téristiques ne  s'applique  aux  Celtes,  lesquels  cul- 
tivaient à  demeure  et  volontiers  la  terre,  du 
moins  par  la  main  de  leurs  esclaves,  avaient  des 
autels,  des  prêtres  ou  druides  auxquels  ils  obéis- 
saient, et  n'accordaient  point  de  rang  à  .leurs 
femmes,  si  ce  n'est  aux  prétresses.  Même  gou<- 
vernement  encore  chez  les  Goths  et  les  Germains, 
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gouvernement  tout  opposé  à  la  sombre  tbéocra- 

tieceltique.  «Regeset  nobilitate,  duces  ex  virtute 
f  samunt...  de  minoribus  rébus  principes  con- 
«  suliant,deniajoribusomnes.  »  a  La  noblesse  fait 
leurs  rois,  la  vertu  leurs  cbefs...  dans  les  petites 
affaires,  les  princes,  dans  les  grandes,  tous  déli- 
bèrent ;  »  et  ainsi  des  autres  usages  de  la  vie,  soit 
publique,  soit  privée,  lesquels  conviennent  éga- 
lement aux  Scythes  d'Hérodote,  aux  Germains  de 
Tacite  et  aux  Golhs  de  Jornandez. 

3°  Enûn,  documents  tirés  de  la  conformité  du 
langage  ;  et  c'est  ici  un  point  capital.  —  Jusqu'à 
Fan  avant  que  Junius  eilt  fait  iiii|)rimer 

l'inestimable  manuscrit  d'Ulphiias^  qui  contient 

(1)  Llphilas,  dit  l'apôtre  des  Goths,  éuit  isau  d'une  famille 
originaire  de  Cappadoce,  aiasi  que  son  contemporain  l'histo- 
rien arien  Piiilostorge.  Ses  pères  avaient  été.  transportés  chea 
les  Gotlis  avec  d'autres  captifs»  lors  de  l'irraptioD  gothique  de 
l'an  166  y  époque  à  laquelle  on  rapporte  Tintroduetion  du 
duistianisme  chez  les  barbares;  il  fut  élu  évéque  des  Goths 
et  assista  en  860  au  concile  arien  de  Gonstantinople.  Il  tkul 
croire  qu'il  ne  fut  pas  toujours  hérétique,  puisque  saint  Jé^ 
rôme  fut  émerveillé  de  la  science  et  de  la  piété  de  deux  de  ses 
disciples  qui  étaient  venus  le  consulter  sur  certaius  j3assages 
des  Psaumes,  et  que  l'Église  lui  nccorde  le  titre  de  saim.  Quoi 
qu'il  eii  soit,  il  traduisit  la  Bibh;  tn  gothique,  sur  le  texte  dit 
hjzaniin  moderne.  On  n'a  plus  cette  version  entière,  mais  on 
en  a  deux  vestiges  bien  précieux  dont  l'un  est  le  Codex  argen- 
teuSf  ou  manuscrit  d'argent,  ainsi  nommé,  non,  comme  quel> 
ques-uns  Vont  cru,  à  cause  de  sa  couverture  d'argent,  laquelle 
est  due  aux  soins  de  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie,  célèbre 
chancelier  de  Suède  sous  Christine ,  Charles  •GustaTe  et 
I.  2 
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la  traduction  des  évangiles  en  gothique  ancien 

et  reuioiite  à  la  fin  du  quatrième  siècle,  vers 
ran  367  environ,  personne  ne  voyait  clairement 
les  rapports  qu'ofire  ce  gothique,  soit  pour  les 
caractèresi  soit  pour  le  vocabulaire,  avec  le  tu- 

Charles  XI,  mort  en  1688,  mm  parce  que  le  lezte^  écrit  sur 
membrane  de  pourpre^  est  orné  de  majuscules  d*or  et  d'argent. 
On  peut  voir  des  détaOs  intéressants  sur  ce  manuscrit  unique 
dans  Touvrage  intitulé  :  Sibihthecar  aptaiiemsis  Mtioria,  auc" 
lore  Oiao  Celsio,  UpsaUœ,  1745,  l'/i-S**,  pag,  118  «1  seq.  Il  y  est 
dit,  entre  autres  choses,  que  ce  monument  incomparable,  bien 
qu  incoiaplcL,  puisqu'il  ne  contient  que  les  quatre  evatigiles,  a 
été  regardé  comme  l'exemplaire  que  l'empereur  Valens  donna 
au  chef  wisigoth  Friligcm;  qu'il  servait  au  roi  Alaric  à  Tou- 
louse, (lu'il  se  trouva,  on  ne  sait  comment,  peut-être  par  suite 
de  la  conquête  de  Clovis,  enseveli  dans  une  abbaye  de  Ver- 
den ,  prés  de  Cologne ,  où  Antoine  Morillon  le  découvrit 
en  1 597;  que  l'électeur  palatin  Frédéric  V,  élu  un  moment  roi 
de  Bohême  par  le  parti  protestant  en  1619,  lé  porta  à  Pra- 
gue dans  )e  cours  de  son  règne  éphémère.  Lors  de  la  prise  de 
Prague,  toiqonrs  selon  Celsius,  le  manuscrit  d'Ulphilas  fut  en- 
voyé en  présent  avec  beaucoup  d'autres  livrer  par  lè  comte 
de  Kcenigsmarck,  à  la  reine  Chrisdne,  qui  le  donna  bientôt  à 
Isaac  Vossius.  Cest  là  que  François  Junius  le  vit;  il  le  publia 
en  1665,  in-4^,  à  Dordrecht;  le  chancélier  de  la  Gardie  l*a« 
dieu  2,000  écus  d'or  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Vossius, 
et  en  enrichit  la  bibliothèque  d'Ljpsal  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui. L'autre  vestige  de  la  version  d'Ulphilas  est  le  Codex 
caroimusj  ou  manuscrit  carolin,  qui  tire  son  nom  de  l'époque 
de  Charleraagne  où  il  a  été  écrit.  Celui-là  n'est  pas  seulement 
moins  précieux  parce  qu'il  est  plus  nouveau,  mais  encore 
parce  qu  il  ne  renferme  que  quelques  chapitres  de  l'épître 
de  saint  Paul  aux  Romains.  U  a  été  imprimé  à  firunswîck 
en  1762, 
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desque  ou  l'ancien  allemand  dont  Schister  a 
donné  nn  thesanrns  et  Wachter  un  glossaire  pré- 
cieux. C'est  à  partir  de  cette  époque  seulement 
que  dans  le  monde^savant  se  fit  la  lumière  sur 
cette  grande  question  d'antiquité.  Par  malhenr, 
des  préjugés  faux  et  des  erreurs  notables  avaient 
en  le  temps  de  s'introduire  par  la  supposition  de 
prétendus  rapports  entre  le  celtique  et  le  gothi* 
que  ancien,  d  où  Ton  voulait  inférer  l'identité  des 
Goths  et  des  Celtes.  Gluvier  les  avait  autorisés 
par  son  exemple,  et  les  Heisler*,  les  Pelloutier, 
les  Mallet  y  adhérèrent  même  après  la  publica- 
tion du  manuscrit  d'Ulphilas.  Peu  à  peu  cepen- 
dant tout  dut  changer  :  on  aperçut  distinctement 
que  les  anciens  et  les  nouveaux  Allemands  par- 

(Ij  Auteur  des  AntiqmtrJes  septentrionales  et  ceidcf^  sou- 
"vent  suspect.  En  tout,  st  Ion  Pinkt  i  ton,  les  premieri>  ccnvaius 
qui  ont  traité  des  antiquités  du  INurd  demandent  beaucoup 
de  choix  et  de  critique.  Par  exciîi[)[e,  il  ne  faut  pas  croire,  sur 
les  origines  danoises,  Saxo  Granimaticus,  Danois  du  douzième 
siècle^  lequel  indique  pour  premier  roi  des  Danois,  Dan,  mille 
ans  avant  J.-G.  Il  est  mieux  de  croire  le  savant  islandais  Xor- 
Uens,  mort  vers  1720,  qui  donne  pour  premier  roi  aux  Da- 
nois Sckiold,  fils  d'un  Odin,  peu  avant  notre  ère|  et  ce  Tor- 
fseùs  lui-même  ne  mérite  plus  de  foi  dans  ses  origines 
suédoises  et  norwégiennes  ijaand  il  parle  d'un  Odin  vivant 
500  ans  avant  J.-C.  U  est  plus  sage  de  suivre  ritlustre  gouver- 
neur d*lslande^  SnorroTurleson,  personnage  très  doete^  qui  fyit 
tué  en  1941 .  Les  deux  frères  Magnus  (Olaus  et  Jean),  tous  deux 
archevéq^ues  d'Upsal,  qui  luttèrent  si  courageusement  pour  la 
fo!  catholique  dans  le  seizième  siècle,  sont  à  cousuiter;  mais 
on  doit  savoir  et  se  souvenir  qu'ils  sont  un  peu  crédules. 
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laieiU  la  langue  des  Goths,  salifies  modifications 
inséparables  de  la  durée,  telles  que  celles  qui 
existent  entre  le  français  de  Ville-Hardouin  et  le 
nôtre;  puis  le  glossaire  suédois  gothique,  publié 
en  latin  par  le  savant  Ihre,  ayant  fait  ressortir 
.  des  rapports  semblables  entre  l'ancien  suédois, 
dialecte  geruiaiii,  et  le  gothique  d'Ulphilas,  la 
démonstration  devint  complète;  il  fallut  se  rendre 
à  révidence  de  Tidentité  des  Goths  et  des  Ger- 
mains. 

On  eut  plus  de  peine  à  établir  des  rapports 
d'origine  entre  les  langues  grecque,  latine,  néo- 

latines,  et  le  gothique  ancien,  Tancien  alleiïiand, 
i^allemand  moderne  surtout;  cela  était  naturel, 
une  si  longue  suite  de  siècles  s'étant  écoulée  jus- 
qu'à Ulphilas  lui-iiièiiic,  depuis  les  anciennes 
migrations  des  Scythes  en  Europe  dont  nous 
avons  parlé;  mais  lorsqu'on  vint  à  y  regarder  de 
près,  il  fallut  en (  oie  reconnaître,  tant  dans  la 
forme  des  caractères  "  que  dans  les  vocables  radi- 

(a)  «  Monumenta,  et  tumulos  quosdani  Grnpcîs  lilteiis  in- 
«  Scriptos  in  coniinio  Gei  niani;!-  Rhœtin?qiH'  adhiis  <;\tarr; 
«  quse  neque  confirmare  argimit  lUis,  neque  l  elVllere  in  animo 
«  est;  ex  ingenio  suo  quiscjue  demat,  vel  addat  hdem.  »  (Tacit. 
German.)  On  peut  juger  de  ces  rapports  entre  les  caractères 
goUiiques  et  les  caractères  grecs  par  les  planches  gravées  que 
dome  Vulcanius,  le  Goinmentaieur  de  Joniandez.  Ses  paroles 
à  ce  sujet  ne  sont  pas  môins  remarquables.  «lilterœ  vero 
«  pleraeque  Oetarom,  dit-il,  cum  Graecomm  Utteris  conveniont;» 
et  aiUeun  :  «Geticae  hujos  liogu»  cum  Teteri  tentonica  magna 
«  aflinîtasi  ete.^  etc.  • 
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cmnj  des  rapports  si  multipliés  et  si  frappants 
entre  le  gothique  d*DIphilas  et  le  grec  et  le  latin 

anciens,  que  le  systèuie  de  la  filiation  des  races 
gothique  et  helléno-latines  rattachées  à  une  sou* 
cbe  commune,  loin  de  recevoir  d'atteinte  de  ce 
^nouveau  rapprochement,  y  puisa  une  force  et  une 
autorité  nouvelles. 

En  résumé,  quatre  grandes  races  d'hommes 
paraissent  avoir  peuplé  l'Europe,  savoir*  : 

1*  Les  Celtes  ou  Cimbres,  descendus  les  pre- 
miers de  la  région  caucasienne,  que,  sans  fausse 
honte,  ou  peut  donc  faire  sortir  de  Japhet  avec 
l'histoire  sainte,  puisque  la  science  et  la  raison 
enseignent  que  l'Asie  a  enfanté  les  nations;  et 
cette  race,  ou  moins  nombreuse  primitivement, 
ou  décimée  par  le  travail  qu'elle  eut  à  fournir 
poui  s  ouvrir  les  voies  d'un  continent  alors  cou- 
vert de  forêts  impénéti^ables,  dut,  dans  la  suite 
des  temps,  céder  le  terrain  pied  à  pied  aux  se* 

(1)  Quatre  sources  principales  de  langage  correspondent  à 
ces  quatre  grandes  racf  s  •  V  le  celtique  parlé  encore  aujour- 
d'hui chez  les  Bretons,  les  Welchcs  et  les  Irlandais  ;  2»  Tibé* 
rien  qu*ou  retrouve  chez  les  Maures,  les  C^a-^rons  ei  les  Bas* 
qttes,  ainsi  que  dans  quelques  cantons  de  i'£spagne  et  du 
Portu)gals  le  slave  des  Polonab,  des  Russes»  des  Illy- 
rienSi  etc,  langue  très  répandue  j  4*  le  gothique,  i^ère  du  tu* 
desque  ou  germain,  comme  du  grec,  du  latin,  des  langues  aile-» 
mande,  anglaise,  hollandaise,  danoise,  suédoise,  et  aossi  des 
langues  néo^latises,  telles  que  le  français,  ritalien  et  Teir- 
pagnol. 
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eondft  habitants  de  cette  terre  prédestinée  ponr 

s'y  fondre  presque  entièrement,  hormis  dans 
quelques  (  oins  de  la  Scandinavie,  de  l'Ecosse  et 
de  l'Irlande,  ainsi  qne  dans  les  Gaules  et  dans  ia 
Grande-Bretagne,  sans  y  laisser  d'autres  traces 
qu'une  langue  sans  analyse,  des  chansons  bar« 
bares  et  des  pierres  monstmeuses.. 

2°  Les  Scythes,  Gètes  ou  Goths  et  Germains,  à 
qui  l'honneur  et  l'empire  de  la  civilisation  de-» 
Talent  deux  fois  rester,  d*abord  sous  les  auspices 
immortels  de  la  Grèce  et  de  Rome,  ensuite  sous 
ceux,  plus  glorieux  encore,  des  monarchies  chré- 
tiennes, héritières  de  l'empire  romain. 

3°  Les  Sarraates,  Mélancblènes  ou  Slaves,  ému- 
les imparfaits  des  Scythes,  race  toutefois  nom- 
breuse et  vaillante  à  qui  l'humanité  devra  d'avoir, 
au  prix  de  son  sang  et  d'efforts  séculaires,  refoulé 
pour  longtemps,  si  ce  n'est  pour  toujours,  le  tor- 
rent hunnique  ou  tartare  jusque  vers  sa  source. 

4"  Les  Ibères,  que  les  Romains  trouvèrent  en 
Espagne  où  ils  étaient  arrivés  aussi  du  Caucase, 
à  une  époque  inconnue,  soit  par  la  cAte  africaine, 
soit  par  la  cote  européenne  de  la  Méditerranée^ 
race  ferme  et  constante  mais  rare,  qne  Rome  eut 
beaucoup  de  peine  à  soumettre  pour  en  faire  plus 
tard  son  dernier  soutien. 

Trois  autres  petites  races  complètent  les  habi- 
tants de  notre  Europe  :  les  Finnois  ou  Finlandais, 
peut-être  dérivés  des  Sarmates  septentrionaux 
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et  semés  en  Hongrie  comme  s'ils  y  avaient  été 
portés  par  un  vent  capricieux;  les  Lapons,  ve- 
nuê  des  Samoyèdes  de  l*Asie  glaciale ,  fractim 
possible  de  la  race  hunnique  ou  tartare;  et  enfin 
les  Hérules  qu'on  croit  sortis  des  Sarmates  mé- 
ridionaux. 

Mais  à  la  tête  de  ces  iamilles  différentes  mar- 
che  bien  loin  en  avant  la  Scy  thique  gétique  ou  go- 
thique et  germaine,  dont  nous  allons  étudier  un 
des  plus  grands  sujets  quand  nous  aurons  achevé 
cette  revue  préliminaire  avec  le  secours  des 
plus  anciens  annalistes  des  Goths ,  Procope% 
'Jornandez^,  Paul  WarueiriU^  et 'Isidore  de 

(1)  Procope,  historien  grec,  m?  à  (.'«  san  e  de  Palestine  vers 
le  commencement  du  sixième  siècle,  lit  la  guerre  d'Italie  à  ia 
saitc  de  Bélisaire,  devint  séoateur  et  préfet  de  Constantinople 
en  662,  et  mourut  vers  565,  à  peu  près  dans  le  même  teiDpê 
que  Justinien  qii'il  avait  tant  flatté  en  public  et  si  bien  cen- 
suré en  secret.  Ce  fut  un  esprit  supérieur^  historien  et  peintre 
à  la  manière  des  anciensi  mais  un  cœur  suspect,  un  vrai  cœur 
du  Bas*Empire. 

(2)  Jomandes  ou  Jordan,  Gotli  d'origine»  d*abord  notaire 
(chancelier)  d'un  roi  des  AJains,  ayant  embrassé  le  calhoU* 
eisme,  dnrint  évéque  de  Ka^eane  en  S52.  U  était  fils  d*Ala- 
uuvamulhis  et  petit-ftis  de  Péria,  tous  deux  aussi  chanceliers 
d'un  roi  de  ces  Alatus  établis  dans  la  Mœsie  inférieure,  lequel 
se  noiuui.iiL  Caadax.  .Son  histoire,  qui  n'est  que  l'abrégé  de 
celle  de  Cassiodore  que  nous  n'avons  plus,  s'arrête  au  règne 
de  Witigès  ;  elle  ne  manque  pas,  h  beaucoup  près,  de  style,  et 
ne  présente  pas  un  latin  aussi  altéré  que  celui  de  Sidoine  Apol- 
linaire, quoique  plus  moderne. 

(8)  Paul  Wamefrid,  vulgairement  nommé  Faul  Diacre  paroa 
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8('' ville  *,  toujours  éclaircis  et  réformés  par  ceux 
d'epire  les  historiens  et  les  critiques  modernes 
qui  nous  paraîtront  le  plus  sûrs  après  examen. 

qu'il  fut  diacre  de  l'église  d'Aquilée,  était  Lombard  d'origine; 
il  naquit  dans  le  Frioul,  à  Forum  Juiieuse  (Cividalc),  vers 
Tan  740;  il  embrassa  la  l  egle  de  saint  Benoit,  au  mont  Cassin, 
lors  de  la  chute  du  dernier  roi  des  liOnjbards,  Didier,  dont  il 
était  chancelier.  Plus  tard  if  se  laissa  entraîner  à  la  cour  de 
Charlemagne ,  mais  il  n'y  demtma  guère  et  revint  mourir  au 
mont  CassÏDi  le  13  avril  790.  On  lui  doit  l'hymne  de  la  Saint- 
Jean,  Ut  qugant  Iaxis ^  etc.,  et  une  histoire  des  Lombards,  esti- 
mée po«r  le  temps  où  il  écrivait  Cette  histoire  va  de  la  sortie 
de  Scandinavie  à  la  mort  du  roi  Laitprand,  en  744;  c*est  un 
trésor,  fauté  de  mieux. 

(1)  Saint  Isidore  de  Séville,  fils  d*ua  gonveroeur  de  Cartlia* 
gène,  fut  élevé  par  son  frère  Léandre,  éréque  de  Sévilie^  au- 
quel il  succéda  en  601.  Pendant  près  de  40  ans  d*épiscopat  il 
fut,  disent  ses' biographes,  le  père  des  pauvres,  le  consolateur 
des  affligés ,  la  lumière  des  savants  et  Foracle  de  l'Espagne 
wisigothique  ;  il  mourut  en  saint,  comme  il  avait  vécu,  eu  636. 
Quelques-uii.>  lui  attribuèrent  la  fameuse  collection  des  lettres 
et  décrets  des  papes,  dite  les  fausses  décréiaies,  dont  l'Église 
occidentale  a  fait  sa  règle  canonique  durant  dix  siècles.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  est  qu'on  lui  doit  l'ancienne  liturgie  d'Ks- 
pagne  reproduite  dans  le  rite  mozarabique,  plus  une  chro- 
nique des  Gptbs  qui  est  fort  curieuse,  plus  exacte  sous  bien 
des  rapports,  sous  celui  des  origines  notamment,  que  celles  de 
Procope  et  de  Jornandez,  et  qui  s'arrête  à  la  mort  du  roi  des 
Wisigotbs  d'Ëspagn^  Siiebut,«n  63  S, 
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Revue  de  Thistoire  des  Gutlis,  principalement  des  GoLhs  de  l'Ouest 
ou  Wisigolhs,  jusqu'au  règne  d'Âiaric  li  à  Toulouse. 


Au  m  avant  S.-U»  —  An  4^  de  J--C.1 

Lliinéraire  des  Scythes  dans  leurs  dernières 
inyasions  donne  en  quelque  sorte  la  clef  de  celui 

qu'ils  suivirent  dans  leurs  migrations  premiè- 
res. C'était  le  chemin  que  le  bon  sens  indiquait 
à  leur  nature  tout  ensemble  intrépide  et  indo- 
lente. Sortis  de  la  magnilique  Asie,  terre  de  bé- 
nédiction alorSf  ils  devaient  rechercher  les  con- 
trées fertiles  et  sereines  plutôt  que  les  régions 
âpres  et  stériles.  Jamais  cet  instinct  ne  les  a  quit- 
tés. Robustes  seulement  dans  Timpulsion'*,  dés- 
armés contre  Tinclémence  du  ciel  ou  du  sol,  ils 
ne  s  habituèrent  à  braver  ni  la  soif,  m  la  ciia- 
leur,  ni  le  froid,  ni  la  iàim.  Lors  de  leur  entrée 
en  Europe ,  marchant  dn  Caucase  droit  vers  le 
Bosphore,  ils  le  traversaient  pour  inonder  la 
superbe  Thrace  où  bientôt  Ait  Bysance,  puis , 

K^i)  Tacil.  German. 
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ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  Grèce et 
ritalie''  ;  ou  bien,  tournant  le  Pont-Euxin,  ils  ra- 
battaient promptement  à  gauche  sur  l'Ister  qu'ils 
franchissaient,  et  gagnant,  les  uns  par  le  littoral 
de  la  mer  Ionienne  et  de  l'Adriatique,  les  autres 
par  les  rives  ascendantes  de  cet  Ister,  leur  fleuve^ 
comme  le  Nil  est  celui  des  Égyptiens,  ils  se  ré- 
pandaient ou  parles  Alpes  dites  depuis  Juliennes, 
ou  par  la  Pannonie,  dans  l'Europe  occidentale  et 
septentrionale.  De  tous  ces  côtés,  l'intérêt  faisait 
incessamment  tlécbir  leurs  passions  nomades,  et, 
selon  la  convenance  des  lieux  et  des  climats,  des 
demeures  fixes,  autrement  des  Ëtats,  se  fon-^ 
daient  par  eux,  dont  la  revue  n'entre  pas  dans 
notre  plan.  C'était  comme  une  lave  successive* 
ment  refroidie  et  consolidée  ;  mais  à  mesure  que 
ses  premières  couches  se  refroidissaient,  comme 
le  foyer  qui  les  avait  fournies  agit  toujours  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  lon^^s  pendant  deux 
mille  ans  et  plus,  aile  prenait  forcément  un  cours 
nouveau  et  moins  heureux,  soit  en  avant  vers  le 
Rhin,  soit  à  droite  en  remontant  jusiiu  à  la  Bal- 
tique, et  enÛQ  par  delà, en  sorte  queia  prétendue 
officine^  Scandinave  est  précisément  un  des  der- 
niers points  que  les  Scythes  Golhs  aient  occupés. 
Toujours  redoutables  et  sans  cesse  prêts  à  atta<- 
quer  ou  à  secourir  (ce  qui  pour  eux  n*étaic  guère 

(a)  1800  ans  avabtJ.-C.      {b)  1000  aos  avant  J.-C. 
(c)  SOO  ans  avant  J.-C, 
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différent),  cen  d'au  delà  de  l'bter,  restés  no- 
mades autour  de  la  Caspienne  et  du  Pont-Euxin, 
les  seuls  dont  nous  parlerons  désormais,  méri- 
tèrent de  bonne  henre  la  renommée  terrible  qoê 
Rome,  dans  sa  chute»  leur  a  laite.  Écoutons  Isi- 
dore de  Séviiie  et  Paul  Orose  ^  avant  lui.  «  Ce 
sont  Là  ces  peuples,  disent*ils,  qu'Alexandre 
avertit  d'éviter,  qui  effrayèrent  Pyrrhus,  et  que 
César  eut  en  horreur.  »  «Isti  sunt  quos  Alexan- 

der  vitandos  pronnntîaytt,  Pyrrhus  pertimuil, 
t  Cassar  exhorroit.  • 

La  Macédoine  les  vît,  sous  le  nom  de  Baster- 
nes,  auxilianres  infructueux  du  malheureux  Per* 
sée.  Leur  compatriote  Jomandez,  dont  nous  re- 
jetons d'ailleurs  les  premiers  récits  comme  fa- 
buleux, arrivé  aux  temps  historiques,  signale  un 
de  leurs  rois  on  chefs,  Sitalcus,  pour  avoir,  dès 
le  temps  de  Sylla,  rendu  le  nom  des  Scythes  for- 
midable aux  Romains. 

Environ  qnatre-yingts  ans  après  Sitalcus,  sons 
Tibère,  dit  le  moine  de  Ferrare  RicobakI,  vien- 
drait leur  Numa,  prince  législateur  et  philoso- 
phe, Oicénée  H  Boroîsta,  qui  les  aurait  menés 
en  Germanie  et  leur  aurait  donné  un  culte  plus 
on  moins  régulier  et  un  corps  de  lois  appelé 
Bellagine9,  connu  de  Jomandez. 

A  la  suite  de  Dicénée  II,  un  Comosicus  aurait 

(a)  Auteur  d'ane  histoire  géaérale  àu.  temps  de  «unt  Au* 
gustiO)  dont  nous  n*avons  plus  que  des  fragments. 
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été  aussi  roi  et  pontife  tout  ensemble  avec  l*a* 

iiïour  et  la  vénération  des  poujiks. 

Mais  le  temps  et  des  guerres  constantes  ne 
dorent  guère  permettre  à  ces  germes  d'institu- 
tions de  porter  de  véritables  fruits:  jngeoiis~en 
par  ia  royauté  des  Goths.  Quelle  était-elle  préci* 
sèment?  On  Tignore.  Comment  se  transmettait- 
elle?  s' étendait-elle  sur  toute  la  l'a  mille  des  Scy- 
thes errants  7  auquel  cas  ce  n'était  pas  moins  que 
la  téte  d'un  grand  empire  :  questions  qu'on  ne 
peut  résoudre  par  des  formules  nettes,  comme 
on  le  ferait  pour  nos  sociétés  modernes  où  les 
règles  sont  claires  et  permanentes,  par  un  effet 
du  grand  développement  des  esprits  qui  fixe  les 
nationalités,  les  coutumes  et  les  lois,  c'est-à-dire 
les  bornes  en  tout  genre»  Ce  que  Tacite  nous 
apprend  seulement,  c'est  que  cette  royauté  repo- 
sait sur  une  naissance  illustre^  elle  était  donc 
héréditaire  sous  un  rapport,  mais  probablement 
sans  forme  de  succession  déterminée^  avec  un 
état  social  si  simple,  au  milieu  de  perpétuelles 
excursions  faites  à  travers  de  vastes  solitudes. 
Yeut-on  à  toute  force  une  solution?  Il  est  à^roire 
que  le  droit  royal  résidait  dans  les  familles  plutôt 
que  dans  les  individus,  et  que  ce  droit  même, 
n'émanant  que  de  l'instinct  naturel  de  la  multi- 
tude, en  suivait  les  inspirations  ou  les  caprices,, 
selon  que,  dans  les  familles  révérées,  tel  ou  tel 
de  leurs  meuii>res,  ou  plus  heureux  ou  plus  digne. 
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le  savait  fixer.  C'est  aiusi  qu'il  faut  euleudre,  à 
notre  avis,  la  royauté  des  ÂIdringes  chez  les  Van- 
dales, celle  des  Baltes*,  celle  des  Aiiiales  dans  les 
deux  fractions  de  Goths  proprement  dits.  Même 
vague  à  Tégard  des  nationalités  scythiques  :  sui- 
vant les  temps  et  les  circonstances,  les  diverses 
tribus  de  la  souche  primitive  s'unistaient»  par  le 
lien  du  besoin  matériel  ou  du  génie  guerrier, 

* 

(1)  Plusieurs  auteurs  traduisent  Baiti  par  BauXf  ce  qui 
»*aceorde  avec  ropioion  des  généaîogîstes  qui  rattachent  let 
Baux^  andens  seigneurs  d'Orange,  aux  Baki^  princes  wid* 
goths.  On  sent  que  des  origines  si  lointaines  sont  toujours  dou- 
teuses et  conjecturales,  mais  elles  ne  sont  pas  méprisables 
pour  cela;  conjectural,  douteux,  ne  signifient  point  faboleox. 
On  peut  même  avancer  piausiblement,  pour  nos  familles  no- 
bles do  midi  de  la  France,  que  celles  dont  l'existence  militaire 
est  exactement  suivie ,  à  partir  des  temps  modernes  jusqu'à 
Tan  1000,  descendent  de  divers  chefs  goths  ou  bourguignons. 
Tels  sont  entre  autres  lesAgout  (Raymond,  Isnaid,  Burgon, 
Oriande,  Mabille);  les  Sabran  i  Aniic,  Garsinde};  les  Monleil 
fAdhemar  ;  on  voit,  dans  Saint-Marc,  un  Adhemar,  seigneur 
lombard  en  884);  les  Sassma^/e  (Dci  enger,  Artaud,  Aymard, 
Ismidon);  les  Ajiduse  (Bermond,  Beriniond);  les  Villeneuve  de 
Provence  (Audoin,  Rainée);  les  Villeneuve  du  Languedoc 
(  Walchaire,  Francon,  Maïeul,  Lindoin);  les  Montainard  (Ai- 
uard);  les  Vogué  (Volguer);  les  Pelel(Albéric,  Aimeric,  Ermes- 
sinde);  les  du  Roure  (Ragaldis,  Bumon,  Bérilon,  £lctegardt8i 
firimoard);  les  Hontchenu  (Humbert,  Falques).  Les  origines 
gallo-romaines,  telles  que  celles  des  Poligoac  (Sidoine  Apolli- 
naire) ,  des  Virieu  (Virius),  des  Castellane  (Boniface),  sont  ap- 
paremment plus  rares,  dans  la  noblesse  du  moins  ;  car  ches 
les  babitants  des  campagnes  elles  doivent,  m  contraire^  éirt 
plus  communes  que  les  origines  barbares. 
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gous  plusieurs  chefs  ou  sous  un  chef  suprême, 
comme  bous  Talions  Toir  arriver  sous  le  grand 

Hermanric,  ou  se  s( 'paraient  par  jalousie,  par 
vengeance,  par  crainte,  par  soif  de  changement, 
se  divisant  alors  en  nations  gothiques  propre* 
menldites,'Suève,  Alainc,  Gëpide,  Vandale,  etc., 
et  se  subdivisant  en  essaims,  d'où  les  Silinges, 
les  Satages  sortis  des  Âlains,  les  Allemands  d'ori* 
gine  suève,  les  Scyrres,  les  Tétrarxites  sortis  des 
Goths,  les  Saxons,  les  Bourguignons  d'origine 
vandalique,  les  Ruges,  les  Turcilinges,  les  Lom- 
bards d'origine  gépide,  et  ainsi  de  suite;  en  sorte 
que,  pour  se  reconnaître  dans  ce  chaos,  il  faut, 
sans  rien  émettre  de  général,  se  borner  à  déter^ 
miner  le  mieux  possible ,  à  la  date  des  événe- 
ments marquants,  la  situation  géographique  et 
politique  des  grandes  ou  petites  tribus  qui  les 
produisent.  Par  exemple,  au  temps  du  successeur 
de  Boroîsta,  c'est-à-dire  un  demi<-siècle  après 
rë{)oque  où  Auguste,  voulant  poser  les  bornes 
déiinitives  de  l'empire,  lui  assigna  pour  limites 
en  Europe  le  lUiin  et  le  Danube,  la  grande  frac- 
tion scythique  soumise  à  Gomosicus,  fractioh 
que  dans  peu  nous  désignerons  avec  Thistoire 
par  le  nom  de  Wisigoths  ou  CkHhs  du  bord  occi- 
dental de  TEuxin,  occupait  sous  le  nom  de 
Dacie,  dans  une  grande  profondeur,  toute  la  rive 
gauche  de  Tlster,  en  reniontant  de  ses  bondies 
jusqu'au  lieu  où  se  voit  aujourd  bui  Belgrade, 
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ayant  à  sa  droite,  au  nord,  les  Gépides,  et  au 
nord-ouest  les  Vandales,  que  précé,daient  vers 
la  Germanie  les  Suères  et  les  Alains. 

Avant  et  sous  Néron,  Corillus  régm.  quaraule 
ans  sur  les  mêmes  Scythes  ou  Gotbs  de  la  Dacie, 
et  forma  une  première  alliance  avec  les  Romains, 
sans  (loule  à  prix  d'argent;  alliance  fragile  que 
bientôt  après  lui,  au  temps  de  Domitien,  vers 
Tan  90,  le  chef  ou  roi  goth  Dorpaneus,  peut-être 
le  même  que  Détébale,  lompit  violemment  en 
passant  le  Danube,  le  fer  et  la  torche  à  la  main, 
pour  punir  Favarice  de  Tempereur.  11  en  coûta  la 
vie  au  général  loaiaiu  Sabinus.  Vaiiicmenl  Do- 
mi  tien  envoya-t-il  contre  les  Goths  de  la  Dacie 
toute  l'armée  d'Ulyrie,  conduite  par  Fuscus,  au 
delà  du  Danube;  cette  nouvelle  armée  romaine 
succomba  eutièrement,  et  Jornandez  rapporte 
qu'à  cei!.te  occasion  les  Goth^  donnèrent  à  leurs 
princes  le  nom  d*Jnse$  ou  Ases,  les  rangeant  ainsi 
parmi  ieui  s  demi-dieux,  ces  anciens  Ases  qui 
avaient  {ait  leur  première  gloire  en  Asie. 

Ce  triomphe  fut  court,  grâce  à  Trajan.  Les  Scy* 
thes  Daces  deux  fois  vaincus  et  dispersés,  de  Tan 
101  à  Fan  105,  et  leur  vaillant  chef  Décébaie 
mort  de  désespoir,  ils  se  retirèrent  en  divers 
sens,  mais  surtout  vers  le  noid  et  l'est,  et  une 
nouvelle  province,  la  Dacie,  fut  ajoutée  à  Tem- 
pire,  laquelle  était  alors  inscrite  entre  le  Tyras  ou 
Mie^ter  au  nord,  le  Danube  au  midi,  le  Tibiscus 


34  LIVRE  1. 

ou  la  ïheisfi  à  l'ouest,  et  TEuxin  à  lest.  Cet  évé- 
nement commença  dans  ces  régions  la  déca- 
dence des  princes  Balles  et  des  Goihs  de  Voiiest, 
bientôt  appelés  Wisigoths.  Ce  n*est  pas  que  la 
possession  de  la  Dacie  fût  bien  assurée  aux  Ro- 
mains, puisque  dès  le  règne  d'Adrien  il  fallut  la 
défendre.  Toutefois  les  coups  portés  par  Trajan 
aux  Scythes  d^'au  delà  du  Danube  les  rendirent 
longtemps  plus  circonspects,  et  sauf  les  entre- 
prises des  tribus  Quades  et  Marcomannes,  répri- 
mées  par  Marc-Aurèle  vers  Fan  173,  Rome  eut 
peu  à  souffrir  d'eux  en  Europe  jusqu  à  1  empereur 
Philippe,  en  239.  Mais  alors  les  Goths,  qui  s'é- 
taient répandus  jusqu'en  Moravie  et  en  Bohème 
après  s  être  amalgamé  leurs  frères  les  Vandales 
el  les  Marcomans,  se  réunirent  sous  un  des  p)us 
glorieux  ancêtres  de  Théodoric,  le  roi  Ostrogo- 
tha,  de  la  race  des  J maies  ^  passèrent  le  Danube 
et  ravagèrent  la  Thrace  et  la  Mœsie  inférieure,  à 
la  honte  du  général  romain  Décius  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  contre  eux  une  ibis  devenu  empe- 
reur, lorsqu'étant  accouru,  en  250,  au  secours 
de  Philippopolis  assiégée  par  le  chef  ^isigoth 
Cniva,  il  fut  surpris,  vaincu  et  tué.  L'empereur 
Gallus,  qui  suivit,  acheta  la  paix^  c'était  perpé- 
tuer la  guerre.  Aussi  vit-on,  de  260  à  270,  les  Goths 
de  l'ouest  menés  par  leurs  chefs,  Respa,  Védu- 
cus,  Thurus  et  Varus,  proBter  des  faiblesses  de 
Gallien  et  de  Valérîen  et  des  tiraillements  de 
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TEmpire  SOUS  ringt  tyrans  rivaux,  et  saccager 
la  Thraee,  les  deux  rives  de  FHellespoiit  et  la 

Troade  jusqu'à  ce  que  le  génie  tutélaire  de  Rome, 
personnifié  successivement  dans  les  quatre  em- 
pereurs Claude  II,  Aurëlien,  Tacite  et  Probus, 
entre  Vsn  270  et  282,  les  avertit  derechef  de  se 
contenir.  Ce  fut  à  la  suite  d'une  de  leurs  incur-  * 
siens  en  Asie-Mineure,  fsiite  en  266,  qu'ils  reçu- 
rent, dit- on,  par  des  prisonniers  golhs  délivrés, 
les  premières  semences  du  christianisme  ;  butin 
plus  précieux  que  la  Dacie  dont  Aurélien,  peu 
après,  leur  fit  Fabandon ,  tout  vainqu  eu  r  qu'  i  1  était. 

En  296,  sous  Maximien  Hercule  el  Diociétien) 
lesGothsde  Touest  servirentpuissammentd'auxi- 
liaires  aux  Romains  contre  les  Perses  et  les  re- 
belles d'Afrique.  Ils  étaient  déjà  les  soutiens  de 
Fempire  sitôt  qu'ils  cessaient  d'en  être  Tefiroi,  se 
souvenant  qu'un  des  leurs,  Maximin  Daza,  d'a« 
bord  simple  soldat,  fils  d'un  paysan  d'illyrie, 
s'était  assis,  en  235,  sur  le  trône  d'Alexandre  Sé* 
vère,  sa  victime. 

Sous  Constantin,  ils  essayèrent  de  remuer  de 
nouveau  ;  mais  le  temps  n'était  pas  propice,  et 
chassés  de  la  province  iilyrienne  sur  laquelle  ils 
s'étaient  jetés  en  322,  ils  redevinrent  alliés  des 
Romains,  et  contribuèrent  presque  aussitôt,  en 
cette  qualité,  à  la  dé&ite  et  à  la  mort  de  licinius, 
beau-frère  de  l'empereur.  En  329,  pendant  que 
Constantinopie  s'édifiait,  quarante  mille  de  ces 
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Gotbft  Toueftl  «utrèreut  définitivement  à  là 
folde  romame  avec  le  titre  de  CapUuléê  {faderaU 
capitulis)^  moins  pour  surveiller  les  travailleurs 
probablement  que  pour  servir  de  garde  impé^ 
rîale«  La  fraction  wisigotbique  restée  indépen- 
dante avait  alors  pour  chefs  ou  rois  Ararie,  et 
Jkoric.  A  ceux-ci  succéda  le  tléau  des  Vandales, 
Géberie,  fited'Hilderic,  petil4lsd*0vida,  wrière- 
pctit-fils  de  Cniva,  le  vainqueur  de  Décius,  tous 
pnnces  baltes  apparemment,  car  les  princes 
Amales  issus  d'Ostrogotha,  et  les  Goflis  de  rest 
ou  Osirogotbs  leurs  compagnons,  plus  loin  du 
Danube,  étaient  pour  lors  occupée  vers  le  nord 
de  TEorope,  ayant  toujours  leur  base  en  Asie, 
entre  la  Caspienne  et  1  Ëuxin.  Les  Vandales  échap- 
pés ans  eoups  de  Géberic  obtinrent  de  Constan- 
tin la  haute  Pannonie  pour  asile.  Ils  y  demeurè- 
rent longtemps  soumis  aux  lois  deFempire,  après 
quoi  ik  reprirent  leurs  courses  guerrières,  et  le 
patrice  d'Honorius,  Stiliccm,  pour  en  préserver 
l'Italie,  les  infléchit  vers  la  Gaule  narbonnaise, 
df  où  ils  se  précipitèrent  sur  l'Espagne^  comme  on 
sait,  à  la  suite  d'un  double  essaim  d'Alains  et  de 
Suèves  ;nous  les  retrouverons  en  Afrique. 

Nous  voici  arrivés  an  milieu  du  quatrième  siè- 
de  de  Fère  chrétienne.  Celte  époque  est  mémo» 
rable  entre  toutes;,  c'est  celle  du  grand  mouve* 
ment  de  ces  nations  qu'en  |face  d'otdînaiie  tx^p 
tard,  ce  nous  semble,  en  le  rapport^  amt  pte- 
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mîèFes  m^ées  du  cinquième  siècle.  En  effet,  dès 
ym  34»99  pipina  4e  qmnjse  ads  après  la  mort  de 
C0i9MMïtm<f  la  feriB^talioii  4tail  générale  dans 

Ç0  mpHide  de  guerriers  pour  la  plupart  encore 
îlicQiWiti^,  et  rébraDleiaenl;  paf  U  des  coofins  de  la 
Cbjne  se  propageait  jiu»qne  verp  les  Gaules  par 
un  refoulement  commencé  de  la  race  mongole  sur 
rm^  ^caucasienne.  C'est  alors  que  parut  cet  hé*- 
roîqoe  vieillard,  dit  rAlezandre  des  Gotàs,  Her- 
Xnanric  5  quatrième  descendant  d'Ostrogotha  , 
sixième  descendant  d'Amala,  oncle  au  ciipqiiième 
dteginé  de  Tiiéodorie  et  rot  des  Ostrogotbs  qni ,  à 
quatre-vingt-dix  ans,  réunit  sous  son  sceptre  ou 
l^tèt  sous  son  glaive  les  prineipales  nations 
folbiqaes  et  samataa,  el  se  créa  un  empire  éphé*> 
mère  de  toal  i'espaee  «onprenaiiC  la  Rnssie,  la 
Pologne,  le  Danemarpk  et  la  Germanie  orientale, 
â0pw  rembottohHre  4u  Yotga  jusqu'à  l'Oder, 
^  de  la  Baltique  au  Danube.  Jamais  la  fortune 
la'avait  attendu  si  tard  pour  couronner  on  con- 
quérant, «t  oe  n'était  fMis  pour  lui  ^rgner  les 
4isgr&ces.  La  plus  grande  partie  de'notre  Europe 
obéissait  à  llermanric  sans  débat  ni  partage.  Il 
lae  reposait  de  ses  victoires  que  ses  malheurs  seuls 
Mtts  ont  révélés  ainsi  qu'aux  Romains,  tant  le 
théâtre  en  était  obscur  alors.  Paisible  maître  du 
AAonde  barbare,  il  était  même  en  harmonie  avec 
Rome  depuis  que,  par  un  traité  honorable  conclu 
en  i^69  avec  l  empereur  Valens,  il  avait  eilacé  jes 
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revers  que  ses  généraux  Athanaric,  Fritigem 

Alavivus,  chefs  wisigths  soumis  à  ses  lois  comme 
toute  la  nation  \visigolliique,  aTaient  essuyés 
dans  une  guerre  entreprise  pour  soutenir  T  usur- 
pation passagère  du  faux  empereur  Procope;  et 
ce  repos  armé  promettait  la  durée  à  sa  naissante 
monarchie  quand,  tout  d*un  coup,  il  apprend  que 
les  Palus-Mëotides  "  viennent  d  être  franchis  par 
un  étrange  peuple. 

Est-ce,  ainsi  que  Font  raconté  les  historiens 
du  temps,  à  la  suite  d'une  biche  que  les  Huns 
traversèrent  à  gué  par  hasard  uti  bras  de  la 
petite  mer  d'Azof  ?  Non  :  il  s'agissait  d'autre  chose 
que  d'une  chasse  aux  biches.  On  doit  savoir  que 
le  merveilleux  se  glisse  toujours  dans  le  récit 
des  événements  qui  <mt  ébranlé  fortement  Tima- 
gination  des  hommes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est 
que  l'épouvante  fut  générale  dès  les  premiers  mo- 
ments de  l'invasion  des  Huns  de  Balamir ,  et  que 

rhoireur  causée  par  leur  aspect  ôtait  au>L  plus 
braves  jusqu  à  l  usage  des  armes.  Mous  avons  vu 
naguère  en  France  des  rejetons  de  ces  races 
glacer  aussi  d'eiïroi  les  campagnes  surprises, 
mais  non  pas  nos  soldats,  et  mamtenant  nul  ne 
tremblerait  plus  devant  eux.  Rappelons  le  vigou- 
reux portrait  que  Joruaudez  a  laissé  de  ces  éti*es 
au  corps  grêle,  court  et  agile,  à  la  face  brune  et 

(a)  La  mer  d'A^of.  • 
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terrible,  portant  haut  et  droit,  sur  de  larges 
épaules,  une  façon  de  boule  aplatie  au  lieu  de 
téte,  laquelle,  porcée,  peu  au-dessus  d*un  nez 
épaté,  de  deux  trous  en  guise  d*yeux  d'où  sortait 
une  lumière  étincelante  et  mçbile,  décelait  Tor- 
gueil  et  la  férocité.  Leur  visage,  labouré  dès  la 
naissance  par  de  profondes  entailles  exprès  pour 
leur  apprendre  à  mépriser  les  blessures,  ne  lais- 
sait guère  de  place  qu*à  des  poils  rares  pour  toute 
barbe.  Perchés  avec  leurs  arcs  et  leurs  flèches 
sur  des  chevaux  souples  Qu'ils  maniaient  avec 
une  singulière  dextérité,  ils  n'avaient  d  autre  lan- 
gage qu'une  sorte  de  cri  guttural,  et  semblaient 
à  peine  des  créatures  intelligentes  :  aussi  la  re- 
uommée  les  fa^i sait-elle  sortir  de  Taccoupieinent 
monstrueux  d'esprits  immondes  avec  les  fiUes 
débauchées  des  hommes. 

A  cette  vue,  les  Wisigoths,  sur  qui  durent 
tomber  les  premiers  coups,  s'enfuyaient  sans 
combattre,  n'écoutant  plus  ni  leurs  chefs  ni  le 
roi  centenaire  et  victorieux.  Les  différentes  tribus 
ou  nations  de  la  domination  d'Hermani  ic  se  dis- 
persaient de  proche  en  proche,  ou  même,  comme 
les  Roxolans  notamment,  faisaient  défection. 
Pour  comble  de  malheur,  il  arriva  que,  dans  sa 
fureur  contre  ces  lâchetés,  F  Alexandre  des  Goths 
ayant  fait  lier  réponse  d'un  chef  roxolan,  nom- 
mée Sanielh,  à  la  queue  de  chevaux  indomptés 
qui  l'emportèrent  et  la  déchirèrent,  il  fut  bientôt 
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mis  à  mort  par  les  deux  frères  de  sâ  victime, 
Sarns  et  Ammius.  Dès  lors  plus  de  lien  coimîâiuil 
pour  ces  peuplés  et  plus  d'empiré  gôthî(}tie. 

Hermanric  mourut  vers  Tan  375,  âgé  de  cent 
dix  mêé  LdissoDs  poar  an  momént  les  Ostrûgothè 
désunis  et  déconcertés,  et  pdfcoufôns  rftpidê^ 
ment  les  destinées  de  leurs  auciens  alliés  les  Wisi* 
gofbs,  qui  ne  se  retrouTëront  plus  sous  lés  méméê 
lois  que  dans  les  Gauleé,  éil  témps  de  noti^  Théd"" 
doric,  roi  d'Italie.  Les  Wisigoihs,  selon  touté 
appàréttce^  Hê  f eçiurènt  jamais  qu'à  regi^et  là  toi 
d*Hermânric,  rfci  qui  avait  absorbé  leur  i^oyàùté 
dans  la  sieune,  abaissé  leurs  princes  baltes  en  lie 
leur  laissant  plus  que  le  titre  de  juges,  ët  qui 
avait  essayé  de  fbnîer  la  nature  aventurière  de 
toute  la  famille  gothique  pour  fonder,  vers  le 
nord,  à  partir  du  Danube^  un  émpire  stable,  rivàl 
de  celui  des  Romains;  Idée  grande,  sans  doute, 
mais  bien  prématurée,  puisqu  elle  ne  devait  être 
complètement  réalisée  que  douze  cents  ans  plu]sr 
tard  par  les  Romanbw  et  lettrs  habiles  suc(iés- 
seurs.  Sitôt  doue  que  la  terreur  causée  par  les 
Huns  eut  achevé  de  rompre  leâ  ttôèttds  iiicér^* 
tains  de  la  fédénuion  d'HeritlanHe,  lés  WisigolhS 
se  portèrent  en  foule  avec  leurs  familles,  leurs 
troupeaux,  leurs  meubles  ét  buàài  leurs  àrmeé 
(ils  le  firent  bien  voir)  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, implorant  de  Fempereur  Valenil,pàrdépu*' 
téè|  m  àisile  et  dêft  tètréii  hoàpltalièrH  Mr  II 
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rive  droite,  dans  les  deux  Mcesies,  sons  la  pro- 
messe d'y  embrasser  tous  le  christianisme,  à 
l'eiemple  de  beaacoiip  d'entre  enx  déjà  chrétiens, 
etd*]f  yiyresnjetsou  du  moins  vassaux  de  l'em- 
pire. Valons,  à  qui  i  on  a  trop  reproché  sa  con- 
descendance, comme  s'il  eût  été  le  maître  de 
refuser  et  le  premier  à  recevoir  de  tels  hôtes,  Va- 
iensne  pouvant  d'Antioche,  où  il  se  trouvait  pour 
lore,  apprécier  les  périls  et  l'étendue  de  l'émigra- 
tion wisigothe,  accepta  par  l'intermédiaire  d'Ul- 
philas,  évêque  des  Goths,  les  oiTres  de  ce  peuple 
infortuné  avec  d*antant  plus  de  joie  qn'il  voyait 
là  un  moyen  de  propager  sa  fureur  d'arianisme, 
ce  qui  arriva  en  eiïet  et  désorienta  la  chrétienté 
pendant  trois  siècles.  Deux  conimissaires  impé- 
riaux, Lupicinus et  Maxime,  furentdonc  désignés 
pour  présider  à  cette  grande  opération  et  veiller 
à  l'approvisionnement  ainsi  qu'au  classement 
des  nouveaux  hôtes  de  l'empire. 

Le  passage  du  fleuve  commença,  saos  trop  do 
désordre,  vers  Martianoplis,  à  peu  près  entre  les 
points  où  sont  situées  les  villes  modernes  de  Sis- 
towa  et  de  Widin,  regardant  au  sud  )a  plus  bï^sse 
chaîne  des  Balkans;  mais  bientôt  la  foule  des 
émtgrants  devint  telle  qu'aucune  autorité  n'eût 
su  y  maintenir  Tordre  et  l'abondance  nécessaires. 
On  a  dit  que  le  nombre  s'en  éleva,  au  bout  de 
quelques  jours,  à  un  million:  chiffre  qui,  même 

réduit  de  moitié  pour  la  vraisemblance,  suffisait 
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pour  rendre  la  difficulté  insoluble.  La  rapacité 

des  commissaires  impériaux  et  de  leurs  gens 
amena,  s'il  faut  en  croire  les  récits,  le  désastre 
qui  succéda.  Sans  nier  des  excès  trop  communs 
dans  tous  les  lemps,  il  u'esL  pas  besoin  de  les- 
admettre  pour  expliquer  le  tumulte  et  l'horrible 
famine  qui  signalèrent  ces  lieux  funestes.  L*ex- 
trëmiié  lut  telle  que  les  émigraals  durent  se  dé- 
pouiller de  tous  leurs  biens  pour  se  procurer  des 
abris  et  les  aliments  les  plus  impurs.  Un  pain 
coulait  d'abord  un  esclave;  un  agneau  valut  son 
pesant  d'argent;  un  cheval  mort,  un  chien,  un 
chat  furent  mis  à  prix  d*or.  Les  moyens  d'échange 
étant  venus  à  manquer,  les  parentsdurem  vendre 
leurs  enfants  pour  les  nourrir  et  se  nourrir.  £nûn, 
il  ne  resta  plus  aux  hommes  valides  que  le  dés- 
espoir et  leurs  épées.  La  frayeur  alors  saisit  les 
commissaires.  Ils  imaginèrent  d'inviter  à  un  festin 
les  chefs  wisigoths,  Fritigern,  Athanaric,  Alathée 
et  Sapbrax,  avec  leurs  principaux  officiers,  dans 
rintention  de  commencer  par  eux  le  massacre  des 
plus  redoutables  d'entre  ces  hôtes  incommodes; 
mais  l'exécution  de  cet  acte  al joniinable  manqua 
par  trop  d  empressement.  Des.  cris  du  dehors, 
entendus  par  les  chefs  wisigoths,  les  eurent  aus- 
sitôt mis  en  défense.  Un  combat  furieux  s'enga- 
gea où  les  Romains  furent  écrasés.  Ce  fut  le  début 
d'une  guerre  terrible  qui,  après  deux  années  de 
vicissitudes,  amena  précipitamment  l'imprudent 
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Valons  sur  1^  champ  iaUU  d' Andrinople  avast  i'ar« 
rivée  des  secours  qu'il  avait  deman^à  sob  frère 
d'Occident.  C'est  dans  ce  lieu  que,  le  9  aoùi  378, 
se  livra  cette  bataille  célèbre,  si  bien  dépeinte  à 
la  fin  du  livre  4!Ami]iien  Marcelliu,  à  la  suite  de 
laquelle  Valens,  séparé  de  son  armée  battue  et  dis- 
loquée, fut,  sans  être  reconnu,  brûlé  vif  avec  quel- 
ques fuyards  dans  une  chaumière  où  il  avait  dier^ 
ché  refuge.  «C'était  le  feu  de  Tenfer,»  dirent  les 
historiens  catholiques  sur  la  mort  de  l'empereur 
arien.Heareiis«mentlasage88edujeuiieempereor 
Gratien,  fils  et  nouvellement  héritier  de  Valenti- 
nien  I*',  qui  accourait  au  secours  de  son  oncle  Va- 
lens par  riUyrie,  contint  les  flots  déchaînés,  et  le 
choix  merveilleux  qu'il  fit  derEspagnoI  Théodose, 
fils  d'un  illustre  et  malheureux  préfet  d'Afrique  du 
mémenomyponrsuccéderàeetoncleimprévoyanti 
rétablit  lesai£tiires  de  rUrieut  compromis. 

Théodoae  cosunença  dès  lors  sa  carrière  de 
grand  capitaine  et  de  grand  homme.  Habilement 
renfermé  dans  les  chicanes  de  la  guerre  défen- 
sive, il  rendit  peu  à  peu  la  confiance  à  ses  troupes 
à  Taide  de  petits  combats  heureux,  et  diminua 
celle  de  ses  ennemis,  étrangers  au  jeu  des  ma- 
nœuvres. Une  cruelle  4  mais  par  bonheur  courte 
maladie,  interrompit  en  vain  ses  mesures  libé- 
ratrices^ une  fois  rendu  à  la  santé,  il  acllcva  son 
(Buvre  en  profitât  d^  la^divisionqui.s'ëtaitmise 
entre  les  Wisigotl^s  de  Fntigern  et  d'Atbanaric, 
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et  cêttx  d'Aiathée  et  de  Saphrftx;  lae  pTemiew 
acharnés  sur  la  Thessalie,  TAchàle  el  FÊpire, 
tandis  que  les  seconds  s'étaient  jetés  sur  la  Pan* 
nonie.  Une  paix  séparée  avec  Fritigern,  qni  pré- 
céda de  peu  la  mort  de  ce  chef  principal,  amena 
ia  pacification  du  reste,  moyennant  des  tributs 
annuels  payés  par  les  Romains  et  des  conces- 
sions de  territoire.  Presque  tous  les  Wisigoths 
et  quelques  détachements  peu  nombreux  d'Os- 
trogotbs,  joints  à  une  firaction  notable  d'Alains, 

se  trouvèrent  ainsi  tant  bien  que  mal  établis,  sa- 
voir :  d  abord  les  Goths,  dans  la  basse  Pannonie 
et  laMœsie  snpérienre  (aujourd'hui  la  8er?ie), 
d'oii  nous  verrons  descendre  peu  à  peu,  par  les 
défilés  du  mont  HémuSy  la  tribu  de  ce  Théodoric, 
flis  de  Triai  re,  allié  perfide  des  Romains  d'Orient, 
et  rival  un  nionient  de  notre  Théodoric  Amale; 
secondement,  les  Alains,  dans  la  petite  Scythie 
et  la  Mœsie  inférieure  (la  Bulgarie  présente),  où 
ils  formèrent  à  Técart  un  petit  État  subordonné 
dont,  sous  Jnstinien,  Candax  étaitroi,  et  Jornan- 
dez  notaire  ou  chancelier  après  son  père  Alano*- 
vamutis  et  son  aïeul  Péria. 

Cette  paix,  qui  renouvelait  Talliance  de  Gon^ 
stantin ,  fut  conclue  vers  la  fin*  de  l'an  380.  Pour 
la  mieux  sceller,  Théodose  fit  .venir  à  Constan- 
tmople  \thanarie ,  successeur  de  Fritigern ,  et 
Yy  combla  de  soins  et  de  présents.  A  h  vue  de 
ia  cité  impériale,  de  ses  murs,  de^  magnificences 
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Au  palads'  de»  Rsquémed,  âu  vMe  p<At,  emtté 
éu  commerce  du  inonde  à  cette  époque,  on  rap- 
poite  que  le  vieax  barbare  s'écria  :  <  y  empereur 
ëil  tffir  Dieu,  et  qtA  Faltaqaera  de  vIeiMlm  tneortriei* 
de  lui-même.»  c  Deus  est  imperator,  et  quisquis 
é  adyersù^  eam  maimm  moTerit,  ipse  mi  sangan 
«  nh  fem  extHerit  !  v  II  mourût  peu  de}oim  après 
avoir  payé  cet  hommage  à  la  puissaoce  romaine, 
lé  25  jâUTÎer  381 ,  ét  Théodose  rendit  à  sa  dé^ 
pOttllle  guei^rière  les  pins  grands  honneurs. 

Pendant  tout  le  reste  de  ce  beau  règne  trop  tôt 
fini,  les  fratts  de  l'allianee  se  firent  sentir,  et 
sauf  quelques  incursions  passagères  des  barbares 
demeurés  au  delà  du  Danube,  l'Orient  fut  paisible 
de  ce  côté.  Le  sage  empereur  gardait  sa  foi ,  bonne 
politique  toojonri  et  la  senle  possible  avec  des 
peuples  simples,  véritables  enfants  de  ia  nature 
sons  la  tnaln  de  Dieu»  La  possession  du  territoire 
cottdédé  Ait  soigneusement  maintenue,  le  tribut 
annuel  payé  au&  réfugiés  comme  la  solde  aux 
auxiliaires  ^  et  te  qui  achevait  de  captiver  ces 
Goihs,  le  champ  des  armes  se  rouvrit  pour  eux. 
Ils  servirent  utilement  dans  les  deux  expéditions 
de  Théodose  en  Occident,  entreprises  hi  première 
en  367'^8  cèntre  l'usurpateur  Maxime,  meur- 
trier  de  Gratien,  à  Lyon  j  heureuse  guerre,  bénie 

par  saint  Ambroise,  où  le  jeune  Yelentinien  II, 

(4)  StUMdH.  .  -  ,1^ 


« 

44  LIVRE  I. 

frèroconsaDgiaiiide  l'empereur  iuuiioië,  futmain- 
taiu  sur  le  trône  paternel  et  placé  soua  la  garde, 
bientôt  après  funeste,  d'Ârbogaste,  général  franc, 
auxiliaire;  la  seconde,  en  394,  contre  ce  même 
Arbogaste  et  son  mannequi  n  d'empereur,  Eugène, 
qui  payèrent  chèrement  tous  deux  leur  trahison 
et  la  mort  d^  Valentînien  II,  étouffé  dans  son  lit  par 
leurs  ordres  secrets ,  à  Vienne  en  Dauphiné.  Ce  fut 
dans  cette  secoude  expédition,  où  Théodose  réu- 
nit Rome  etConstantinople  dans  ses  mains  triom- 
phales et  mourantes ,  que  se  montrèrent  pour  la 
première  fois  deux  barbares  qui  devaient  inces- 
samment s'immortaliser  ;  l'un,  Stilicon,  par  la  dé- 
fense de  l'Italie;  l'autre,  Alaric,  par  la  prise  de 
Rome. 

Thëodose,  mort  d^hydropisie  à  Milan  dan^  sa 

cinquantième  année,  en  395,  eut  à  peine  fermé  les 
yeux  après  avoir  partagé  le  monde  romain  entre 
ses  deux  fils,  que  tout  changea  de  fiice  en  Orient. 

Gomment  les  Wisigoths  seraient-ils  restés  fi- 
dèles au  milieu  des  turpitudes  d'un  Ruiin,  d'un 
Eutrope,  successivement  fayoris  de  l'inepte  Ar- 
cadius ,  alors  que  toutes  les  conditions  de  l'al- 
liance étaient  violées,  celles  surtout  du  tribut  et 
de  la  solde  qui  les  aidaient  à  vivre?  Ils  se  levè- 
rent donc  sous  deux  chefs  séparés,  Alaric,  prince 
balte  que  recommandait  sa  valeur  autant  que  sa 
naissance  royale,  etRadagaise,  autre  personnage 
considérable  qui  se  borna  d'abord  à  ravager  la 
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Pannonie.  Alaric,  après  avoir  épuisé  vaiuemeiit 
efforts  durant  trois  années  sur  Tltalie,  tonma 

vers  la  Grèce  et  y  commença  les  ruines  qui  ont 
fait  de  la  patrie  des  arls  leur  sépulcre.  Alors,  dit 
Synésias,  tombèrent  le.  Jupiter  de  Phidias  et  le 
temple  d'Éleusis,  seul  sanctuaire  de  la  Grèce  où 
Tunité  de  Dieu  fût  adorée.  Athènes  et  Corinthe 
perdirent  à  jamais  leor  splendeur.  Stilicon,  pa- 
trice  d*Honorius,  neveu  de  Thcodose  par  sa  fem- 
me Séréna,  Stilicon,  qui  venait  de  défendre  glo- 
rieusement ritalie^  qui  devait  bientôt  sauver 
l'Afrique  des  mains  du  rebelle  Gildon  et  devenir 
successivement  deux  fois  beau-père  de  sou  em- 
pereur, le  bouclier  de  l'Occident  et  le  premier 
sujet  de  F  empire,  poussé  par  la  noble  ambition 
de  protéger  à  la  fois  Rome  et  Constantinople, 
accourut  au  secours  de  la  Grèce,  y  pressa  rude- 
ment Alaric,  puis  tout  d'un  coup,  soit  par  suite 
d  une  convention  secrète  bientôt  trahie,  soit  par 
la  nécessité  de  s*opposer  à  Radagaise  qui  mena- 
çait, il  revint  sur  ses  pas  et  laissa  le  champ  libre 
àcelni  qu'il  était  venu  combattre.  Alaric  alors  fut 
proclamé  roi  par  les  Goths  qull  avait  enrichis, 
et  dans  le  même  moment  arracha  d*Arcadius  le 
ti  tre  de  gouverneur  de  1  lllyrie  orientale.  Fort  de 
'sa  nouvelle  puissance,  il  méditait  toujours  la 
conquête  de  l  ltaiie,  ou  du  moins  un  partage  dans 
l'Occident,  car  s'il  avait  un  peuple,  il  lui  man- 
quait un  royaume. 
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Badagaisa  avait  la  même  pensée  et  fit  aussi 
soa  ioTasion  en  Ilalie,  mai»  SiîUcoa  le  néduiait 
à  pém  de  iaim  avec  presque  loute  sen  armée 
en  1  eofermani  au  {ûed  de^  A|>eumus,  non  loin 
de  FMoley  6t  les  resles  de  ses  daiii^  cent  flûUe 
bommes ,  femmes  et  «fonts,  se  dis^^mèreal;  de«8 
les  Gaules  où,  réunis  à  des  hordes  JîHPurguiguoii- 
aes,  ils  firent  de  grands  ravages  mm  les  Imds 

jusque-là  ilorissaDts  du  Rhin. 

Aburic  finît  par  être  plus  heumu;  rkbe  des 
d^panittes  de  la  Grèce,  ainsi  que  nous  menons  de 
le  dire,  il  reparut  en  Occident,  Tau  408.  L  occa- 
sion ^CaiC  lavorable  ;  Stiiicon  n'était  plus.  Ce 
gWMwI  hoanne  tant  oalanuiié,  mais  que  la  poésie 
a  consacré  par  la  voix  de  Claudien,  venait  de 
fém  vic^we  d'une  intriguede^cour  et  des  soup- 
es du  iaible  fionorias.  On  lui  l'eprocbait  d'a- 
voir  lait  allianœ  avec  Alaric  et  de  .lu'i  avoir  pro- 
mis quaâ*e  nkîUe  4ivnesd'or,  sans  cofisidér^r  *si 
loette  aUtenoe  «'létait  pas  «ne  nëoeBSri^é  de  ees 
temps  désastreux.  Un  seul  homme,  en  effet,  pou- 
Taît4i  suffîi^  à  tout  ;  contre  le  <nouvel  usurpateur 
4e  la  Gfaule^t  de  'F'Espagne ,  Constantin  ;  .ccmtve 
les  Francs  du  nord,  les  Armoricains  ligués  et  les 
Aourguignens  fui  seprdient  l'Onqpire  defAus>vm 
!plBs?  Que  gagna  Honorios  à  jeter  la  téle  dd  son 
libër^eur  aux  pieds  d'Olympius?  Ce  cruei  iàvorî 
tmt  servir  mm  lanattre  'en  faisant  massacrarJes 
femmes  et  le^  enfants  que  les Wisigotimfmvit 
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donnés  en  otage.  Âiaric  devait  lengeih  ces  hoiu 
reurs  et  les  vengea.  * 

Nous  ne  raconterons  pas  en  détail  comment  ce 
roi  pénétra  deux  fois  en  vainqueur  jusqu'aux 
portes  de  Rome,  tandis  qu'Honorine  demeurait 
à  couTerl  dans  Raveme  avec  ses  efnnnques  et  sa 
{K>ule  privée  9  ni  comment,  après  une  suite  de 
négociations  oondues  et  rompues,  après  avoir 
&it  un  fiintôme  d'emperew,  par  mesure  com* 
minatoire,  le  Wisîgoth  prit  enfin  d'assaut  la  ville 
dienieUe  le  24  août  410,  poor  s*en  aller  mourir 
presque  ausritAt  sur  ses  lauriers,  dans  un  coin 
de  la  Caiabre.  Ces  événements  sont  trop  connus, 
et  nous  n'y  recherchons  que  ce  qnl  se  réfère  à 
rétablissement  définitif  de  cette  fraîction  avancée 
de  la  famille  gothique. 

Après  la  mort  d'  Alaric,  le  parti  que  prit  Atanl- 
phe,  son  beau-frère,  déclaré  son  successeur,  au- 
torise, deux  inductions  :  la  première,  que  les 
derniers  jours  de  Tenfilre  d'Ocddent  étaient 
encore  loin  si  ses  possesseurs  eussent  bien  em- 
fJoyé  ses  ressources  ;  si  surtout,  en  proiessant  le 
duistianismer  ils  en  enasent  adcqpté  les  mcours 
comme  fit  Théodose,  tant  Rome  avait  jeté  de 
proiQudes  racines;  la  seconde,  que  Stilicon avait 
JVéaUement  négodié  aivee  les  Wisigeths  M  aC"* 
awi  de  partage  que  sa  chute  tragique  put  seule 
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retarderi^  et  fa'on  ne  saurait  pas  plus  taxer 
de  trahiftn  qu'on  n'accuse  d'être  incendiaire 

rhomme  hardi  qui  fait  à  propos  la  part  de  Vin- 
cendie.  En  effet,  à  peine  la  dépouille  mcotelle 
d'Alaric  eut-elle  ëtë  confiée  au  Vafento^  petite 
rivière  qui  coule  près  de  Cosenza  et  dont  le  lit 
fiit  un  instant  détourné  pour  couvrir  ce  riche 
cercueil  d'un  mystère  étemel,  Ataulphe  revint 
à  Rome,  en  emmena  la  princesse  Placidie,  sœur 
d'Honorius,  pour  Tépouser  bientôt  après  à  Forli, 
en  Emilie;  et  fort  de  cette  alliance,  il  conclut 
avec  l'empereur  le  même  traité  que  de  fatales 
intrigues  avaimt  rompu  sous  son  prédécesseur. 

Suivant  ce  traité,  les  Wisigoths  obtenaient 
dans  la  Gaule  et  TEspagne  les  provinces  qui 
s'étendaient  de  T  Aude  à  TÈbre  et  à  TOcéan,  avec 
leurs  sièges  principaux,  Toulouse  et  Barcelonne, 
moyennant  quoi  ils  s'engageaient  à  évacuer  pour 
jamais  lltalie  et  à  servir  d'auxiliaires  aux  Ro-> 
mains  et  à  leur  général  Constance,  contre  les 
Vandales,  les  Alains  et  les  Suèves  d'Espagne,  et 
contre  Tusurpateur  de  la  Gaule,  Constantin. 
Ataulphe  n'eut  pas  le  temps  de  remplir  entière- 
ment ces  conditions,  ayant  été  assassiné  à  Bar- 
celonne, ea  415,  par  Tefiet  d'une  vengeance, 
privée.  Sigèric  qui,  après  lui,  ne  régna  qii  un 
moment,  ne  put  achever  la  double  guerre  con- 
venue; mais  le  sage  Wallia,  devenu  roi  des  Wi- 
sigoths par  élection,  accomplit  les  promesses  de 
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ses.d^vancier&«  Il  rendit  à  Honorins  sa  smm  Pla- 

cidie,  veuve  d'Alaulphe,  laquelle  épousa  bientôl 
le  général  romaiu  Constance;  il  aida  puissam- 
ment cet  habile  guerrier  à  rétablir  le  pouvoir 
de  r  empereur  en  Espagne,  en  accuianl  les  Van- 
dales au  fond  de  la  Bétique,  et  pressa  si  fort  dans 
les  Gaules  Tusurpateur  Constantin  ainsi  que  son 
fils  Constant,  que  l'un  lut  tué  à  Arles  et  l'autre 
à  Vienne.  Deux  autres  rebelles,  Jovin  et  Sébas- 
tien, lurent  pareillement  réduits;  de  sorte 
qu'en  427,  quatre  ans  après  la  mort  tranquille. 
d'Honorius,  Fempire  d'Occident  comptait  encore 
sous  ses  lois  rilalie  et  ses  iles  lertilcs,  une  part 
de  riUyrie,  T Afrique  mauritaniqne,  TEspagne  de 
Fouest  el  du  nord,  et  sept  des  plus  belles  pro- 
viuçes  des  Gaules  avec  Marseille,  Vienne,  Arles, 
Lyon,  Bordeaux,  Glermont,  Tours,  Bourges, 
Soissons,  et  Aétius  pour  les  délendi  e  contre  les 
Francs  du  nord,  les  Bourguignons  et  les  Huns. 

C'est  sons  de  tels  auspices  et  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Placidie,  veuve  alors  de  Constance,  que 
Valentinien  III,  fils  de  Constance,  monta  sur  le 
trône  à  Fâge  de  six,  d  autres  disent  de  neuf  ans, 
n'ayant  qu'une  sœur,  Honoria,  dont  la  destinée, 
comme  nous  le  verrons,  fut  bizarre. 

Ce  n'était  plus  Fempire  d'Auguste  sans  doule, 
ni  même,  à  beaucoup  près,  celui  de  Valeoti- 
nieuF';  mais  c'était  encore  extérieurement  un 
puissant  Ëtat.  La  jalousie  conçue  contre  Aétius 

I.  4 
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par  le  comte  Bonliace,  préfet  d'Afrique,  en  appei- 

lant,  dès  Tannée  430,  les  YMUclales  d'Espagne 
avec  Genséric  dans  cette  importante  province, 
ruina  Tune  des  bases  du  nouTel  empire,  sans 
toutefois  en  ébranler  encore  la  léte. 

Quant  aux  Wisigoths,  heureux  et  ûers  d'avoir 
ènfin  rencontré  une  patrie  dans  le  superbe  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  à  pai  tir  de  l'Aude  d'abord, 
puis  bientôt  du  Rhône  jusqu'à  l'Ebre  et  l'Océan, 
ils  s'y  comportèrent,  d'après  Faveu  même  des 
Romains,  de  façon  à  faire  oublier  lluine. 

Toulouse,  déjà  opulente  et  prospère  sous  Wal- 
lia,  acquit  sous  son  successeur  ThédoricI*',  l'atné 
des  princes  baltes,  l'importance  et  l'éclat  d'une 
véritable  métropole.  L'habileté  de  ce  roi  égalait 
sa  justice.  Généreux,  magnifique,  chaste,  tem- 
pérant, il  vécut  pour  ses  peuples  et  enii>orta,  en 
tombant  dans  les  plaines  de  Ghàlons,  en  451,  la 
gloire  d*ayoir  été  Fun  des  vainqueurs  d'Attila. 

A  l'égard  de  Théodoric  II,  le  second  de  ses  six 
fils,  on  sait,  par  le  brillant  portrait  qu'en  a  tracé 
didoine  Apollinaire,  ce  qu'il  valait,  tout  meur- 
triei  que  l'hisloire  dise  qu'il  fut  de  son  frère  aîné, 
le  brave  roi  Thorismond. 

Le  quatrième  rejeton  du  héros  de  ChMohs, 
Ëvaric  ou  Euric  ^,  accusé  de  fratricide  à  sou  tour, 

(1)  Les  historieus  catholiques  du  temps  ne  sont  pas  à  croire 
comme  des  oracles  daas  ce  qu'Us  disent  des  princef  wisigotha 
«t  des  Qsirogothi,  la  haine  de  rananisme  les  a  lûeii  souvent 
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ne  laissa  pas  toutefois  d'effacer  par  ses  conquêtes 
et  sa  forte  administration  la  gloire  de  son  pèré 
et  de  ses  frères  réunie.  Mais  la  suite  des  actions 
des  princes^wisigoths,  leur  renommée,  leurs  for- 
tunes  diverses  tant  dans  la  Gaule  qu'en  Espagne, 
ne  nous  doivent  plus  occuper  qu'incidemment; 
il  est  temps  de  retourner  sur  nos  pas  vers  les 
bords  des  Palns-Mëôtides,  pour  y  retrouver  les 
princes  Amales  et  les  Ostrogoths,  alors  que  Tin- 
vaston  subite  des  Huns,  conduits  par  Balamir, 
mit  un  terme  prématuré,  non  pas  sans  doute  à  la 
vie  du  grand  Uermanric  qui  fut  plus  que  sécu- 
laire, mais  à  son  empire  qui  fut  d'un  jour. 

emportés.  Vijiyez  Grégoire  de  Tours  qui  accuse  Amalasoiithe, 

la  vertueuse  lille  de  Thcudotic  d'Italie,  cl\tviiir  tué  sa  mère. 
Cassiodore  ue  pensait  sans  doute  pas  ainsi,  lui  qui  fut  toujours 
son  ministre  et  son  ronseilier  intime,  tout  saiot  homme  que 
i'ÉgUse  te  reconaaisse* 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


Suite  de  la  revue  de  Thistoire  des  Goths,  principalement  des 

Goths  de  l'Est  ou  Ostro^^ollis,  depuis  la  première  iavasiou 
des  Huns  jusqu'à  la  mort  d'Âtùla. 

AQ.r.TS  <te  J.-C  —  An  4.'^  do  J.-C, 

• 

U  ne  parait  pas  que  Balamir  ou  balamber  (car 
on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms) 
ait  longtemps  poursuivi  les  Wisi goths,  après  les 
avoir  jetés  à  gauche  sur  le  Danube,  en  375.  On 
doit  croire,  au  contraire,  que  son  instinct  le  porta 
vers  la  droite,  au  nord- ouest,  presque  aussitôt 
qu'il  fut  entré  en  Europe,  afin  d'y  frapper  Fem-- 
pire  d'Hermanric  au  cœur,  c'est-à-dire  dans  h 
région  où  se  voient  mainteuant  Kalouga  et  Mos- 
kow ,  son  ambition  ne  pouvant  être  d'attaquer 
les  Romains.  Un  autre  chef  tartare,  Box,  roi  des 
Ântes ,  secondait  ses  mouvements;  et  tous  deiy  # 
s'attachèrent  aux  pas  des  Ostrogoths,  la  plus 
puissante  des  nations  confédérées  quMIs  allaient 
supplanter.  11  serait  puéril  et  vain  de  chercher 
à  suppléer  par  des  conjectures  au  silence  de  l'his- 
toire pour  les  détails  de  cette  lutte  sanglantè, 
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qui  fat  longue  et  ne  devint  décisive  qa'au  temps 

de  Bléda  cl  d'Attila,  vers  Tan  433.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  au  petit  nombre  de  laits  rapportés 
par  les  auteurs  '  originaux  dans  la  généalçgie 
qu'ils  ont  donnée  des  ancêtres  de  Théodoric 
Âmale.  Or,  ces  faits,  autbentiquement  connus, 
les  voici  : 

Hermauric,  en  mourant,  ne  laissa  qu'un  fils, 
Unnnimond,  qui  ne  lui  succéda  pas  immédiate* 
ment.  Ce  fut  Winitaire,  son  neveu,  fils  d*EdiuIf, 
le  troisième  de  ses  quatre  frères,  qui  prit  sa  cou- 
ronne ou  qui  la  reçut  du  suffrage  militaire;  et  il 
s'en  montra  digne  par  deux  victoires  rempor- 
tées^ l'une  sur  Balamir,  1  autre  sur  le  roi  des 
Antes;  mais  ce  brave  prince  finit  promptement 
sa  carrière  par  la  trahison  du  roi  des  Huns  qui , 
désespérant  peut-être  de  le  vaincre ,  l'attira  dans 
une  entrevue  oii  il  le  perça  d'une  flèche. 

Honnimond  alors  fut  reconnu  roi  par  les  Ostro- 
goths  et  justifia  sa  glorieuse  descendance  par  des 
wccès  obtenus  contre  une  fraction  des  Suèves 
qui  probablement  s*était  rangée  du  côté  des 
Huns ,  à  l'exemple  des  Roxolans.  C'est  tout  ce 
qU'On  sait  de  lui,  et  aussi  que  Thorismond,  son 
fils ,  lui  succéda  dans  cette  royauté  militante  dont 
Texistence  ne  se  révélait  que  par  des  combats. 

Thorismond,  à  son  tour,  triompha  desGépides, 


(a)  Procope  et  Joruandex. 
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ffffaîft  malheuveiiseiiient  mourut»  peu  après  sa  vie* 
toîre,  d*nne  ehule  de  cheval. 

Les  Gépides,  ainsi  qu'une  partie  des  Suèves, 
s'étaient  donc  dès  lors  réunis  aun  vainqueurs; 
car  tel  fat  l'effet  de  la  politique  de  ces  Tartâres, 
plus  rusés  encore  que  féroces.  Ils  venaient  des 
confins  de  la  Chine,  poussant  tout  devant  eux 
sans  cesser  de  marcher  et  combattant  les  nations 
scytbiques,  moios  pour  les  anéantir  que  pour  les 
rendre  tributaires  et  s'en  faire  suivre  dans  ÏSLOn 
complissement  de  leur  mission  fatale ,  en  véri* 
tables  Jléaux  de  Dieu» 

Après  Thorismond  vint  son  fils  Bérimond  qui» 
lassé,  dit^on,  du  joug  imposé  parles  Huns  sous 
le  nom  d'alliance,  déserta  son  armée  et  son  peuple 
avec  son  fils  Wideric>  et  s'en  alla  rejoindre  k 
Toulouse  les  Wisigoths,  ses  frères,  au  temps  du 
roi  Wallia.  11  eu  lut  bien  accueilli  sans  se  faire 
conoattre autrement  que  comme  prince  allié,  et 
c'est  de  lui  qu'est  sorti ,  au  troisième  degré ,  œt 
Ëutharic  Amale  que  uous  verrous  devenir  Theu- 
reux  et  digne  gendre  de  Théodoric  d-ltalie* 

Après  l'évasion  de  Bérimond,  la  couronné  os- 
jtrogothique  (si  l'on  peut  toutefois  appeler  cou- 
ronne un  vain  signe  de  commandement  sur  des 
peuples  assujettis)  resta  vacante  quarante  ans , 
puis  passa  de  la  branche  du  grajid  Hermanric , 
l'aîné  des  Amales,  dans  la  seconde  branche  de 
cette  race  royale ,  et  devint  lapanagç  çammun 
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dû  trois. généreux  frères,  Théodemir,  qui  Ait  le 
propre  père  de  Théodoric  dllalie ,  Walamir  et 
Widimii .  Nous  donnerons  plus  loin  un  tableau 
extrait  de  Jornandez^jqui  rendra  claire  aux  yeux 
toute  cette  filiation;  mais  pour  le  présent  nou* 
nous  en  tiendrons  à  ce  peu  de  mots.  A  Tépoque 
où  le  corps  de  la  nation  ostrogothique  se  confond 
avec  les  peuples  auxiliaires  et  sujets  d'Attila  qui 
rac  compagnèrenl  dans  les  Gaules  et  en  Italie,c*est 
Attila  seul  qu'il  nous  faut  suivre  jusqu'à  sa  mort 
pour  éire  informé  des  princes  Amales,  auteurs  de 
Tkéodoric. 

Attila,  on  le  sait ,  était  fils  de  Musko  ou  Mund- 
zuk  ;  maïs  qu'était  ce  Mnndzuk  ?  probablement  un 

rejeton  de  race  royale.  Descendait-il  directement 
de  fialamir?  La  succession  des*  rois  huns  après 
Balamir  est  ignorée.  Que  volt-on  des  Huns  dans 
Vhisloire  pendant  le  cours  des  cinquante-huit  ans 
qui  s'écoulèrent  entre  leur  première  invasion  et 
l'année  433?  Que  ces  barbares,  après  Box  et  Ba- 
lamir, sont  rangés  sous  plusieurs  chefs,  entre  les- 
quels se  distinguent  un  Octar  et  un  Roas  ou  Rugi- 
las,  oncles  d*Attila  et  de  Rléda,  son  frère.  Riigilas 
venait  de  s'avancer  jusqu  eu  Pannonie ,  et  ce  qui  • 
peint  bien  la  confusion  de  cette  période  calami- 
teuse,  il  avait  servi  d'hôte  et  d  alJic  au  grand  Aé- 
tiuS|  dans  sa  querelle  avec  le  comte  Boniface,  tout 
le  temps  que  c^s  deux  champions  de  Tempire 
d'Occident  s  étaient  disputé,  les  armes  à  la  main, 
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la  favenr  de  Placidte ,  mère  et  tutrice  de  Valen- 

tlnien  111,  encore  enfant. 

Boniiace  ayant  snccombé  dans  cette  lutte  in- 
test ine,  Aéiius,  après  quelques  hésitations ,  fot 
beureusemeui  rappelé  à  la  cour  impériale  et  créé 
duc  des  Romains.  Dès  lors  le  voilà  pour  toujours 
redevenu  l'ennemi  des  barbares  doiii  il  éLaiLl  ad- 
miration parce  qu'il  en  éuit  Teifroi.  Rugilas 
mort  en  433,  Attila  et  Bléda  se  partagent  sa  do- 
mination ;  mais  cet  accord  ne  dure  guère,  le  pre- 
mier s*étant  bientôt  débarrassé  du  second  pour 
demeui  er  seul  maître.  C'est  alors  que  le  fléau  de 
Dieu  commence  à  se  déployer.  11  tourne  d'abord 
yers  l'Asie.  Sept  années  lui  suffisent  pour  étendre 
ses  conquêtes,  c'est-à-dire  ses  ravages,  jusqu'au 
fond  de  la  Perse  ,*et  pour  soumettre  à  son  com- 
mandement les  diverses  nations  gothiques,  ger- 
maines et  sarmates  de  Test  et  du  nord.  Revenu 
sur  le  Danube,  il  le  franchit  à  diverses  reprises, 
lait  quelques  pointes  vers  l'Occident  d'où  Aétius 
le  chasse,  et  saccage  Tempire  d'Orient, 'de  l'an 
441  à  l'an  446,  jusque  sous  les  murs  de  Gonstanti» 
nople.  Théodose  II ,  dit  le  jeune,  fils  d'Arcadius 
et  son  héritier  depuis  l'an  408 ,  achevait  alors  d*y 
régner;  ou  plutôt  Pulchërie,  sa  sœur,  plus  âgée 
et  plus  habile  que  lui,  régnait  sous  son  nom  après 
avoir  fait  exiler  la  belle  et  savante  impératrice 
Eudoxie,  précédemment  son  idole  et  sa  créature 
sous  le  nom  d'Athénaïs.  L'orgueiUeax  Tartare 
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dicta  ;  en  448 ,  les  conditions  d^une  paix  qui  lui 

atibuiait  la  possession  des  provinces  daiaubiennes 
jusqu'à  la  Thrace^  avec  un  subside  ou  tribut  an* 
nuel  de  2,100  Hy.  d'or.  Ce  fut  à  cette  occasion 
que  rOrieotlui  envoya,  dans  son  palais  portatif, 
tout  de  bois  merveilleusement  travaillé  et  ajusté, 
la  célèbre  ambassade  de  Priscus  et  de  Maximin, 
dont  la  relation  conservée  iournit  à  la  postérité 
les  plus  curieux  détails  qui  soient  restés  de  cet 
étrange  monarque. 

Son  palais,  ou  mieux  sa  ville  de  bois  (c'en  était 
une  par  Tétendue)  était  dressée  pour  lors  entre 
le  Danube  et  la  Marcb,  non  loin  de  Vienne.  C'est 
là  qu'il  parquait  au  milieu  des  dépouilles  de  l'A- 
sie, domiant  ses  ordres  à  cinq  cent  mille,  d'autres 
disent  à  sept  cent  mille  guerriers  de  toute  race,  et 
recevant  les  envoyés  des  Césars  avec  un  mélange 
d'insolence  et  d'hospitalité  digne  de  remarque. 
Aussi  n'était-ce  [nis  seulement  un  barbare.  Bien 
que  son  aspect  fût  borribie,  dans  sa  taille  courte 
et  trapiie,  avec  ses  traits  aplatis  et  son  regard 

mobile  et  ilamboyanl  qui  présentaient  le  type  ac- 
compli de  sa  nation,  il  décelait  le  génie  de  la  po- 
litique autant  que  celui  de  la  guerre;  il  savait 
apprécier  la  vertu'»  et  suivre  des  conseils  pru- 
dents. Le  roi  des  Gépides,  Ardaric,  était  devenu 

{a)  t  Bellorum  quidem  amator»  sed  ipse  manu  temperaiu» 
«  coDsilio  validissiiiias,  sapplicaotibus  exorabUis,  propitius  în 
«  fide  semel  receptisy  eic.  «(Jornandez.) 
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son  confident  intime  à  cause  de  la  sages&e  qu'il 
lui  avait  reconnue*  L'union  généreuse  des- trois 

chefs  ostroj^otiis,  Tliëudemir,  Walamir  et  Widi- 
mir,  autant  que  leur  valeur  les  avait  fait  admet- 
tre également  dans  sa  familiarité.  Il  n'avait  rien 
d'inexorable  et  gardait  sa  parole^  enûu,  quoique 
son  passage  n'ait  été  marqué  que  par  des  ruines 
et  du  sang)  le  monde  a  eu  des  maîtres  civilisés 
plus  inéchauis  que  lui.  Pourquoi,  puisqu  il  lui  fal- 
lait encore  une  proie,  ne  se  jela-t-il  pas  sur  l'O- 
rient qui  semblait  à  sa  prise  plutôt  que  surFOc^ 
cidmti  Oq  en  a  donné  trois  raisons  qui,  à  nqtre 
avis,  en  permettent  une  quatrième  :  1%  a-t-on  dit, 
il  réclamait  la  personne  et  la  dot  d'Honoria,  sœur 
de  Valenlmien  111,  princesse  qui,  exilée  à  Gon- 
stantinople  et  retenue  captive  par  ordre  de  sa 
mère  Placidie  afin  de  masquer  une  grossesse 
coupable,  avait  envoyé  secrètement  son  anneau 
à  Âttiia,  en  le  priant  de  réclamer  sa  dot  et  de  l'é- 
pouser; 2"  un  des  fils  de  CJodion,  dépouillé  par 
son  frère  Mérovée.  qu  appuyaient  les  Romains, 
était  venu  implorer  son  assistance;  3**  le  roi  des 
Vandales,  Genséric, demanda  i  l  son  a 1 1  ianee contre 
les  Wisigoilis  qui  le  menaçaient.  Or,  ces  divers 
motifs  pouvaient  être  plus  ou  moins  considéra- 
bles à  ses  yeux  sans  qu  aucun  fût  déterminant. 
Avouons  cependant  que  le  premier,  sans  doute  à 
cause  de  la  dot,  parut  avoir  fait  une  forte  impres* 
sion  sur  lui.  Mais  nous  croyons  que  sa  résolution 
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en  définitive  fut  dictée  par  h  pradenœ.  II  avait 

pu  reconnaître  avec  raison  que  les  murs  de 
Constantinople  seraient  plus  aisément  son  tom- 
b^u  que  son  trophée,  tandis  que  les  villes  de  la 
Gaule  et  de  l'Italie,  que  Konie  elle-même  déjà 
visitée  par  Alaric,  n'opposeraient  rien  d'insur- 
montable à  ses  coups  de  main.  L'Orient  d'ailleurs 
venait  d'être  raffermi  par  la  mort  de  Tliéodose  U 
arrivée  accidentellement  en  450,  peu  après  la  con- 
clusion du  iraitë  dont  nous  ayons  parlé,  plus  hautf 
et  la  sage  Pulchérie,  en  se  donnani  un  simulacre 
d'époux  dans  la  personne  du  vieux  Marcien,  le 
meilleur  général  de  ses  armées,  avait  valu  à  son 
émpire  un  nouvel  appui.  Ainsi  dépouilles  plus 
riches  à  retueiilir  et  moindies  difiScultés  à 
vaincre,  raisons  probables  de  la  direction  d'At- 
tila. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monarque  prit  son  parti 
vers  la  fin  de  l'année  450,  ^  au  plus  lard  au  dé- 
but de  Tannée 451 ,  et  fît  à  sept  cent  mille  boj urnes 
le  signe  du  départ  pour  Ja  Gaule.  Sa  marcbe, 
d'après  la  nomenclature  géographique  d'aujour- 
d'hui, est  généralemeiii  ainsi  tracée  :  les  fron- 
tières de  la  Moravie  et  de  la  Bohême ,  les  terres 
d' Anspach ,  la  liesse ,  le  Wurtemberg  et  l'État  de 
Bade  où  il  passa  ie  Rhin  au  dessous  de  Strasbourg 
pour  descendre,  en  faisant  un  détour  par  Metz  et 
Trêves,  jusqu'à  Tongres  sur  la  Meuse  et  à  Topr- 
Ml  MT  l'fisoMitt  $$m  dMte  d«M  la  vue  d'y 
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blir  les  affitiresdu  fils  de  Clodion  qu'il  protéf^ait; 

puis  visitant,  soit  pour  se  recruter,  soit  pour 
s'enrichir,  les  rives  de  TAisne  près  de  Soissons, 
la  Champagne  une  première  fois,  Langres,  Be- 
vsançon,  la  Bourgogne  où,  selon  Conrad  Peutin- 
ger,  il  défit  et  tua  Gondi taire,  roi  des  Bourgui- 
gnons, les  mars  d*Orléans  alors  ville  des  Alaîns 
où  il  avait  avec  leur  roi  Singipan  des  intelli- 
gences qui  furent  heureusement  déjouées,  il  re- 
vint enfin  s*abattre  dans  le  bassin  de  la  Marne; 
et  malheur  aux  camjiagnes  qui  se  trouvèrent  sur 
sa  route!  A  l'égard  des  villes,  elles  furent  pres- 
que toutes  sauvées  de  ses  Aireurs  par  l'interven- 
tion des  évêques  :  la  tr  adition  du  moins  est  sur 
ce  point  trop  unanime  poui*  justifier  des  déné- 
gations sans  preuves.  On  peut  croiré  seulement 
sans  témérité  que  l'or  généreusement  prodigué 
par  ces  saints  personnages  agit  autant  que  la  croix 
sur  l'âme  du  barbare .  Aux  premiers  bruits  de 
cette  marche,  tout  FOceident  s'était  ému.  Aétius, 
à  son  poste,  entre  la  Seine  et  la  Loire,  avait  formé 
des  ligues  puissantes  pour  soutenir  les  GalIcnRo- 
mains,  appelant  à  lui  les  confédérés  d'Armorique, 
les  Francs  de  Mérovée,  les  Francs  Ripuaires,  une 
.  masse  de  Bourguignons  et  de  Saxons,  en  un  mot 
tous  les  auxiliaires  qu  il  avait  pu  trouver  j  car  de 
légions  romaines,  depuis  cent  ans  Rome  n'en 
avait  plus.  Un  grand  secours  surtout  allait  lui  aiv 
river  avec  les  Wisigoths  de  Toulouse.  Valenti- 
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nien  Ili i  Tavait  réclamé,  par  ambassadeurs,  de 

Içur  roi  Thëodorie  V\  dans  une  lettre  écrite  tran- 
quillement de  son  palais  à  Rome  :  heureuse  fut 
Placidie,  sa  mère,  d^étre  morte  saintement  à  Rar 
venue  cette  annëe-là  même  ou  Tannée  d'avant. 

Théodoric,  inspiré  par  son  courage  autant  que 
par  une  juste  politique,  répondit  aux  envoyés  de 
rempereur  ces  brèves  paroles  qui  promettaient 
la  victoire  de  Cbàlons'':  «Romains!  vous  serez 
«satisfaits.  Attila  est  notre  ennemi  ^omme  le 
«  vôtre.  Nous  marcherons  contre  lui  partout  où 
«  il  nous  appellera.  Quel  que  soit  rorgûeil  qu'il 
«  tire  de  tant  de  nations  vaincues,  les  Goths  ont 
«  appris  à  se  mesurer  irvec  les  superbes.  11  n'y  a 
«  de  guerres  sinistres  que  celles  dont  la  cause  est 
m  injuste.  Une  guerre  n'a  plus  rien  de  triste  dès 
«  que  la  dTignité  la  commande.»  Quand  Théodoric 
eut  ainsi  parlé,  ses  chefs,  rangés  autour  de  lui, 
couvrirent  sa  voix  d*accIamations,  et  sa  nation 
entière  y  répondit  avec  joie. 

Le  roi  wisigotb  fut  bientôt  prêt;  il  laissa  dans 

(1)  Quelques  auteurs,  suivis  par  le  comte  du  Buàt,  préten- 
dent qne  ce  fut  Avitus  de  Clermont  qui  engagea  de  son  pro- 
pre mouvement  Théodoric  à  seconder  Aétius,  et  que  le  faible 

Vakntinif  n  n'eut  pas  même  ce  triste  honneur.  Nous  avons  cru 
devoir  adopter  If  y< eh  d»  lornandez,  pensant  qu'il  faut  des 
preuves  évidentes  pour  contredire  les  historiens  originaux 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  opposé  du  moins  à  la  nature  des 
choses, 
(a)  Jomandez. 


Toulouse  ses  quatre  plus  jeunes  âls,  Fhderic, 
Earic,  Rotemer  et  Himmeric,  et  prenant  avec  lui 
ses  deux  ainës,  Thorisriioad  et  Théodoric  («  suave 
«coUeginm  auxiliantium  «  quos  delectat  ipsa 
« etiam sîmul  subire  discrimina,*  «doux  cor^ 
tége  d'auxiliaires  charmés  de  braver  la  iiiort  en- 
semble»), il  alla  rejoindre,  avec  son  armée, 
Aétius  dans  ces  vastes  plaines  de  la  Champagne 
qui  mesurent  cinquante  lieues  *  de  long  sur 
trente-cinq  de  large.  Il  fallait  un  vaste  théâtre 
pour  la  scène  qui  allait  s'ouvrir.  Nous  citerons 
ici  une  belle  réflexion  de  1  historien  des  Goths. 
«Quelle  cause  de  tant  de  mouvement,  dit^il; 
«comment  la  haine  aurait •  elle  tout  d'un  coup 
«armé  tant  de  gens  les  uns  contre  les  autres?  Il 
«  est  donc  vrai  que  la  race  humaine  vit  pour  les 
«  rois ,  puisqu'il  suffît  de  Tardeur  insensée  d*une 
«  seule  tête  pour  donner  la  mort  à  des  nations, 
«  et  que,  sur  le  signe  capricieux  d'un  maître  su- 
«  perbe,  un  instant  va  détruire  ce  que  la  nature 
«  a  mis  des  années  à  former  ?» 

On  nous  passera  ces  détails  et  d'autres  encore 
dans  cette  revue  préliminaire,  car  les  plus  grands 
maîtres  modernes  en  ont  laissé  de  bons  à  re- 
cueillir* 

La  circonstance  que  left  Ostrogoths  de  Théo^ 

(1)  Ces  mesures,  tirées  de  Jornandes,  se  nq>porteDt  à  U 
lieue  gauloise,  laquelle  n^était,  selon  Bergier,  qae  de  l»ôpO  pas 
de  5  piedi»,  ou  d«  l,2i»Û  toises. 
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demir,  Walamir  et  Widimir^  Tassatix  da  roi  des 
Hnns,  allaient  pour  loi  combattre  les  Wisigoths 

de  Théodoric,  leurs  frères,  n  «  lait  pas  une  des 
moins  tragiques  du  grand  conflit  qui  se  prëpa* 
rait ,  et  elle  n'empêcha  point  les  deux  peuples  de 
s'unir  ensemble  peu  après.  Autre  jeu  de  la  for- 
tune :  à  voir  ainsi  rassemblés  dans  ces  vastes 
plaines,  d'un  cAtë  tous  les  ennemis  de  l'empire, 
de  l'autre  tous  ses  défenseurs,  on  eût  dit  que  la 
victoire  dât  fixer  en  ce  jour  les  destinées  de  Rome, 
soit  pour  elle,  soit  contre  elle  ;  cependant  il  n'en 
fut  rien;  la  cause  des  Césars  triompha,  et  n'en 
succomba  pas  moins  vingt  et  un  ans  plus  tard. 
En  tout,  ce  ne  furent  ni  les  victoires  ni  les 
défenseurs  qui  lui  manquèrent  dans  ces  mo- 
ments suprêmes.  Aucun  siècle  peut-être  n'a- 
vait fourni  aux  Romains  plus  d'habiles  et  intré- 
pides généraux  :  Arbogaste ,  avant  qu  il  devint 
traître;  l'invincible  Stilicon;  Constance,  héros 
sans  tache  ;  le  comte  Boniface,  avant  sa  fatale 
alliance  d'un  jour  avec  Genséric;  Aétius,  plus 
grand  cpi'eux  tous  ;  Majorien,  qui  allait  honorer 
une  dernière  fois  le  trône  d'Occident,  le  farou- 
che Ricimer  lui-même^  Êgidius  et  son  fils  Sja- 
grius,  véritablement  les  derniers  Romains.  Que 
de  noms  et  quels  noms!  mais  les  mœurs  publi- 
ques manquaient,  et  les  voies  divines  sont  im~ 
pâiétrables. 
Revenons  à  la  bataille  de  Chàlons ,  dans  les 
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champs  voisins  de  Mauriai  *,  où  elli»  se  livra  au 
printemps  de  l'aimée  451 .  A  eu  jugei*  par  ie  nom- 
bre des  combattants,  le  genre  humain  semblait 
s'être  donné  rendez-vouâ.  Les  deux  camps  étaient 
séparés  par  une.  colline  prolongée  du  nord  an 
midi,  au  pied  de  laquelle  coulait  un  petit  ruts- 
seau.  Attila  eu  occupait  la  iace  orientale,  et 
Aétius  le  c6té  opposé.  Des  deux  parts  on  avait 
remis  au  sort  des  ai  mes  l'occupation  du  sommet. 
Les  armées  étaient  rangées  ainsi  :  Théodoric  te- 
nait la  droite  des  Romains  avec  la  masse  des 
Wisigotbs,  ayant  son  plus  jeune  iils  à  ses  côtés; 
Tfaorismond,  son  atné,  avait  été  par  lui  placé  à 
la  gauche  avec  Aétius,  tant  pour  le  former  à  lu 
guerre  sous  ce  grand  modèle  que  pour  donner 
de  sa  fidélité  un  gage  non  douteux.  Le  patrice 
Mérovée ,  roi  des  Francs ,  appuyait  la  gauche 
d* Aétius ,  et  les  Alains  de  Singipan ,  qu'on  sur- 
veillait, étaient  comme  encadrés  au  centre.  Attila 
se  forma  dans  un  ordre  contraire  ;  il  se  plaça  au 
centre  avec  ses  Huns,  confiant  son  aile  droite  aux 
Ostrogoths  des  trois  frères  Théodemir,  Walamir 

(1)  Saint  Probpei ,  dans  sa  chronique,  paile  de  deux  grandt'^ 
batailles  perdues  par  Attila,  l'une  près  d'Orléans,  où  aurait 
péri  Théodoric  P%  et  l'autre  à  Mauriac;  mais  tout  coutempo^ 
rain  qu'est  ce  digne  prêtre  d'Aquitaine»  puisqu'il  vivait  encore 
en  46d,  son  autorité  ne  nous  semble  pas  devoir  prévaloir  snr* 
celles  de  Cassiodore  et  de  Jornandez,  son  abrériateur.  n  est 
fort  à  regretter  que  Sidoine  Apollinaire  ait  renoncé  an 
qall  avait  d'écrire  cette  guerre. 


• 
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ot  Wîdimir,  et  sa  gauche  aux  Gépides  du  roi  Ai- 
daric,  soutenu  par  d'autres  rois  barbares.  On 
entrevoit  qu'il  espérait  forc^  on  entraîner  Sin- 
gipan  et  couper  en  deux  la  ligne  eonemic,  tan- 
dis que  ses  adversaires,  au  centre,  avaient  l'idée 
de  tourner  la  sienne,  et  d'enTahir  son  camp,  re- 

traiiché  avec  (riiinoiabrables  chariots  au  uiilieu 
duquel  se  trouvaient  ses  femmes  et  ses  trésors» 
Pour  la  piremière  fois  de  tristes  pressentiments 

Fassaillirent;  il  consulta  ses  devins  qui  le  rassu- 
rèrent tout  en  lui  présageant  un.  revers,  parce 
qne  dans  les  taches  observées  sur  les  ossements 
des  victimes  sacrifiées  ils  virent  indiquée  la 
mort  d'un  cbei  ennemi,  ce  que  le  roi  des  Huns 
interpréta  par  la  mort  d*Aétins,  le  seul  homme 
qu'il  redoutât  depuis  les  coups  qu'il  en  avait 
reçus  précédemment  en  Pannonie. 

La  veille  de  la  bataille,  vers  le  soir,  Timpa- 
ttence  des  Francs  amena  une  rude  escarniouche, 
si  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  une  action  où  des 
miUiers  d'hommes  périrent  suivant  notre  auteur. 
Le  jour  venu,  Attila,  dont  Aétius  attendait  Tatla- 
qpie,  attendit  égaleuàent  pour  s'ébranler  ia  neu- 
vième heure  du  soleil,  répondant  à  trois  heures 
de  1  après-midi,  puisqu'on  était  alors  au  mois 
d'avxiL  U  voulait  par  ce  retard  que  la  nuit  pût  lui 
venir  en  aide  au  besoin,  et  Tévénement  lui  donna 
raison.  La  lutte  commença  par  ioecupation  des 
hauteurs.  Attila  n'y  parvint  qu'après  Thorjsmond 
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et  Aéiius.  11  y  eut  alors  un  choc  terrible,  atroce, 
uniTersel ,  obsthië»,  tel  que  rwtiquité  n'a  rien 

signalé  de  pareil.  L'épée  large  des  Goths,  la  hache 
des  Francs,  la  lance  des  Gépîdes  et  l'arc  des  Huns 
abreuvèrent  le  nol  de  sang  humain.  On  porte  le 
nombre  des  aiorts  dans  cette  journée  à  plus  de 
cent  quatre-vingt  mille*;  et  ie  calcul  est  croyable, 
car  ce  Ait  de  tous  côtés  un  long  duel. 

Tandis  qu'Aétius,  Thorisniond  et  Mérovëe  coni 
battaient  de  front,  Théodoric  s'était  étendu  sur 
la  droite,  en  rabattant  tout  d'un  coup  à  gauche 
pour  enfermer  Attila  et  le  séparer  de  son  camp. 
Gomme  il  courait  en  tous  sens  pour  presser  les 
siras,  son  die  val  tonba,  et  soit  que  son  âge  Tem- 
péchât  de  se  relever,  i>oiL  qu'une  flèche  partie, 
dit-on,  des  mains  d'un  Ostrogoth  nommé  Audax. 
ou  Astage,  Feût  percé,  il  ne-repamlplus,  et. son 
corps  ne  fut  retrouvé  que  le  lendemain,  après 
de  longues  recherches,  au  milieu  des  cadavres 
ennemis.  De  son  côté,  Attila,  renonçant  à  for^ 
cer  Aétins  et  se  Toyanl  menacé  derrière  lui 
par  l'approche  des  Wisigoths,  se  retira,  la  nuit 
▼eniie,  en  UmtB  bâte  dans  son  camp  où  il  acheva 
de  se  fortifier,  et  passa  ainsi  cette  nuit  dans  le 

(a)  «  Bellam  atroi,  umnane,  iinikipl«K,  pestÛtitùLf  coi  dmile 
«  nttlla  ùsquàm  narrât  aptiqiiitas.*.  si  senioribiis  cf eder«  fas  ett, 
«  rmilns  memorati  campi,  humili  ripâ  prolabens»  torrens  fac7, 
*  tos  wt  criions,  6tc.  »  (Joraandes.) 

(1;  Idace  et  Isidore  disent  800,000. 
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désespoir,  mais  dans  un  dése^ir  <|ai  n'avait  rim 
d'abject:  «Strepens  armis,  tubfs  canebat,  incus- 
«  sionemque  minabatur;  velut  leo  venabulis 
«  pressas,  spelnnc»  adttns  obambolans,  nec  au- 
«  det  insorgere,  nec  desinit  fremitibus  yicina 
«  terrere.  »  «  U  menaçait  encore  par  le  frémisse- 
«  mentdesarmesetlesondestrompettes,  comme 
«  un  lion,  pressé  de  l'épieu  dans  sa  caverne,  en 
«  parcourt,  en  tout  sens,  l'entrée  sans  oser  sortir, 
«  mais  saos  cesser  d'effrayer  le  voisinage  par  ses 
«  rugissements.  »  On  assure  qu'il  fit  ériger  au  mi- 
lieu de  son  camp  un  grand  bûcher  avec  les  selles 
de  ses  chevaux,  prêt  à  y  meilre  le  feu  et  à  s'y  pré- 
cipiter le  lendemain,  lui  et  ses  femmes,  s'il  était 
forcé  dans  son  dernier  asile*  Ce  lendemain  lur 
réservait  une  ressource  inespérée. 

Cependant  Aétius,  ne  sachant  rirade  Théodo» 
rie  à  cause  de  l'étendue  du  mouvement  qu'il  avait 
fait,  eu  était  inquiet.  11  marchait  devant  lui  dans 
rombre,  et  se  trouva,  ainsi  que  les  siens,  péle^ 
mêle  avec  les  Huns  qui  se  battaient  toujours  en  se 
retirant*  Il  se  dégagea  comme  il  pat  le  fer  à  la 
main,  et  regagna  son  camp  au  hasard,  y  passant 
lereste  de  la  nuit  sous  les  armes,  dans  Tattenle 
impatiente  do  jour  pour  apprendre  le  succès  de 
la  bataille.  Le  soleil  lui  révéla  sa  ibriune  en  lui 
montrant  la  plaine  libre  et  couverte  de  Huns, 
d'OsIrogoths  et  de  Gépides  morts.  Tborismond, 
qui  n'avait  pas  quitté  Âétius,  avait  aussi  été  ren- 
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versé  de  cheval  ;  mais  ii  Ait  sauvé  par  les  siens, 

et  put  rejoindre  le  général  romain  après  s'être 
illustré  par  sa  valeur. 

Lorsqu'on  eut  retrouvé  le  corps  inanimé  de  ' 
-  liiéodoric,  toute  1  armée  fut  triste  et  les  Wisi- 
goths  firent  retentir  l'air  de  cris  lugubres.  On  lui 
fît,  à  la  vue  de  l'ennemi,  de  magnifiques  funérail- 
les, auxquelles  Tiiorismond,  assisté  de  son  jeuue 
frère,  présida  lui-même  en  versant  des  larmes  de 
rage  et  de  vengeance.  Ce  prince  voulait  attaquer 
sur  le  ehamp  Attila  dans  son  camp  ;  mais  le  poli- 
tique Aétius  ne  voulut  pas  ménager  aux  Wisi-- 
golhs  un  triomphe  qui  les  aurait  rendus  trop 
poissants.  11  engagea  Thorismond  à  rentrer  dans 
son  pays  pour  prévenir  les  troubles  que  la  mort 
de  son  père  y  pouvait  faire  naître.  Le  nouveau 
roi  de  Toulouse  ae  rendit  k  ces  raisons  et  partit. 

Pour  Attila  qui  attendait  fièrement  sa  dernière 
heure,  une  fois  qu'il  iiitbien  assuré  du  départ  des 
Wisigoths,  il  reprit  sa  superbe  ordinaire,  et  com- 
mença une  retraite  menaçante  qu' Aétius  et  Mé« 
rovée,  affaiblis,  ne  suivirent  qu'avec  précaution 
jusqu'aux  bords  du  lUiin.  Le  fleuve  repassé,  il 
alla  célébrer  avec  forfanterie  des  jeux  dans  la 
Thuringe,  près  du  lien  mémorable  où  Pon  voit 
Erfurt,  et  après  y  avoir  rétabli  ses  forces  pen^ 
dant  l'hiver,  il  repartit  en  452,  toujours  accom* 
pagné  des  Gépides  d'Ardaric  et  des  Oslrogoths  de 
Théodemir,  Walamir  et  Widimir,  pour  aller  ra* 
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va^jier  riiaîie  au  noui  de  la  priiiceâi€  Uoaoria 
dont  il  réclamait  toujours  la  dot. 

La  longueur  et  la  rapidité  de  ses  marches  avec 
tau  t  de  monde  et  d'empôcbemeats  de  toute  nature 
étonnent  même  la  crédulité.  La  soif  du  butin 
qu'il  savait  si  bien  inspirer  et  satisfaire  explique 
seule  cette  merveille,  car  Tart  n'y  suffirait  pas. 
Son  dernier  triomphe,  et  c  en  était  un  grand  dans 
un  manque  aiisoiu  de  siîance,  d'usage  et  de  ma- 
chines, fut  le  siège  et  la  prise  d'Aquilée,  triomi- 
pbe  dû  entièrement  à  son  courage  opiniâtre  : 
jamais  cette  cité  jusqu'alors  florissante  ne  s*en 
releva.  C'est  par  cette  action  qu'il  signala  sa  des- 
cente en  Italie  au  sortir  des  Alpes  juliennes.  lise 
jeta  ensuite  sur  la  Lombardie  et  Milan,  fauchant 
tout  sur  sa  roule  et  i^orgeiuiL  les  siens  de  dëpouil- 
lesi  Gomme  il  marchait  sur  Rome  par  le  Man*- 
touan,  il  rencontra,  sur  les  bords  du  Mincio,  à 
Governolo,  le  pape,  Lëou-le-Grand,  accompagné 
des  oonsttls  Aviénus  et  Trigésius,de  Gassiodore, 
tribun,  père  du  minisire  de  ce  nom,  et  de  Car- 
pilion,  fils  ainé  d'Aétius,  qui  apportait  de  riches 
présents.  Voilà,  pendant  qu'Aétius  accourait  an 
secours  de  l'Italie  du  fond  de  la  Gaule,  tout  ce 
que  Rome  avait  pu  &ire  pour  sa  propre  défense; 
et  son  empereur  s'était  enfui  à  Havenne.  Les 
temps  étaient  bien  changés!  On  sait  d'aiileui^ 
Theureux  succès  de  cette  ambassade.  U  n'en  faut 
pas  rapporter  tout  le  fruit  à  l'éloquence  du  baint 
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ponUfe*  Ladotd'Honoria  était  payée  par  le  tribut 
apporté.  AjontCHis  qu*Âttila  ne  pouvait  ni  ne  vou- 
lait s* établir  eu  iialie,  et  qu'un  trop  long  séjour  au 
centre  de  cette  péninsule,  toujours  dangereux 
pour  les  agresseurs  qui  n'ont  point  de  flotte,  ren^ 
jdait  son  retour  ditUcile  en  présence  d'un  homme 
tel  qu'Aétius.  Il  se  retira  donc  en  lUyrie  chargé 
de  richesses,  non  pour  se  reposer  encore;  car, 
dans  ceUetaème  année^îl  se  rua  de  nouveau  sur 
la  Gaule  pour  punir  les  Al&ins  d'outre- Loire  de 
leur  eonduile  à  Chàlons;  mais  Thorismoud  ayant 
repoussé  son  dernier  effort,  il  regagna  sa  ville  de 
bois,  selon  les  uns,  près  du  Chronus  ou  Niémen, 
où  il  Tavait  transplantée^  selon  les  autres,  dans 
le  voisinage  de  Vienne,  où  elle  était  quand  il  en 
sortit  pour  envahir  la  Gaule.  C'est  là  qu  en  453 
la  mort  le  saisit  à  côté  d'une  nouvelle  épouse,  sa 
jeune  esclave  Ildico,  la  nuit  même  qui  suivit  son 
orgie  nuptiale.  C'était  peutrétre  sa  centième  noce, 
Umtsapassioapour  les  femmesétaitdésoitlQimée. 

Ce  roi  fut  un  météore  qui  embrasa  T  uni  vers 
pendant  un  quart  de  siècle  pour  disparaître  à  ja- 
mais, car  son  empire  finit  avec  lui  ;  preuve  éela«^ 
tante  que  si  les  bras  peuvent  toujours  détruire, 
les  idées  seules  savent  fonder. 

* 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  Ql]ATRi$M& 


Suite  de  la  revue  de  l'histoire  des  Ostrogoths,  depuis  la  mort 
d*Attila  jiisqu  à  la  naissance  de  Th^'odorie  Amale,  fils  de 
Théodemir.  — Ciassemeatdes  principales  nations  gothiques. 

If  ours  des  Romains  et  des  barbares,  -i-  Généalogie  figurée 
des  Amales. 

« 

AndeJ.-G.48B-«t«. 

Les  fils  d'Attila  formaient  à  eux  seuls  une  tribu 
Tëritable ,  grâce  à  la  licence  dans  laquelle  leur 
père  avait  toujours  vécu,  et  ce  fut,  entre  mille 
causes  de  dissolution  pour  son  empire,  la  plus  ae- 
tîve,  aucun  de  ses  héritiers  ne  pouvant  se  ftiiite 
obéir,  juslement  parce  que  tous  préteudaienS 
commander.  Ces  jeunes  téméraires  étaient  enin 
convenus  entre  eiix  de  tirer  les  nations  au  soré. 
Ardaric,  roi  des  Gépides,  fut  le  premier  à  s'iudi^ 
gner;  il  secoua  ce  joug  d'enfants.  Les  Qstrof^otbs 
rimitèrent  et  une  grande  bataille  livrée  en  com- 
mun contre  les  Huns,  dans  la  Pannonie,  où  les 
fils  du  bai  l)are  lurent  vaincus,  signala  par  des 
flots  de  sang  la  nouvelle  séparation  de  ses  peu- 
ples... «  Fiunique  ex  uno  eorpare  membra  ditersa^.  » 

(a)  Joruaudez. 
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On  vit  alors  une  iutle  unÎTerselle,  l'épée  du  tioth 
brisani  les  traita  dn  Gépide,  le  Suève  à  pied  chas* 

saût  le  cavalier  (artare,  et  le  pesant  Alain  opposant 
sa  masse  aux  légers  Uérules.  Ardaric  fat  le  héros 
de  celte  guerre  civile,  s'il  est  permis  de  la  nom- 
mer telle,  et  fut  aussi  le  premier  à  en  recevoir  le 
prix.  II  venait  de  remporter  sur  les  Huns  une 
seconde  victoire  oùËlIac,  Tainé  et  le  préféré  des 
fils  d'Attila,  avait  succombé  avec  trœte  mille  des 
siens,  victoire  décisive  à  la  suite  de  laquelle  il 
avait  forcé  les  autres  frères  à  reculer  avec  la  ma- 
jeure partie  de  leur  nation  vers  le  Pont-Ëuxin  ;  il 
résolut,  pour  s'affermir,  de  traiter  avec  Tempe- 
jreor  Marcien  qui  dut  lui  concéder  la  Dacie  en- 
tière*. Derrière  les  Gépides  refluèrent  alors,  des 
bords  de  la  Baltique  sur  la  liautç  Vistule,  leurs 
•frères  les  i4ombards  ou  Longs  Bards,  au  vêtement 
de  l'er,  au  cœur  de  ior,  une  des  plus  rudes  iribus 
sans  doute  des  nations  gothiques  et  de  celles  que 
le  christianisme  subjugua  lesr  dernières.  On  les 
connaissait  peu  sous  leur  nom  à  celte  époque, 
mais^ils  allaient  entrer  en  scène  et  semblaient  at- 

(1)  Depuis  Gonstantin  une  partie  de  territoire  sur  ]a  rive 
droite  du  Banobe  avait  été  annexée  &  la  proTÎnce  diocésaine 
de  Dacie.  La  partie  de  cette  province  située  sur  la  rive  gau- 
che, en  453,  n'était  plus  occupée  par  les  Romains;  mais  tel 
était  eiicort'  le  prestige  de  l'empire,  que  les  barbares,  au  fur 
et  k  mesure  qu'ils  se  succédaient  sur  le  même  sol  précédem- 
meut  romain,  en  demandaient  l'invejititure  aux  empereurSt 
t|uand  m'we  il»  s'en  emparaieiil* 
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tendre,  pour  se  jeter  «ir  la  grande  dépouille  im- 

périalc,  que  leurs  devanciers  eussent  défilé. 

Les  Ostrogoths  ne  restèrent  pas  plus  oisifs  que 
les  Gépides.  Vainqueurs  des  Huns  comme  eux , 
ils  demandèrent,  à  leur  exemple,  à  l'empereur 
un  subside  annuel  en  argent  avec  un  établisse* 
ment  territorial ,  et  reçurent  la  Pannonie  haute 
et  basse  des  deux  rives  dn  Danube,  ayant  la  Mœ- 
sié  on  Senrie  à  Torient,  les  Noriques,  la  Garinthie 
et  la  Styrie  à  l'occident,  au  midi  la  Dahnalie  et 
les  provinces  lUyriennes,  et  au  nord  les  Suèves 
occidentaux,  les  Ruges  et  les  Hernies. 

Plusieurs  tribus  sarmates,  soumises  aux  rois 
B^go  et  Babaï,  occupèrent,  dans  leur  voisinage, 
les  terres  situées  sur  la  Save  et  le  Danube  près  de 
Singidon  et  de  Sirmium,  ayant  derrière  elles  les 
Suèves  orientaux. 

Ajoutons  (car  il  importe  de  déterminer  autant 
que  possible  la  situation  respective  de  ces  peu- 
ples an  temps  de  la  naissance  deThéodoric)  que 
la  grande  fraction  des  Suèves  qui  n'avaient  point 
passéen  Espagne  habitait  la  partie  de  la  Germanie 
regardant  les  Alemansà  Test,  les  PVancs  à  Touest 
el  au  nord-ouest,  les  Ruges  au  sud,  les  Bourgui- 
gnons au  sud-ouest,  et  les  Thuringiens  ou  Hauts- 
Saxons  au  nord  et  au  nord  est. 

Quant  aux  petits  Gotbs  (Gothi  minores)  et  aux 
Coths  Tétrarxiies,  ilscontinuèren  t  d  occuper, non 
loin  des  belliqueux  Alains  Satages  et  des  Alains 
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de  Joriuuidez,  la  laisse  Messie,  partie  de  la  Bulga- 
rie moderne,  où  ils  menaient  depuis  le  temps 
d'Ulpbilâs  une  vie  tranquille  et  pauvre,  plus  pas- 
torale qu'agricole ,  sur  la  foi  des  anoiennes  eapi- 

tuiations. 

Les  vastes  contrées  transdanubiennes  logeaient 
encore  des  Sarmates  et  des  Hnns,  principalement 
ceux  que  Dinzio,  l'un  des  fils  d* Attila,  conduisait, 
et  quelques  tribus  éparses  de  Goths  Scyrres. 

Enfin  une  importante  tribu  de  ces  Goths  Scyrres 
tenait  les  (iëiilés  de  l  iiémus(aujourd  hui  l'un  des 
monts  Balkans),  d'où,  sous  la  conduite  de  Triaire 
et  de  son  fiIsThéodoric-Ie-Louche,  elle  se  rendait 
redoutables  Gonstantinople  lorsqu'on  ne  Tyacbe* 
tail  pas  chèrement.  C'est  de  cette  tribu  que  sor- 
tirent, comme  d'une  source  intarissable,  les 
recrues  gothiques  dont  Tempire  d'Orient ,  sous 
Marcîen,  Léon  I"etZéoon,  formait  ses  ineil- 
leures  troupes  et  souvent  ses  générauiL  qui,  après 
avoir  défendu  ou  même  créé  rempereur^  deve- 
naient au  besoin  ses  maîtres. 

Tel  était  donc,  dans  ses  plus  générales  condi- 
tions du  moins  (car  an  milieu  d'un  mouvement 
perjiétuei  nous  ne  saurions  pas  plus  que  per- 
sonne saisir  à  point  nommé  les  hommes  et  les 
choses),  tel  était  l'ordre  de  bataille  des  princi- 
pales nations  qui  devaient  incessamment  a/cfaever 
l'empire  d'Occident  ^. 

(1)  Cettt  qui  voiuiraicat     imc  une  idét;  plu»  complète  du 
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Id  quelques  réflexioDS  se  présentent.  Les  plais- 

tes,  les  malédictions  de  la  postérité  n'ont  pas 
manqué  contre  ces  barbares;  et,  il  en  iàut  con- 
venir, leurs  irruptions  successives  pendant  plu- 
sieurs siècles  *compui>ent  une  période  lamen- 
table de  r histoire;  maïs  la  société  romaine 
qu'ils  ont  détruite  repoiaii^eUe  éône  sur  des  rases  ^ 
ou  même  a-t  elle  été  détruite  par  eux?  Ne  s  est- 
elle  pas  plutôt  dissoute  d'elle-même  devant  eux, 
les  invitant,  les  provoquant  à  la  doiiiiiialion?  Et, 
dans  cette  dernière  hypothèse,  ne  furent-ils  pas  le 
remède  au  mal  plutôt  que  le  mal  même?  Ici  cen*est 
pas  le  compilateur  moderne  qu  il  faut  croire,  ce 
sontlesauteurscontemporatns:  or,  que  disent-ils? 
qu'àlavenuedecesprétendusdestructeurs(nolons 
qu'il  n'est  pas  question  des  Uuns,  qui  furent  des 
destructeurs  véritables ,  mais  qui  ne  firent  que 
passer),  l'ordre ,  la  police ,  les  lois ,  les  mœurs , 
tout  était  anéanti  dans  Rome,  tout  hors  Ta  varice, 
la  cupidité,  Tégoîsme  inerte  et  intraitable,  la 
débauche,  la  passion  folle  des  jeux  du  cirque  et 
des  combats  de  l'amphithéâtre,  rebutante  image 
d  une  valeur  oubliée  Plus  de  droits  reconnus, 
plus  de  crimes  réprimés  devant  la  justice  en  proie 

uonibre  ei  de  hi  (>ositîoii  des  nations  barbares  dans  les  cin- 
quième et  sixRUJt  siècles  doivent  recourir  à  la  savante  his- 
toire des  anciens  peuples  de  I  turope  par  le  comte  du  Buat, 
ouvrage  qui  nous  a  été  ibri  utile»  même  pour  ce  qui  coaceroc 
spécMlement  Théodoric. 
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à  la  vénalité.  L'adminîstiatioii,  exercée  par  une 
foule  d*exactettrs  qtie  le  pauvre ,  dans  ses  dou- 
leurs, surnommait  forjicuiœ  (tenailles)  ;  les  fonc- 
tions delà  curie,  devenues  un  fordeau  intolérable 

à  cause  delà  solidarité  qu'elles  compoilaiciU  pour 
ia  rentrée  d'impôts  arbitraires ,  odieux ,  exorbi- 
tants; ragrieulture  défaillante  à  côté  de  vastes 
domaines  agrandis,  ornés  pour  le  plaisir  de  quel- 
ques débauchés  plutôt  saturés  que  satisfaits;  le 
patriciat  transformé  en  compagnie  d'usuriers; 
les  Romains  courant  aux  jeux  publics  le  lende- 
main de  Tassaut  qui  livrait  leurs  villes  (cela  «*é- 
tait  vu  à  Trêves),  après  avoir  invoqué  la  veille  le 
privilège  obtenu  depuis  longtemps  de  ne  pas  les 
déf<^dre;  lâehê  et  vil  comme  un  Romain,  dictuni 
populaire  alors;  TEvangile  impuissant  à  corriger 
les  vices  entre  ses  mystères  souillés  et  les  luper- 
cales  subsistantes  ;  le  sanctuaire  lui-même  infecté 
de  la  lèpre  morale ,  et  les  vrais  chrétiens,  en  pe- 
tit  nombre,  réfugiés  dans  les  solitudes  ou  ^^émîs- 
saut  dans  les  cités  !  Mais  écoutons  le  digne  prêtre 
de  Marseille  ^ ,  cet  homme  verliieux  et  modeste 
qui  refusa  les  honneurs  de  TÊglise  et  mérita  le 
titre  de  maître  des  èvèque*. 

(1)  Salvicn,  né  à  Cologne,  de  parents  nobles,  eu  390,  mort 
en  484.  Voir  son  livre  de  Guhernatione  Dei^  traduit  pour  la 
première  fois  en  français  par  Nicolas  de  Beauffremont,  grand 
pré?ât  de  France,  baron  de  Séneçay,  mort  en  1583,  et  der- 
nièrement par  MM,  Gré^ire  et  CoUoinbet^  Lyon  y  13^9, 
9  vol.  ïii-S»* 
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•  Chrétiens  impurs  et  prévaricateurs!  s'écrit 
«  t-il,  votre  foi  débile  et  privée  d'œnvres  s'élève 
A  contre  vous. ..  On  achète  les  dignités  et  les  em- 
«  piois  et  on  les  paie  avec  la  substance  du  pau- 
«  vre...  Les  Gaules  dévastées*»  le  savent;  les  Es- 
«  pagnes  le  saTent,  elles  à  qui  rien  n'est  plus 
«  resté  que  le  nom...  L'Afrique  le  sait,  elle  qui 
«  u  est  plus. . .  La  vertu  est  devenue  un  opprobre. . . 

•  Les  Goths  et  les  Vandales  sont  moins  barbares 
«  que  nous...  Ils  s'aiment  entre  eux,  et  nous  nous 
«  haïssons...  Hs  se  soutiennent  mutuellement,  et 
«E  nous  nous  dépouillons  les  uns  Tes  autres. . .  Oui, 
«  les  grands,  chez  nous,  dévorent  les  petits  ;  aussi 
«  voit<-on  journellement  des  Romains  émigrer 
«  chez  ces  barbares,  regardant  leur  domination 
«  comme  une  douceur...  Luxe  et  misère  partout! 
«  Nous  méconnaissons  les  bienfiuts  les  plus  spé- 
«  ciaux  de  la  Providence.  Que  n  avait-elle  pas 
c  fait,  cette  bonne  et  généreuse  mère,  pour  T  A- 
«  quîtaineet la Novempopulanie,  lieux dedélices, 
«  moelle  des  Gaules,  paradis  sur  la  terre?  En  re- 
«  tour,  ses  habitants  ont  été  les  premiers  en  dé^ 
«  bordements;  les  cités  de  ces  pays  sont  changées 

•  en  iupànars.».  Chez  les  Goths  et  les  Vandales  la 
«  débauche  est  un  crime  ;  chez  nous,  c'est  un 
«  honneur...  laadis  qu  ils  obligent  les  courti- 

(«)  Salvicn,  Hv.  4.  «  Sciunt  hoc  Hispania?,  quibns  solum  iiu- 
«  men  relicturn  est...;  sciunt  Afric^,  qui  fuerunl...;  sciunt 
«  GaUiie  dévastât»..*,  etc.  » 
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«  saoes  mêmes  au  mariage ,  nous  soufflons  l'es- 
«  prit  des  oourtisaiiei  dans  la  famille..*  la  cruauté 
«  marque  nos  plus  grands  plaisirs..»  Oui,  Dieu 
4  est  juste  :  ce  sont  nos  iniquités  qui  nous. ont 
<  vaincus,  et  c'est  un  blasphème  de  crier  comme 

0  juous  iaisqns  :  Dieu  nous  a  livrés  aux  barbares!  » 

Revenons  maintenant  aux  Ostrogotiis.  Comme 
le  Danube  coupait  leurs  possessions,  leurs  trois 

chefs  se  séparèrent  sans  se  désunir.  Walamir 
s'étendit  au  loin  sur  la  rive  gauche;  Théodemîr 
se  liiil  sur  la  rive  droite  près  de  Sirmium,  ville 
célèbre  par  la  naissance  de  Probus  et  de  Valère 
Maxime,  et  plus  encore  par  le  conciliabule  arien 
qui  s'y  tint  en  557  et  causa  la  chute  momentanée 
du  pape  Libère;  quant  à  Widimir,  qui  nourris- 
sait peut-être,  dès  ce  temps-là,  des  projets  sur 

1  Italie,  il  gagna  les  contins  des  Noriques  et  des 
Rhéties. 

Walamir  venaÎL,  sur  la  lin  de  Tannée  45 1,  (raf- 
fermir son  indépendance  par  une  dernière  vic- 
toire remportée  sur  une  tribu  des  Huns  égarés 
de  son  côté.  La  nouvelle  de  ce  triomphe  lut 
apportée  à  Tbéodemir  le  jour  môme  où,  de  sa 
concubine  très  aimée  Eréliéva",  jeune*  femme 
chrétienne  et  non  arienne  (chose  rare  les 

• 

{a)  «Mater  Theodorici  Eréliéva,  dicta  gothica,  catholiea 
«  qiiidem  erat,  quae  in  baptismo  EuséUa  dicta,  etc.  »  (Ano 
nyme  de  Raveiine,  publié  par  H*  de  Valois.)  Paris,  1681, 

iu-tolio. 
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Goths),  lui  naquit  le  fite  dont  nous  *  écrivons 

rhistoîre. 

Théodoric  Amale  vit  le  jour  à  peu  de  distance 
de  Vienne,  sur  les  bords  du  lac  Pelso  (Nieuêêlder 

$€€).  L'historien  Gibbon  remarque  à  cette  occa- 
sion que  Marc^Antonin  composa  son  livre  des 
KàfUmwn»  momkê  près  de  ce  lieu^là  môme  :  rap- 
prochement sublime  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
panégyriques. 

On  ne  doit  point  s'efîai oucher  du  titre  de  con- 
cubine donné  à  la  mère  de  Xliéodoric;  ce  terme, 
chez  les  Goths  encore  plus  que  chez  les  Ro- 
mains, signifiait  souvent  une  demi-épouse,  une 
épouse  naturelle,  c'est-à-dire  Tunique  femme, 
servi  le  ou  simplement  plébéienne,  d'un  céliba- 
taire. Or  les  Pandectes  nous  apprennent  que  les 
enfants  issus  d'un  tel  concubinage  légitime 
étaient  considérés  non  comme  bâtards,  mais 
comme  naturels,  et  qu'en  cette  qualité  ils  héri- 
taient du  père  pour  un  sixième  de  ses  biens.  Les 
unions  de  cette  espèce  répondaient  ainsi  à  notre 
mariage  morganatique.  La  vie  entière  d'Eréliéva 
éloigne  d'elle  toute  idée  d'une  situation  flétris- 
sante. Jamais  cette  vertueuse  femme  ne  quitta 
son  époux  naturel,  et,  devenue  veuve,  elle  suivit 
partout  son  fils  qui  ne  cessa  jamais  de  l  entourer 
de  respect  et  des  plus  tendres  soins.  Nous  verrons 
comment,  pendant  la  guerre  d'Italie,  elle  fut  pla- 
cée, à  Pavie,  sous  la  gaide  de  saint  Ëpiphane.  Du 
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côté  de  sa  mère,  la  naissance  de  Théodoric  iVa« 
vait  danc  rien  que  d'honorable,  et  du  côté  pa- 
ternel, elle  était  une  des  plus  illustres  du  monde. 
Les  trônes  d'Orient  et  d'Occident  ne  prësentaient 
rien  qui  pût  lui  être  coin])ai>é,  depuis  surtout 
que  par  la  mort  uatureiie  de  Pulchérie  de  Con- 
âtantinople,  arrivée  en  454  également,  et  la  mort 
violente  de  Valenlinien  111  de  Rome,  qui  suivi i 
en  455,  la  race  de  ïhéodose- le -Grand  était 
éteinte  :  c*est  ce  que  le  tableau  par  lequel  nous 
terminerons  ces  prolégomènes  iera  mieux  appré- 
cier que  notre  récit. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  DRUXIÈME. 


Eofance  de  Tbéodoric. — Son  premier  séjour  à  GonsUotH 
nople.— Affaires  d'Orieot. — Suite  de  Thiftoire  des  O»- 
trogoths  pendant  I  absence  de  Théodoric. — Son  retour 
eo  Paaàoiiie,  auprès  de  sou  père  Théodemir.  —  Demien 
empereurs  d'Occident.  —  Mort  de  Léon  I*,  empereur 
décrient.  —  Zénon.  —  Premières  armes  de  Tlièodoric 
pour  et  contre  l'empire.  Les  deux  Théodorie.  — 
Théodonc  Amaie,  consul  à  Constantinople.  —  Ses  ser- 
irioes  en  Orient.— Il  reçoit  de  Zénon  Tinvestiture  de 
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Première  enfimee  de  Théodorie^  il  €tt  entojpé  eomitae  iM*gè  à 

Constantinople. —  Son  éducation.  —  Revue  de  l'histoire  des 
deux  empires  jusqu'après  l'expédition  contre  GensériCf  roi 
des  Vaodales  d'Afrique. 

Au  de  J.-C. 

Les  premières  auaées  de  Ihéodoric  rappeiiaat 
le  nourrisson  des  forêts,  l'habitant  mobile  dea 
basiemes  plutôt  que  le  fils  des  rois.  Point  d  autrè 
pompe  autom*  de  lui  que  Tatlirail  du  camp  de  soft 
pèie  Théodemir;  point  d'autre  cortège  que  sa 
mère  Ëréiiéva  qui,  par  sa  tendresse  vigilante  et 
ses  mœurs  simples,  prépara  ou  même  bâta  le  ûé^ 
velop^ement  de  son  heureuse  constiiuiion  et  de 
son  naturel  rare  :  qu'aurait  pu  faire  de  mieux 
Tappareil  qui  entoure  d'ordinaire  les  enfaiices 
royales?  Aussi  lorsque  à  peine  âgé  de  buii  ans  il 
fut  énvoyé  à  Constantinople,  se  vit-il  tout  d'abord 

aimé  et  remarqué,  «  qulù  pueruius  elegam  erat^^  » 

(1)  Jornandes*— «Ifouft  B*aiiroos  malheureusement  plus  guère 
à  eiter  oel  aateur,  la  prudence  l'ayatit  saoi  doute  forcé  de 
parler  aussi  brièTemcal  4^41  Ta  hk  di  fbnt  te  ^ni  eoncerne 
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parce  qu'il  était,  dit  Thistorien  <  un  petit  en* 

«fanl  singulièrement  gracieux.  »  Il  faut  r;ij»[»oi- 
ter  Ie&  raisons  et  les  circonstances  de  cet  étrange 
Yoyage.  Tant  que  Femperenr  Marcien  yéeut  et 
que  l'empire,  fidèle  au  traité  conclu  avec  les 
Ostrogoths,  trouva  pareillement  les  Ostrogoths 
fidèles  à  Fempire,  tout  alla  bien  de  ce  côté; 
mais  ce  digne  prince  étant  venu  à  mourir  en 
457,  il  y  eut  un  notable  changement  dans  la 
politique  orientale.  Marcien  avait  toujours  été 
bon  catholique.  L'Église  lui  devait  la  tenue  du 
concile  de  Chalcédoine,  en  ^51 ,  qui  avait  frappé 
les  Eutycbieus  et,  en  eux,  les  autres  grandes  sectes 
dissidentes,  arienne  et  nestorienne.  A  sa  mort,  ces 
sectes  turbulentes  relevèrent  la  téte.  Le  patrice 
Aspar,  Gotb  de  naissance,  arien  violent,  homme 
de  guerre  éminent  ainsi  que  son  fils  aîné  Arda- 
bure,  appuyé  des  hérétiques  de  toute  espèce  qu  il 
frisait  servir  d'instruments  de  son  ambition,  avait 
fait  proclamer  empereur  par  l'armée  et  par  le  sé- 
nat un  simple  tribun  militaire,  Léon  de  Thraoe, 
personnage  obscur  au  nom  duquel  il  espérait  ré- 
gner, ne  pouvant  essayer  de  le  faire  brusquement 
sous  son  propre  nom ,  à  cause  de  son  origine 
étrangère  et  de  son  arianisme.  L'événement  lui 

Théodoric.  C'est  sur  Cassiodore,  Procope,  Enuode,  l'Anonyme, 
saiat  Épiphane,  etc.,  quil  nous  faudra  bientôt  tirer  les  détails 
que  nous  donnerons,  sans  négliger  toutefois  les  chroniques 
postérieures  et  les  compilations  modernes. 
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prouva  plus  tard  qu'il  s'était  trompé  de  créature; 
mais  d'abord  il  jouit,  en  effet,  d'un  crédit  tout 
puissant  qu'il  paraît  avoir  signalé  par  uu  manque 
de  foi  envers  les  Ostrogoths.  On  cessa  tout  d'un 
coup  de  payer  à  ceux-ci  le  tribut  annuel  qui  leur 
revenait  en  leur  qualité  d  hôtes  auxiliaires  et  de 
gardiens  des  frontières  avancées  de  l'empire  ;  et, 
ce  qui  doublait  Tinjure  à  leurs  yeux,,  les  laveurs, 
les  dignités,  les  dons  n'en  tombèrent  que  davan-  ^ 
tage  sur  ces  Goths  confédérés  de  THémus ,  dont 
Aspar  était  le  compatriote  et  le  protecteur,  et 
'  ThéodoricTle-Louche  (ce  fils  de  Triai  re  que  nous 
avons  annoncé),  le  chef  actuel. 

Les  trois  irères  f  héodemir,  Watamir  et  Widi- 
uiir  usèrent  d'abord  de  ménagements;  puis  ils 
fiieiiL,  par  dépulalion,  des  représentations  pres- 
ssgites;  mais  leurs  envoyés  n'ayant  reçu  que  des 
réponses  dédaigneuses,  ils  recoururent  à  la  voie 
ordinaire,  c'est-à-dire  qu'ils  se  mirent  à  ravager 
sans  trop  d'obstacles  les  terres  de  l'empire,  TU- 
lyrie  particulièrement,  province  riche  et  limi- 
trophe de  leur  asile.  Âu  bout  de  quelques  années 
de  pillage  plutôt  que  de  guerre  véritable,  le  lan- 
gage des  Ostrogoths  fut  compris  à  Constantino- 
ple,  et  une  pacification  nouvelle  s'ensuivit  :  paix 
solennelle  cette  fois,  qui  consacrait  l'alliance  ré- 
ciproque et  dont  les  gages  furent,  de  la  part  de 
Fempereur,  un  tribut  annuel  de  trois  cents  livres 
d'or  payé  d'avance,  et  de  celle  des  trois  frères. 
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l'envoi  du  jeune  Tbéodoric  en  otage  dans  la  ville 
impSiriale. 

Théodemi  r  répugnait  k  cmÛer  ainsi  son  fils 
aîné  ^  aux  Homains-Grecs,  mais  T  intérêt  commun 
l'emportant  sur  la  paternité^  le  précieux  enfant 
partit  dans  Tannée  462;  car  ce  fut,  non  à  Tempe- 
reur.Marcien,  .comme  plusieurs  Tout  prétendu  ^ 
maisàLéon  que  Tbéodoric  fut  remis,  puisqu'on 
accorde  uui\iersellemeni  qu'il  achevait,  à  son  dé* 
part,  sa  huitième  année.  Quel  théâtre  pour  le 
jeune  barbare  et  que  de  chances  loin  des  siens! 
Heureusement,  nous  l'avons  dit  sur  antiques 
témoignages,  il  sayait  plaire;  et  Léon  1",  qui  ne 
fut  point  un  grand  homme  bien  que  l'histoire 
l'ait  surnommé  le  Grand,  était  un  prince  judi- 
cieux qui  avait  ràme  droite  et  élevée.  Théodoric 
n'en  fut  donc  pas  traité  en  otage,  mais  en  iiis. 
L'impératrice  Vérine  elle-même,  qui  ne  yalait 
pas  son  époux  à  beaucoup  près,  niais  qui  u  avait 
que  deux  filles,  Ariadne  déjà  nubile  et  Léontie, 
ne  fut  point  jalouse,  et  toute  la  cour  suivit  ce 
poble  exemple  d  hospitalité. 

Rien  ne  fut  négligé  pour  l'éducation  du  fils  de 
Théodeiair,  dont,  l'intelligence  d'ailleurs  était 
Qierveilleuse.  On  doit  admettre  sans  doute  qu'en 
vue  de  sa  naissance  et  de  sa  destinée  probable,  la 

(1)  Théodemir  avait  encore  un  plu»  jeune  fils  nommé  Theu* 
dimont  que  nous  Terrons  figurer  malhenreusementy  sous  son 

frère,  dans  une  guerre  dlUyrie^ 
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gymnastique  el  tous  les  exmices  relatifs  à  Tart  * 
militaire  (dans  lesquels  effectivement  il  excella) 
tinrent  une  grande  pince  dans  cette  éducation^ 
mais  4e  croire,  sur  la  foi  de  Procope  et  de  ses 
nombreux  copistes,  qu  en  résultai  un  tel  élève  » 
gui,  d*un  aveu  unanime,  parlait,  outre  sa  langue 
natale,  le  grec  et  le  latin  avec  autant  de  facilité 
que  d'élégance,  ne  sut  jamais  écrire,  c'^st  se  jouer 
de  la  vraisemblance,  et  prouver  une  fois  de  plus 
qu'il  n'est  point  do  faussete's  qui  ne  puissent  faire 
une  longue  fortune  dans  l'histoire.  S'il  fallait  ab- 
solument des  autorités  pour  établir  le  contraire, 
^ous  n'en  manquerions  pas,  à  coiiimencer  par  le 
moine  Théopbane,  mort  en  818,  auteur  d'une 

chronique  estimée  qui  va,  de  la  ûn  de  celle  du 
syncelle  Georges,  au  règne  de  Michel  Guropalate; 
mais  ii  sulBt  ici  de  raisonner. 

Sur  quoi  dit^on  que  Théodoric  ne  sut  jamais 
écrire  ?  V*  sur  l'existence  vraie  ou  non  d'une 
planche  d'or  évidée  de  manière  à  former  les  qua- 
tre premières  letti>es  grecques  du  nom  de  ce 
prince,  en  sorte  que,  pour  signer,  il  n'avait  qu'à 
suivie  le  coutour  des  vides  avec  un  stylet.  Au- 
tant vaudrait  s'autoriser  du  holsillo  des  rois  d'Ës- 
pagne  pour  établir  que  Philippe  Y  ignorait  l'é-  - 
criture.  Tirons  de  ceci  une  conclusion  plus  na- 
turelle, c'est  que  les  arts,  à  leur  début,  marchent 
bien  lentement,  puisque  1  impressionà  l'emporte- 
pièce  étant  trouvée  en  Europe ,  il  a  fallu  encore 
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'  quelques  centaines  d'années  pour  y  inventer  Pim- 

pression  en  relief  ou  en  simple  creux  qui  en  était 
si  Yoisine. 

29  Les  seigneurs  goths  qui  reprochèrent  amè- 
rement à  la  princesse  Amalasonthe  F  éducation 
libéi^le  qu'elle  donnait  à  son 'fils  Atbalaric,  lui 
citèrent,  à  ce  qu'on  prétend,  l'exemple  de  son 
père  Théodoric«»le-Grand,  lequel  méprisait  et 
ignorait  les  lettres.  Mais  lorsque  le  règne  entier 
de  Tliéodoric  atteste  qu'il  aimait  les  lettres,  qu'il 
recherchait  les  hommes  vraiment  lettrés  en 
prince  qui  ne  veut  pas  que  la  brutalité  l'emporte 
sur  Tesprit  et  qui  a  l'instinct  de  son  intérêt 
comme  celui  de  sa  gloire,  que  devient  Pesemple 
cité  par  les  seigneurs  goths ,  si  toutefois  ils  le 
citèrent  et  s'ils  ne  parlèrent  pas  plutôt  en  leur 
nom,  ce  qu'il  est  naturel  de  croire?  Un  iait  dou- 
teux et  isolé  ne  saurait  infirmer  des  faits  con- 
traires multipliés  et  reccmnus. 

Quant  à  nous,  point  d'hésitation  ;  Thëodoric 
reçut  une  éducation  complète  dont  il  sut  profi-» 
ter,  en  sujet  d'élite  qu'il  était,  pendant  les  dix 
années  de  son  premier  séjour  à  la  cour  impé- 
riale. L'amitié  intime  qu'il  y  contracta  plus  tard, 
sous  l  empereur  Zenon,  avec  un  secrétaire  de 
ce  prince,  Grec  lettré  de  mérite  supérieur, 
nommé  Arthémidore,  qui  né  le  quitta  plus  et 
qu'il  fit  préfet  de  Rome,  est  une  dernière  preuve 
que  nous  donnerons  d$  la  culjure  de  son  esprit. 
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Du  r^te,  nos  daeumeDts  se  taisant  sur  les  par* 

ticularités  de  sa  vie  durant  cette  période,  nous 
garderons  à  cet  égard  un  silence  forcé  très  re- 
grettable, car  s'il  est  dans  Thistoire  des  hom- 
mes une  époque  à  suivre  pas  à  pas  lorsqu  on  les 
veut  bien  connaître,  c'est  celle  où  ils  se  dévelop* 
pent,  âge  candide  et  chaleureux  où  1  àuie  se  fait 
jour  sans  contrainte  ni  dissimulation.  Il  est  à 
penser  qoe,  sans  se  mêler  indiscrètement  aux 
mouvements  intérieurs  d'une  cour  agitée  (  sa 
jeunesse  d'ailleurs  ne  le  comportai  (  guère),  il  n'y  * 
demeura  toutefois  pas  étranger,  et  qu'il  inclina, 
par  des  motifs  naturels,  vers  le  parti  de  lempe- 
reur  et  de  Zenon,  son  gendre,  qui  surmonta, 
non  sans  peine,  la  puissance  d'Aspar  et  T influence 
des  Gotbs  de  TUémus.  Il  est  donc  indispensable 
de  retrac  er  brièvement  le  jeu  de  ces  factions  du 
palais  qui  agitèrent  à  peu  près  tout  le  r^gne  de 
Léon  P%  en  faisant  marcher  de  front,  aniant  que 
possible,  Taperçu  des  dernières  révolutions  de 
rOccident  qui  s'y  rattachent  et  l'exposé  des 
guerres  de  barbares  que  les  O.su  ogoihs  eurent  à 
soutenir  dans  le  même  temps,  soit  pour  la  dé- 
fenise  des  frontières  danubiennes  de  FOrient,  soit 
pour  leur  compte. 

Léon  devait  la  couronne  au  patrice  Aspar, 
nous  venons  de  le  dire;  mais  ce  n  était  pas  un 
bienfait  grMuit  de  la  pait  d'un  tel  ambitieux, 
capable  de  tont  s*ilest  vrai,  comme  Zonaras  le 
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rapporle^V  qu'il  ait  ^^upoisoimé  rempereiir  Mm^ 
cien,  son  patron.  Çet  homme  avait  trots  fils,  Ar*» 

dabure,  Erménéric  et  Patritius,  et  c'est  pour  eiu^ 
qu'il  avait  travaillé  seulement  ^  m  élevant  au 
trône,  pour  la  foruie,  un  personnage  qu  il  jugeait 
docile  au  premier  signal  donné  d'en  descendre* 
Ardabure  devait  être  nommé  César  par  le  nouvel 
empereur,  selon  la  convention  faite  avec  lui  la 
veille  du  jour  où  le  palriarche  Anatolius  le  cour 
roiu^a.  La  convention  fut  en  effet  remplie,  après 
quelques  tiraillements  il  est  vrai,  mais  enfin  elle 
le  fut.  Erménéric  devait  être  désigné  consul,  et 
les  fastes  montrent  qu'il  le  fut  pour  Tannée  46â« 
Quant  à  Patritius^  jeune  encore,  le  rang  de  César 
raltendail  à  son  tour.  De  telles  faveurs  étaient 
presque  la  souvei*aineté  même,  et  pourtant  Aspar 
obsédaitTempereur  de  ses  exigences,  l'entravant 
principalement  dans  les  mesures  que  lui  suggé* 
mit  le  zèle  de  l'orthodoxie^;  car  ce  prince  était 

• 

(1)  Zpoaraft  viyait  dans  le  douzième  siècle.  Après  avoir 
exercé  des  emplois  considérables  à  la  cour  de  Conalantinople, 
U  devint  moine  de  SainuBasile.  Ses  annales  vont  jusqu'à  la 
mort  d'Alexis  Gomnène,  en  1  lis. 

(2)  On  cite  de  lui  un  édit  de  mort  contre  tons  ceux  de  ses 
sujets  qui  ne  se  feraient  pas  baptiser.  Le  cbristiaiiisme,  qui 
s* est  établi  par  la  prédicatiop  divine,  ne  s*est  pas  étendu  seu- 
It'iiu  lit  par  elle;  il  n'y  a  point  li'inconvénient  à  le  reconnaître, 
puisc[ue  les  causes  secondes  qui  l'ont  propagé  font  aussi  partie 
de  Tordre  providentiel.  Or,  la  plus  active  de  ces  causes  fut 
rintéfét  des  empereun »  une  fois  qu'ils  eurent  découyert,  avec 
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plus  yif  sur  la  foi  que  le  pieux  Théodose  lui- 
même. 

Léon  prit  en  secret  son  psrii  de  secouer  nn 

joug  intolérable,  et  le  prit  avec  beaucoup  d'art  ; 
il  se  donna  pour  appui  les  fidèles  de  l*]^lise  qui 
formaient,  sous  la  majorité  du  clergé,  la  masse 
populaire,  en  coaiirmant  les  décisions  du  concile 
de  Chalcédoine,  et  aussi  en  annonçant  une  expé* 
dition  formidable  contre  le  Vandale  ai  ^^n  Gen- 
séric.  11  était  temps  encore,  à  cette  époque,  de 
sauver  TAfrique ;  plus  tard,  lorsque  Justtinien 
crut  y  réussir,  il  ne  fit,  par  sa  conquête,  qu'ag- 
graver les  maux  et  sceller  la  ruine  de  cette  belle 

partie  du  inonde  roiiiuîn. 

Voilà  pour  l'ensemble  des  affaires.  Restait  à 
pourvoir  à  la  sâreté  même  du  prince,  en  le  sous- 
trayant à  la  garde  douteuse  des  Goths  conlédërés 
de  THémus,  que  le  patrice  approchait  de  plus  en 
plus  du  palais.  C'est  ce  qui  fut  ménagé  de  loin  et 
acbeyé  par  le  mariage  de  la  princesse  Ariadne^, 

,  CoBstanlin,  que  l'unité  du  dogme  cbrétieQ  s'accordait  mer- 
veîUeusement  avecrunité  du  pouvoir  temporel,  et  que  ral;)0- 
Htîon  de  rancieniie  religion  assurait  celle  de  l'aucien  état 
politique.  C'est  ce  que  le  comte  Alexis  de  Saint-Priest  vimt  do 
montrer,  mieux  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'4  iiii,  dans  t^QU  His* 
toire  des  origines  de  la  royauté, 

(1)  Ce  pariage  n*eut  lieu  qu'en  469,  un  au  après  la  malheu- 
reuse expéditioD  d'Afrique;  mais  nous  l'avons  annoncé  ici 
pour  monim  d'un  seul  coup  toute  la  politfaïue  inténenre  de 
Léoiil*r. 
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fiUe  atHée  de  Femperear,  arec  un  riche  seigneur 

d'Isaurie,  nommé  Tlascalissée  et  ensuite  Zénon, 
lequel,  en  sa  qualité  de.matire  des  offices  d'a- 
bord, puis  de  patrice,  peupla,  de  son  côté,  la 
^l^de  de^rempereur  d'isauriens  dévoués.  G'éfait 
^  481  important  sècouirs,  car  ce  petit  pays  d'Isaiirfe^ 
partie  montueuse  de  la  Cilicie ,  tout  hérissé  de 
forteresses,  fournissait,  a^  les  Gotto  confédér 
rés,  les  pieilleurs  soldats  de  l'empire.  Par  ce  nié-' 
lange  (f  auxiliaires  il  devenait  aisé  de  contenir 
les  vA&  et  lei»  autres,  chacun  '  des  deiix  partis 
s'observant  d'autant  plus  qu'il  se  sentait  observé. 
Aussi,  Texemple  étant  donné,  fut-il  t^iji^  ^Éil^ 
C  suite,  et  les  Isauriens  comptèrent  paiiiii|ii^es 
défenses  de  Constantinople.  * 

L'impératrice  Vérine  entra  également  dans  la 
pensée  de  renverser  Aspar,  mais  en  suivant  son 
naturel  et  comme  U  ne  convient  pas  aux  souve- 
rains de  procéder  ^  c'eslràrdire  par  Tintrigue  et 
la  fourbe,  en  cai*essant  les  adversaires  qu'elle 
voulait  abattre  et  en  profitant  de  l'occasion  pour 
élever  ses  parents,  son  frère  Basilisque  entre 
autres,  dont  elle  osa  faire  un  consul  et  le  général 
de  Fexpédiiion  d'Afrique,  lui  homme  sans  oœur 
et  sans  talent,. qui  devait  bientôt  pousser  l'infa* 
mie  jusqu'à  un  terme  qu'elle  ne  saurait  dépasser. 

L'empereur  d'Orient ,  ainsi  occupé  dhez  lui 
entre  les  menées  des  hérétiques ,  les  soins  dis- 
pendieux de  la  guerre  projetée  contre  Genséric 
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et  les  obstades  sans  cesse  reiiÂissaiits  que  hii 

suscitait  le  perfide  Aspar,  fut  encore  impliqué 
dans  les  embarras  de  Rome  expirante  :  lé  mal 
devenait  de  pins  ca  plus  extrême  de  ce  côté.  Sur 
les  instances  que  lui  firent  les  Romains  dans  leur 
découragement ,  Léon  intervint.  Son  intérêt  lui 
dictait  d'ailleurs  cette  conduite,  afin  que  Tltalie 
pût  concourir  à  Tœuvre  commune  de  délivrer 
TAfrique.  Ces  interventions  de  TOrient  dans  les 
af£aires  de  l'Occident  étaient  naturelles  :  elles 
furent  fréquentes,  quelquefois  généreuses  et  salu- 
taires coimiie  sous  Théodose,  plus  souvent  inté- 
ill|iBti^l||pii;^est  comme  sous  Arcadius,  et  enfin 
txi^â^it^'i^és  Justinien.  Dans  Tannée  467  V  le 
sénat  el  même  le  patnce  Ricim^,  quoiqu'il  fût 
TAspar  des  Romains,  ayani  donc  demandé  au  sage 
Léon  un  empereur  de  son  choix,  il  leur  envoya, 
muni  d'un  corps  de  bonnes  troupes,  Anthémius, 
brave  général,  sénateur  opiilent,  mari  d'Eupbé- 
mie,  fille  de  Marcien,  et  petit-fils  de  cet  usurpa- 
teur Procope  qui  fut  tué  par  Valons.  Ce  person- 
nage, quoique  judicieux  et  bien  intentionné,  ne 
pouvait  pas  suffire  et  ne  suûit  pas;  nous  le  rap- 
pïellerons  bientôt;  mais  roporlons-nons  d'abord 

(1)  Id,  pour  Vordre  des  temps,  nous  indiquons  Muratori 
qui  nous  parait  encore  plus  sùr  que  Baronius  et  le  f  •  Pagi, 
étant  venu  après  enx,  sans  compter  qu'il  est  meilleur  critique. 
Pour  le  détail  des  faits,  ce  sont  Zonaras^  Crédenus,  le  comte 
Marcellin  et  Théopliane»  qo*iI  faut  suivre  principalement,  en 
les  orafraotaDt  avec  le  Seaii  et  (Hbboit. 
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h  douce  àiinées  en  wrière ,  au  temps  de  hi  fia 

sinistre  de  Valentiniea  Ul,  pour  renouer  la  chaîne 
des  fidts  en  Occident. 

Ce  prince,  dont  les  vices  égalaient  la  faiblesse, 
mérila  son  sort,  bien  qu'il  ait  péri  par  un  crime. 
Dans  un  acoès  de  violence,  il  avait,  en  public/ 
dans  son  palais ,  percé  de  son  épée  son  sauveur 
Aétius  :  de  telles  fureurs  s'expient  toujours.  Mais 
quèlle  en  était  la  cause?  Ici  les  historiens  se  divi- 
sent. Le  sénateur  Pétrone  Maxime,  dont  l'empe- 
reur aTsit  violé  réponse  qui  se  tua  de  désespoir, 
aurait- il  poussé  cet  empereur  au  meurtre  de 
l'héroïque  vieillard  afin  de  rendre  odieux  lé  t3rran 
dont  il  méditait  de  tirer  vengeance?  Aurait-il 
accusé  secrètement,  dans  cette  vue^  le  vainqueur 
de  Chàlons  d'avoir,  par  conniv^ce  ou  par  impé- 
ritie,  laissé  échapper  Attila?  Dne  telle  version 
parait  trop  subtile.  Valentinien  punir  Aétius 
comme  traître  après'lui  avoir  dû  son  salut  !  cela 
ne  .se  peut.  Le  tuer  pour  une  simple  faute  mili- 
taire «en  supposant  qu'il  y  eût  faute  et  qu'il  osât 
en  juger!  encore  moins.  D'ailleurs  tout  cet  écha- 
faudage tombe  si  Tborrible  aventure.de  viol 
suivi  de  suicide ,  et  par  conséquent  la  haine  de 
Maxime  contre  Valentinien,  sont  postérieures  au 
meurtre  d' Aétius.  Or,  c'est  ce  qpe  les  dates  com- 
parées établissent  et  ce  qu'il  est  naturel  de  pen- 
ser; car  comment  supposer  qu'un  sujet  ait  pu  se 
maintenir  dans  la  famiUarilé  de  son  malire  après  ' 
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en  avoir  reçu  un  pareil  outrage?  A  nos  yeux  la 
▼raie  version  est  celle-H^i  :  Vemperenr  avait  de  sa 

femme  Licinia  Eudoxie,  fille  de  Thëodose-le- 
Jenne,  deux  fiUes^  Eudoxie  et  Piacidie;  AéUus 

était  père  de  deux  jeunes  gens  de  mérite,  Caipi- 
lion  et  Gaudence  ^  le  patrice  eut  rambition  con- 
venable ,  autorisée  par  Fintérét  de  Tempire  et  par 
plus  d*un  exemple,  de  mêler  son  sang  au  moins 
une  fois  avec  le  sang  impérial.  Avait^il  à  ce  sujet 
reçu  quelque  promesse  alors  que  le  péril  pres- 
sait, ou  seulement  réclama -t- il  cet  honneur 
comme  récompense?  Dans  le  doute,  chacun  peut 
croire  là-dessus  ce  qu'il  veut  :  nous  croyons  que 
Yalentinien  manqua  dè  parole  et  fut  ingrat  par 
jalousie  ou  par  orgueil.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  refus 
de  l'empereur  dut  amener  un  débat  orageux  entre 
le  maître  et  le  sujet,  qui  se  termina  par  le  meurtre 
du  dernier. 

Le  sénat,  le  peuple,  l'armée,  les  provinces  s'in* 
dignèrent.  L'affaire  lainentable  de  I^épouse  de  Pé* 
trône  Maxime  survenant  alors,  on  sent  qu'il  fut 
facile  à  Képoux  outragé  de  concevoir,  d'exécutcTt 
et  de  faire  couronner  sa  vengeance.  11  arma  donc 
les  bras  de  deux  soldats  goths  de  la  garde  aimés 
d'Aétius  que  Matcellin  ^  nomme  Otlila  et  Tran^ 

* 

(1)  Le  chroniqueur  MarceUin  était  petit-fils  du  comte  Mer^ 

celHn  qui  commanda  en  Dalmatie  sous  les  empereurs  d'Occi- 
dent Majorien,  Sévère  et  Anthémius.  Sa  chronique  va  dè 
Tan  879  à  Van  iU. 
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tUa.  Ceux-ci  frappèrent  1  empereur,  le  16  mars 
455,  au  milieu  des  troupes,  et  la  victime  que  Si* 
doiae  Apollinaire  qualifie  de  Semi-vir  amens  (fem- 
melette iDsensée)^  tomba  aii^  que  favori, 
l'eunuque  Héraclius.  Ce  n'est  pas  tout  :  Pétrone 
Maxiaie,  à  peine  élu  empereur,  force  Timpéra-t 
trice'Evdoxie  de  Fëpouser,  de  recevoir  pour  gen*' 
dre  son  iii^  Palladius,  et  ensuite  lui  révèle  com- 
ment x*)fl|t  lui  qui  Ta  rendue  veuve.  Âlors  la 
mers^ln^^wenve^la  souveraine  désespérée ,  per- 
danl,  eu  quelque  sorte,  la  raison,  supplie  à  la  dé- 
TOliiéfr<ie»tcriC'de  la  venir  délivrer,  comme  na- 
guère la  princesse  Honoria,  sa  belle-sœur,  appe- 
lait^ AUila.  Le  Vandale  accourt  avec  sa  Hotte,  et 
le  15  juin  de  la  même  année  455,  quarante-cinq 
ans  après  l'entrée  d'ÂIaric,  la  ville  éternelle,  sans 
se  défendre,  est  de  nouveau  prise  et  saccagée, 
mais  cette  fois  durant  quatorze  jours  et  quatorze 
nuits,  et  ces  scènes  se  passent  en  présence  du 
^0ÊÊIl»mkt  Léon,  plus  impuissant  encore  à  ra- 
nimer six  cent  mille  chrétiens  qu'à  fléchir  trente 
mille  barbares.  Qu'on  dise  ensuite  que  Tempire 
a  été  détruit  par  ces  barbares! 
La  justice  du  ciel  ne  se  fit  pas  attendi*e.  Maxime 
.  fut  mis  à  mort  par  les  Romains  furieux  ;  et  quant 
à  Eudoxie ,  pour  toule  délivrance ,  elle  demeura 
quatre  ans  captive  à  Carthage  où  elle  fut  con- 
trainte de  donner  Tatnée  disses  filles  au  fils  de 
Genséric,  Hunneric.  Renvoyée  enfin  àConstan- 
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tînpple  avec  sa  iiile  cadette,  elle  y  termina  se» 
tristes  jours. 

Rome  était  si  opulente  qu'elle  se  releva  pour- 
tant de  cette  seconde  catastrophe.  £Ue  y  perdit 
un  moment  de  nombreux  captifs  que  le  saint 
évéque  de  Carthage,  Deo-Gratias,  racheta  des 
trésors  de  ses  églises  et  lui  renvoya  bientôt.  Une 
partie  des  j'iches  dépouilles  de  Jérusalem  appor- 
tées par  Titus  alla  eu  Afrique  y  attendre  BéU- 
saire;  une  autre  fut  engloutie  dans  les  flots; 
beaucoup  de  sang  fut  répandu;  les  statues  d*or 
disparurent  pour  toujours  ainsi  que  la  toiture  de 
bronze  doré  du  temple  consacré  à  Jupiter  Capi- 
tolin;  mais  enfin  la  ville  se  rétablit  et  ne  tarda 
pas  à  resplmdir  encore.  Ce  qui  ne  put  se  répa- 
rer, ce  fut  la  patrie  romaine.  11  y  parut  bien  au 
parti  que  prirent  les  sept  provinces  des  Gaules  de 
s'assembler  dans  la  cité  d'Arles,  et  là,  sans  s'in- 
quiéter du  sénat,  avec  le  seul  appui  du  roi  des 
•  Wisigoths,  Théodoric  11,  d'élire  pour  empereur 
un  noble  auvergnat,  nommé  Avitus,  alors  géné- 
ral de  la  cavalerie  des  Gaules,  précédemment 
préfet  dans  ces  contrées,  lequel  arrivait  de 
Toulouse  oii  il  venait  de  conclure  son  traité. 
Couronné  insolemment  dans  Arles  même  le 
10  juillet  de  cette  année  fatale,  455,  il  est  ac- 
cepté du  sénat,  appelé  en  Italie,  se  rend  à  Kome, 
n'a  guère  que  le  temps  d'y  faire  prononcer  son 
panégyrique  par  son  gendre,  Sidoine  Apollinaire, 
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qu'il  nomme  préfet  de  hi  ville,  qu'il  dote  d'une 

statue;  puis  fuyant  la  jalousie  du  patrice  Riei- 
mer,  il  «e  réAigie  à  Plaisance  où  Ricimer  le  pour^ 
suit  et  le  force  à  déposer  la  pourpre  après  quinze 
uiOiS  de  règne  I  le  octobre  4&6.  Privé  du  titre 
d'empereur  dans  Plaisance,  il  consent  à  en  deve- 
nir évéque;  ce  qui  était  se  montrer  aussi  peu  di- 
gne de  l'épisoopat  que  du  trône;  puis  la  peur  de 
Ricimer  le  harcelant  toujours,  il  se  réfugie  à 
Brioude,  sa.patrie,  où  il  meurt  :  Fir  totiiu  ûmpli- 
cUatU  (homme  de  toute  simplicilë),  dit  un  chr«K 
niqueur^.  Après  lui  la  couronne  demeure  dix 
mois  vacante. 

Flavius  Ricimer,  Suève  d'origine,  descendant 
par  sa  mère  du  roi  wisigoth  Wallia,  selon  Sidoine 
qui  resta  son  ami,  Flavitû»  Ricimer  tenait  alors  la 
place  d'Aélius  à  la  tête  des  armées  romaines.  Il 
avait  servi  sous  ce  grand  homme  et  rappelait 
son  école,  du  moins  par  l'énergie  et  l'activité; 
d'ailleurs  esprit  grossier,  inhabile  aux  affaires  « 
et  qui,  dans  la  conscience  de  son  insuffisance 
évitant»  d'être  ouvertement  le  mattre^  dans  son 
orgueil  ne  souffrait  pas  longtemps  qu  'un  autre  le 
fAt«  Aussi  le  vit-on  sans  cesse  occupé  à  faire  et 
défaire  des  empereurs.  Il  en  fit  quatre  successi- 
vement. Son  premier  choix  eût  tout  sauvé  si 

(1)  Victor,  évéque  de  Tunçs  en  Afrique  au  sixième  siècle^ 
esft  «utear  d'une  clmiiii|iie  i^lant  jiif(|a'«a  iSi. 
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tout  n'avait  pas  été  déjà  perdu;  c  était  son  frère 
d'armes  9  Majorien,  Romain  d'origine ,  petit-fils 
d'un  commandant  dlllyrie  sous  Théodose-le- 
Grand.  U  fut  élu  à  Rome  et  revêtu  de  la  pourpre 
à  Ravenne,  en  457. 

Il  n'est  point  de  plus  magnifique  spectacle  que 
celui  du  génie  et  de  la  vertu  en  action  dans  une 
Iittte  désespérée ,  balançant  la  destinée  en  fac| 
de  difficultés  însurijiontables  ;  et  c'est  celui  que 
Majooîen  présente.  On  dirait  TAjax  d'Homère, 
ayant  les  dieux  conlre  lui  et  ne  deraandaiU  que 
du  jour  pour  les  combattre.  On  le  trouve  partout 
oà  le  danger  l'appelle  et  où  i!  y  a  du  bien  à  ten- 
ter. Administra  Leur  vigilant  aussi  bien  qu'habile 
guérrier,  il  établit  deâ  règles  sages  dans  l'Ëtat  et 
jusque  dans  l'Église*.  En  quatre  années  de  règne/ 
il  délivre  I4  Gampanie  des  incursions  de  Gensé- 
rie,  devenu  corsaire  en  Sicile  pour  mieux  assurer 
sa  conquête  de  Tanger  à  Tripoli  dans  une  étendue 
de  quatre-vingt-dix  jours  de  madrche;  il  défait 
les  Alemans  aux  Campi  Cànini  (vallée  de  BeHin«» 
zone),  et  les  chasse  des  bords  du  Tësin  au  delà 
des  Alpes  rhétiennes  d'où  ils  étaient  descendus 
par  le  Mont  Adule  (le  Saint-Golliard;;  il  contient 
les  Alains  des  Gaules  en  leur  donnant  une  san- 
glante leçon  ;  il  bat  Théodoric  II  qui  cherchait  à 

(1)  Cest  à  lui  qu*on  dut  la  prudente  loi  qui  interclisait  de 
donner  le  voilé  aux  vierges  avant  qu*enes  eussent  atteint  Tàge 
de  40  ans.  *  : 
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*  étendre  ses  Wisigoths  de  Toulouse  mux  Alpes,  et 

fixe  par  un  traité  la  limite  des  deux  Liais  au  cours 
du  Rhône,  en  conseryant  la  cité  d'Arles;  puis^ 
passant  dans  l'Espagne  romaine ,  il  en  rattache 
les  parties  démembrées  que  les  Suèves  de  Galice 
et  de  Lusitanie  disputaient  aux  Wisigoths;  et  du 
port  de  Cai  ihagène  où  ses  soins  ont  réuni  une 
^tte  qu'il  a  fallu  péniblement  créer  (car  le  tempe 
"était  plus  des  flottes  permanentes  que  TOcci- 
*dent  gardait  à  Ravenue,  à  Misène  et  à  Fréjus),  il 
entreprend  d'enlever  l'Afrique  aux  Vandales. 
C'était  là  que  l'attendait  la  fortune  adverse.  On 
ne  sait  pas  justement  comment  cette  expédition 
manqua;  l'histoire  est  ici  bien  coniuse  et  n*a 
pour  guide  que  la  chronique  incej  taine  d*un 
Idacp,  éyéque  de  Galice.  La  chose  avérée  est  que, 
revenant'sans  succès  en  Italie  par  les  Pyrénées, 
la  Narbonnaise  et  les  AI|)es;  Majorien  rencontra 
vers  Tortone  le  jaloux  Ricimer  qui  le  força  d'ab* 
diquer  le  7  août  461,  et  qu'il  mourut  presque 
aussitôt  après,  naturellement  ou  non. 

Cette  année  malheureuse  vit  aussi  finir  saint 
Léon  après  vingt  et  un  ans  ci  uu  pontificat  illustré 
par  la  charité,  le  courage,  le  savoir  et  l'éloquence. 
Trois  mois  après  Tabdication  de  Majorien,  lepa- 
trice  Ricimer  couronnait  à  sa  place,  une  ombre 
impériale,  Libius  Sévère^  qui,  pendant  un  règne 
de  six  aus,  devait  lui  laisser  toute  l'autorité. 
^  L'exemple  était  contagieux;  aussi  le  patrice 
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d'Italie  eut-il  beau  traiter  de  révoltés  Égidius 
qui ,  dan&  les  Gaules,  et  le  comte  Marcellin  qui, 
en  Dafaaatîe,  relîisèrent  de  mconnattre  Sévère, 
l'empire  eut  ti*ois  maîtres  séparés,  ce  dont  les 
Wisigoths  (f  Eiiric,  frère  et  successeur  de  Tlié<ï- 
doric  II,  cl  les  Vandales  àe  Genséric  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter,  tandis  que  de  leur  côté  les 
Francs  de  Cbîldéric,  père  de  Glovis,  et  les  Bour- 
guignons de  Cliilpéric,  père  de  Clotilde,  agran- 
dissaient leur  part  de  la  proie  commune. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  Ricimer,  pendant 
ces  six  années  mortelles,  sut  honorer  ses  armes. 
U  défit  notamment  le  roi  des  Alains  Béorgor, 
qui  s'était  jeté  sur  I  ltalie,  et  le  tua,  ce  qui  mit 
fin  pour  toujours  à  ce  petit  royaume  si  remuant 
des  Aïains  de  la  Loire.  Mais  eii  dépit  de  sa  va- 
leur active,  étant  désavoué  au  delà  des  Âlpes  par 
Ëgidius,  et  en  Dahnatie  par  Marcellin,  pressé  en 
Sicile,  tantôt  par  ce  dernier,  tantôt  par  Genséric, 
il  perdait  contenance  lorsque,  le  15  août 465,  son 
Libius  Sévère  étant  venu  à  mourir,  ou,  comme 
le  dit  Gassiodore,  ayant  été  par  lui-même  em- 
poisonné, il  ocmsentit,  après  un  an  d'interrègne, 
a  la  proposition  que  lui  lit  le  sénat  de  recourir  à 
l'empereur  d'Orient  qui  leur  envoya  Anthémius, 
ainsi  que  nous  Tavons  rapporté. 

De  ce  jour,  Tunité  du  moins  reparut  encore 
dans  les  conseils  de  l'Occident.  Égidius  et  Mar- 
'  cellin  se  rangèrent  sous  les  lois  du  nouveau 
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maître,  et  Ricimer  ayant  obtenu  itt  ftile  en  ma- 
jrtage  avec  la  confirmation  de  la  dignité  de 
trice  y  il  në  fut  pins  queitiiHi  ponr  l'instant  qne 

de  seconder  la  grande  entreprise  méditée  contre 
Genséric,  œ  dont  Marcellin  fut  spécialement 
chargé.  Sidoine  Apollmaire,  nommé  préfet  de 
Rome,  y  prononça  le  panégyrique  d  Ânthémins, 
comme  il  avait  fait  pour  Avitna  et  pour  Majorien* 
Ce  bel  esprit,  lioairae  de  bien,  a^vait  de  l  inspira- 
tion pour  toutes  les  nécessités  publiques;  il  ne 
fit  pourtant  les  panéfBfyriqnes  qne  de  trois  des 
quatre  derniers  fantômes  que  nou^  verrons  sui* 
vre,  Oly  brins,  Glycérins,  Julins  Nepos  et  Augns»- 
Lule;  et  il  aurait  pu  les  faire  tous,  car  il  ne  mou- 
rut qu'en  et  les  fantômes  s'étaient  évanouis 
dès  47«.  * 

^ous  voici  revenus  en  468,  année  du  grand 
revers  de  Léon  1^^  événement  mémorable  qiii 
dut  avoir  Théodoric  Amale  pour  témoin  intelli- 
gept,  car  il  était  pour  lors  âgé  de  quatorze  ans 
*  accomplis.  Le^ge  empereur  n'avait  rien  négligé 
pour  le  succès  de  son  expédition  d  Afrique.  Six 
cent  mille  écus  d'or  et  sept  cent  mille  d'argmt  y 
avaient  été  dépensés    Onze  cents  navires,  con-r 

(1)  Ces  chiffres  donnent  lieu  à  c|i)^l^y£s  remarques  :  1°  Pai^- 
qa*OQ  faisait*  dans  les  dépenses»  la  distinction  des  métaux 

* 

monnayés,  il  fallaii  que  le  crédit  et  son  signe,  le  papier»  fus- 
sent de  peu  d'usage.  Aujaurd'hm  nés  dépenses  sont  spéeiiées 
en  Imcs^       4isti»ction  d*or  ai  d'aiftst  ^  4*e»t  im'eile»  «t 
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«traits  à  neuf  ou  rassemblés  de  toutes' papts,  por- 
taient, dit-on,  cent  mille  hommes.  Voilà  pour 
rOrieiit;  quant  à  TOccident,  il  lournissait^  sous 
les  ordres  du  oomte  M arcelliii,  un  secours  res<- 
pectable  en  hommes  et  en  vaisseaux,  avec  lequel, 
après  avoir  balayé  la  Sardaigue  et  la  Sicile ,  il 
put  descendre  près  de  Tripoli,  dans  le  but  d'y 
soutenir  par  une  diversion  1  ai  mée  de  Constan- 
tinople. 

Genséric,  longtemps  rassuré  par  les  iulelli- 
gences  qu  en  rusé  politique  il  entretenait  avec 
Tarien  Aspar,  commençait  à  s'émouvoir  à  la  vue 
de  ces  forces  immenses  auxquelles  il  n'avait  à 

soldent  en  effets  ou  biliets  pour  la  plupart,  ce  qui  indique  un 
commerce  et  une  richesse  fort  supérieurs. 

2®  Le  rapport  de  Vor  h  l'argent  devait  être  plus  laible  que 
chez  nous,  à  voir  tant  d'or  employé  pour  si  peu  d'argent  rela- 
tivement; c'est  doue,  d'abord,  que  le  commerce  était  plus  actif 
mvec  rOrieDt  d'où  y^ait  l'or^  q^'^^vec  TOccident  d'où  veatit 
Targent;  ensuite,  que  les  échanges  se  soldaient  plus  en  espèces 
qu'en  nature  à  Gonstantipople  qu*en  Asie  :  maintenant  c'est  le 
contraire. 

Enfin,  nous  voyons  qu'à  coifipier  le  sou  é^er*  pour  tO  francs 

8S  centimes  de  notre  monnaie,  et  Vécu  d'or  pour  5  sous  d*ur, 

Léon  dépensa  seulement  en  or,  pour  son  expédition, 
76,300,000  de  nos  irancs.  On  en  trotiverait  difficilement 
autant  en  France  à  présent,  ou  même  t^n  Angleterre,  pour 
quelque  opération  que  ce  fût,  et  toutefois  nous  n'en  sommes 
fn  moins  dix  Ibis  plus  riches  que  Léon  P'. 

(*}  Voir  la  note  du  premier  chapitre  du  quatliènieilÎTre,  retaijve|M  rapport 
dsft  aodeiiMi  monosies  d'or  avec  lei  nôtrps. 
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Opposer  que  ses  bâtiments  légers  et  .d<^  troupes 
mal  dressées  à  la  guerre  régulière,  pouvant  être 
attaquées  partout  sur  un  front  de  débarquement 
très  étendu,  sana  pouvoir  se  trouvar  partout 

pour  la  défense  ;  mais  l'agresseur  dont  on  le  me- 
naçait était  Basilisque,  et  de  là  vint  son  salut;  Ce 
génâral  se  présenta  non  lœn  de  GartiMige,  et  an 
lieu  de  débarquer  tout  son  monde  pour  iM^rcher 
vivement  sur  cette  ville  dont  la  popi^ti^i'alr 
tendait,  alors  que  le  Vandale  semblait  plus  dis- 
posé à  la  retraite  qu'au  combat,  il  accorda  une 
trêve  à  son  ennemi ,  dans  l'attente  d'une  négocia^ 
tion  qui  devait  le  rendre  maître  de  l'Afrique  sans 
péril. 

Genséric  profita  de  cette  trêve  pour  disposer 
Teffet  de  quantité  dé  brûlots  qu  il  avait  préparés; 
et,  le  moment  venu,  la  flotte  romaine,  mal 
rangée,  prise  au  dépourvu,  devînt  la  proie  des 
flammes.  La  plus  grande  partie  des  troupes  de 
Basilisque  périt,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer.  A 
peine  quelques-uns  de  ses  na  vi  res  se  sauvèrent-ils, 
et  Ton  sent  que  le  sien  Ait  du  nombre.  Il  revint 
presque  seul  à  Constantinople  avec  son  trésor, 
s'alla  réfugier  dans  Sainte-Sopbie  pour  échapper 
aux  premiers  mouvements  de  Findignation  pu- 
blique, et,  protégé  par  sa  sœur,  l'impératrice 
Vérine,  en  fut  quitte  pour  un  exil  temporaire  à 
Périnthe^,  sur  la  Propontide,  tandis  que  son  au^i- 

(ét)  Se  nomme  aussi  Hcfacléc. 
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liaire,  le  comte  Marcelliti,  après  quelques  succès 
d'abord  obtenus,  tomba  victime  de  ses  propres 
soldats  révoltés  sur  la  nouvelle  d'un  tel  désastre. 

Théophane  dli  que  Basiîisque  fut  gagne  par  la 
promesse  que  lui  lit  Genséric  daider  Aspar  à 
supplanter  Léon  I";  Cédrénus^met  sa  conduite 
sur  1^  compte  d'uue  imbécile  lâcheté,  citant  à 
ee  éi^et  le  proverbe  grec  :  <  Une  troupe  de  lions 
commandée  par  un  cerfvaut  moins  qu'une  troupe 
de  cerfât  commandée  par  un  lion.  »  Nous  adoptons 
la  leçon  de  Gédrénus,  en  traduisant  le  proverbe 
grec  ainsi  :  Point  de  cerfs  sous  un  lion,  point  de  lions 
$ou$  m  cerp. 

On  verra  dans  le  chapitre  suivant  comment, 
malgré  ce  grand  malheur,  l'empereur  affranchit 
son*  autorité  du  joug  d' Aspar,  et  quelles  consé- 
quences en  résultèrent  poui  le  jeune  Théodôric 
Amale.  =     .-i-is^r.  . 

(1)  Georges  Gédrénu^r  moine  grec  de  S«iut>Biisilcr  vivait 
flans  te  onzième  siècle;  U  a  laissé  une  chronique  générale  allant  ' 
d'Adam  k  Isaac  Comnètie,  en  1057;  c'est  un  de  ces  auteurs 

byzantins  où  il  y  a  beaucoup  à  prendre  ft  peu  à  imiter. 

(2)  Les  Français  de  Kosbach  étaient  les  mêmes  que  les 
Français  de  FuiJienoi^  mais  ie  prince  de  Soubiâe  u 'était  pa^  le 
maréchal  de  Saxe,  c 

■» 

'  ♦  2  '  - 

'      -.H  •  I  > 

I 
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Suite  du  règne  dp  l'empereur  Léon  I**".  —  Commenceinentî»  de 
Zénon.  —  Chute  et  mort  du  Patrice  Aspar*  Renvoi  à» 
Théodoric  Amale  a  son  père  Théodeniir.-^OÛi  tonMs  4f 
rhistoire  des  Ostrogoths  de  PaatiODÎe.  —  Séparation  de» 
deux  frères  Théoderair  et  Widimîr.-*  Derniers  empereur» 
d'Occident.  —  Odoacre  en  Italie* 

An  dft  m-m. 

Le  desastre  de  Tarmee  et  de  la  flotte,  qui  aSat* 
blimit  Tempire  d'Orient,  n'avait  rien  rabattu  de 

l'orgueil  d'Aspai  ;  loin  de  là  :  le  triomphe  de  Gen- 
séric,  son  allié  secret,  la  vait  encore  enflé  en  rele- 
vant les  affaires  dé  Tarianisme  sur  lequel  îl  fon« 
dait  sa  puissance.  Leun  lut  donc  réduit  quelque 
temps  à  feindre,  et  dans  l'année  qui  suivit  la 
fatale  expédition  d'Afrique,  il  éleva  le  troisième 
fils  du  patrice  au  rang  de  César;  mais  aussi,  cette 
année-là  même,  en  469,  il  effectua  le  mariage 
projeté  de  sa  fille  Ariadne  avec  Tlascalissée  TI- 
saurien,  qui  prit  le  nom  de  Zénon  en  recevant  cet 
honneur  avec  le  consulat.  C'était,  comme  on  voit, 
payer  son  ennemi  d  un  vain  titre  et  s'armer 
contre  lui  d'un  rivai.  Malheureusement  le  choix 
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s'était  pas  libre  et  ne  ponmt  hte  pive.  Zénoft 

n'avait  rien  de  recommandable  que  sa  naissance 
et  sa  qualité  dd  chef  des  redoutables  Isanriens; 
offrant  d  ailleurs  l'asseuiblage  de  tous  les  vices 
dans  un  corps  hideux  qu'il  idolâtrait  dans  sa  va- 
nité folle  y  se  teignant  chaque  jour  les  cheveux , 
les  sourcils  et  la  barbe  pour  paraître  moins  roux, 
et  ne  songeaiit  qu'à  charmer  les  femmes.  Ce 
prince  avare,  efféminé,  débauché,  cruel  et  lâche 
jusqu  au  ridicule,  n'en  convenait  que  mieux  à 
rimpératrice  Vérine,  qui  s'était  flattée  de  le  do*- 
miner  toujours  et  de  régner  ainsi  pendant  son 
veuvage  qu'elle  prévoyait ,  étant  beaucoup  plus 
jeune  que  son  époux.  Basilisque,  voyant  la  partie 
(Je  Zénon  si  bien  liée,  s'y  rattacha  pour  le  moment, 
dai|S  l'espoir,  qui  fut  bientôt  réalisé,  d'être  par  ce 

moyen  ra[)pelc  à  Coiistantinople  du  fond  do  la 

Siptle  où  il  s  était  allé  cacher,  ne  se  croyant  pas 
eh  sûreté  à  Périnthe. 

Sur  ces  entreiaites,  uu  fort  parti  de  Huns,  àé*- 
()ris  des  compaguous  d'Attila, ^'étant  de  nouveau 
jeté  sur  les  terres  de  l'empire ,  appelé  peut-être 
par  les  Goths  du  fili^  de  Triaire  et  par  le  patrice, 
l'empereur  crut  l'occasion  favorable  pour  donner 
à  son  gendi'e  la  priucipale  autorité  militaire  et 
le  chargea  du  commandement  des  troupes  desti- 
nées à  repousser  l'invasion  barbare  ;  mais  sa  pru- 
dence pensa  échouer  devant  la  lâcheté  de  Zénon. 
Ce  général  de  circçpstaoce  ne  put  tenir  coatre 
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les  menaces  d'Âspar,  irrité  de  lui  voir  décernér 
un  poste  qu'il  aflfectait,  et  ponr  tout  exploit  s*en- 
Aiit  d'abord  à  Sardique  de  sa  personne ,  puis  s'en 
alla  Cuire  le  consul  avec  quelques  troupes  à  An- 
tioche,  où  par  passe-temps  il  se  laissa  capter  par 
le  moine  eutychien,  Pierre-le-Foulon,  qui  Ten- 
téla  d'eutychianismeet  Fendoctrina  sur  des  ma- 
tières que  moins  que  personne  il  pouvait  com- 
prendre. Cet  incident  tourna  depuis  à  sa  honte 
et  au  malheur  de  l'Église  :  les  princes  qui  se  mê- 
lent de  théologie  courent  inéTitablement  à  la 
tyrannie  ou  à  la  servitude. 

11  fallait  que  la  faction  d'Aspar  et  des  Goths 
confédérés  de  THémus  fût  formidable  ponr  qu'au 
point  où  l'empereur  en  était  avec  le  patrice,  le 
châtiment  du  maître  se  fit  si  longtemps  attendre  ; 
car  les  choses  restèrent  encore  dans  le  même  état 
pendant  plusieurs  mois.  Cédrénus  rapporte  un 
trait  d'insolence  du  patrice  qui  montre  Timmi»- 
nence  de  la  situauoD.  La  préfecture  de  la  ville 
impériale  était  vacante  ;  Aspar  prétendait  en 
avoir  eu  la  promesse  poiir  une  de  ses  créatures  ; 
la  charge  fut  donnée  à  un  autre.  A  cette  nouvelle 
le  factieux  court  au  palais,  saisit  Tempereur  par 
Fhabit,  et  lui  dit  «  que  la  pourpre  ne  convenait 
<  pas  à  un  menteur  ;  »  à  quoi  Léon  répondit  «  que 
€  la  pourpré  dispensait  d'obéir; >  — Enfin,  dans 
Tannée  471 ,  à  la  suite  d'une  émeute  du  peuple 
de  Constantinople  provoquée  contre  les  ariens 
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une  bouienait  ouvertement  Aspar ,  Tempereur 
fit  appeler  ce  damier  avec  son  fils  Ardabur^^ 
comme  pour  leur  donner  satisfaction  ;  les  impru- 
dents se  rendirent  à  Tappel  et  tombèrent  aussitût 
sons  le  fer  des  gardes  du  palais.  On  assnre  que 
Zenon  était  revenu  pour  cet  exploit^  en  ce  cas  il 
en  put  compter  un  dfms  fia  vie. 

Au  surphis  il  élail  lenips,  à  juger  par  ce  qui 
suivit.  A  peiiie  cette  exécution  iut-elle  connue  que 
le^  Goths  auxiliaires  se  réunirent  sous  la  con- 
duite d'Oîilrys,  un  de  leurs  chefs,  et  sortirent  de 
'  Constantînople  pour  aller  rejoindre  le  fils  de 
Triaire  qui  les  attendait  en  force,  et  revenir  bien- 
tôt tous  ensemble  ravager  la  Tbrace  et  porter  la 
terreur  jusqu'aux  portes  de  la  capitale. 

Léon,  débarrassé  d' Aspar  et  d'Ardabure,  n'é- 
tait guère  plus  avancé,  menacé  de  si  près  en  Eu- 
rope, où  d'ailleurs  il  n'avait  pour  défenseurs  im* 
médiats  que  ZënoD,  toujours  plus  disposé  à  se  ré* 
iiigier  à  Chalcédoine  avec  la  garde  isaurienne 
qu  à  lenir  la  campagne  en  face  de  rennerni ,  et 
Basilisque  nouvellement  revenu  à  la  cour  où  déjà 
se  renouait  son  intrigue  contre  Zénon. 

Sans  les  murs  infranchissables  de  Const^iuti- 
nople,  sans  le  vaste  port  qui  fournissait  d'in> 
tarissables  ressources  pour  la  défense,  sans  le 
dévouement  d'ime  immense  population  catho- 
lique, il  eût  été  contraint  da céder  à  Torage.Oana 
cette  position  critique  il  se  tourna  vers  les  Ostro- 
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galbft  de  Pannonie ,  dont  il  avait  eatre  les  mains 
UB  otage  préeieux,  et  ràielut  de  rendre  ^ns  con- 
ditions le  gage  que,  dix  ans  auparavant,  il  avait 
reçu  de  leur  fidélité,  përftdadé  que  le  retour  ines* 
péré  d'un  tel  négociateur  serait  le  meilleur  moyen 
de  rendre  l'alliance  de  ces  vassaux  de  l'empire 
firuetneuse  pour  la  sûreté  de-Femperedr. 

Théodoric  Amale  avait  alors  dix-huit  ans  et 
présentait  dans  sa  personne  T  image  d'nn  prince 
accompli.  Ennode",  qui  le  vit  dans  sa  maturité, 
dit  que  sa  haute  stature  et  sa  force,  accompagnées 
de  souplesse  et  de  grâce,  révélaient  un  roi.  «Son 
visage,  ajoute- 1- il,  était  coloré;  la  sérénité 
rayonnait  dans  ses  yeux,  et  il  y  avait  dans 
toute  sa  physionomie  une  expression  si  vive 
qu  elle  annonçait  la  guerre  ou  la  paix ,  selon 
qu'elle  figurait»  terrible  dans  la  colère,  une 
foudre  soudaine,  ou  caressante  dans  la  joie, 
un  beau  jour  sans  nuage.  »  «  GenaB  cum  rubore. . . 

•  lumina  aereliitate  continu»  veniant  in  irâ 

«  sine  comparatioue  fulminens ,  in  laetitiâ  sine 

«  nube  formosuà  blanda  effigies  promittens 

.  «  pacem  aut  bellum  terribilis.  9 

Léon  appela  donc  ïbéodoric,  le  combla  de  pré- 
sents el  le  renvoya  ches  son  père  Théodemir,  en 
Pannonie;  mais  avant  de  le  rendre  il  Tadopta  so- 
lennellement pour  son  fils  d'armes,  afin  de  laisser 

(a)  Ennodii  opéra,  edente  Sirmond.  Parisiis,  ISii,  in-S*. 
Sr  pA|6gy.  Theodtirid,  ann.  S07. 
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de  son  souvenir  daa»  ce  jeune  cœur  une  em- 
preinte ineffaçable,  en  quoi  il  ne  fût  paa  trompé  ! 

C'ëtaiten  effet,  suivant  Topinion  de  ces  barbares, 
un  lien  comparable  aux  liens  du  sang  que  Tadop* 
tion  par  les  armes  :  elle  attachait  le  fils  au  père 
presque  aussi  étroitement  qu- aurait  pu  le  faire  la 
nature,  tant  est  sacrée,  dans  les  idées  natives,  la 
foijurée!  C'est,  après  le  sentiment  de  la  Divinité, 
la  plus  puissante  loi  comme  la  plus  féconde;  Tune 
et  l'autre  furent  les  seules  lumières  qui  reluirent 
dans  la  profonde  nuit  du  moyen-àge,  et  elles  suf- 
firent à  la  longue  pour  Féclaircir. 

On  voit  ici  Torigine  de  la  chevalerie,  avec  cette 
différence  que  celle-ci  demandait  la  présence  des 
parties,  le  parrain  recevant  du  bachelier  un  ser- 
ment prêté  à  genoux,  les  maios  jointes  dans  les 
siennes,  avant  de  Faocoler  avec  Tépée,  tandis  que 
le  père  et  le  fils  d'armes  contraciaienL  même  de 
loin ,  sans  cérémonial  obligatoire ,  par  la  seule 
forcede l'engagement  moral  :  institution  d'autant 
plus  touchante!  Théodoric  adopta  dans  la  suite, 
pour  fils  d^armes,  des  rois  du  nord  qu  il  n'avait 
jamais  vus,  et  les  eut  toujours  pour  fidèles  alliés. 

Mais  iaissons-ie  voler  vers  le  camp  paternel, 
et  retraçons  rapidement  ce  qui  s'était  passé  chez 
les  siens  pendant  les  dix  années  de  son  absence, 
autrement  depuis  l'année .  462  jjiaqu'à  Tan- 
née 472,  où  nous  sommes. 

Les  Ostrogths  que  i  empereur  Marcien  avait 
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établis,  par  concession,  dans  la  Pannonie,  peu 
après  qu'ils  se  furent  affranchis  de  la  domination 

des  Huas,  ne  jouissaient  pas  d'une  positiou  tran- 
quille ni  commode,  il  s'en  faut,  chargés  qu'ils 
étaient,  d  une  part,  de  préserver  les  fronlières  de 
l'empire  d'Orient  d'incursions  perpétuelles,  soit 
de  diverses  tribus  perdues  d'Alains  Satages  et  de 
Goths  Scyrres,  leurs  voisins,  ou  de  la  subdivision 
des  Huns  restée  dans  la  régioff^ransdanubienne» 
sous  la  conduite  de  Dlnzio,  l'un  des  fils  d'Attila, 
soit  des  Suèves  du  bassin  de  la  Drave,  dits  Saèves 
orientaux,  soit  enfin  des  rois  sarmates  Bengo  et 
Babaï  établis  sur  les  bords  de  la  Save;  et,  d*au- 
tre  part,  se  trouvant  }oumeUement  aox  prises 
avec  la  misère  et  la  faim ,  par  l'eflet  de  leurs  ha- 
bitudes rebelles  au  travail  d  abord,  mais  surtout 
par  la  nature  niiéme  de  leur  possession  :  et  ceci 
veut  être  expliqué. 

Cette  possession  n'emportait  aucune  fMropriété 
de  terres  divisées  et  distinctes.  Les  Goths,  et  gé- 
néralement tous  les  barbares  de  Test  et  du  nord, 
dédaignaient  encore,  à  cette  époque,  le  domaine 
de  la  terre  comme  entraînant  un  labeur  difficile, 
ingrat,  contraire  à  leur  unique  passion,  celle  des 
armes  ;  et  Taspect  de  contrées  fertiles,  il  est  vrai,  > 
mais  âpres,  mal  peuplées  d'agriculteurs  pauvres, 
languissants,^  opprimés  et  la  plupart  serviles, 
n'était  guère  propre  à  leur  en  faire  connaître  les 
avantages;  il  ne  fallait  pas  moins  que  les  riches 
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l^aines  de  l'Italie  et  de  la  Gaiile  pour  dianger 
leurs  Tues  à  cet  égard.  Une  fois  qu'ils  furent  dé- 
trompés sur  ce  point,  ils  se  jetèrent  sur  le  sol, 
nous  verrons  bientôt  avec  quelle  ardeur;  mais 
pour  lors  ils  ne  demandaient  dans  les  pays  qu'ils 
occupaient  militairement  par  concession  que  le 
droit  d'y  commander  pour  Tempereur,  d'y  lever 
en  nature  ou  en  argent  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  et  l'usage  pour  les  nombreux  troupeaux 
dont  ils  étaient  suivis  des  pacages  toujours  fort 
étendus  dans  les  lieux  où  la  population  est  rare» 
et  qui,  appartenant  à  tous,  n^appartiennent  à  pei^ 
sonne.  Il  résultait  de  là  qu'au  bout  de  peu  de 
temps,  malgré  qu'ils  en  eussent,  leur  séjour  dans 
une  province  concédée  en  devenait  la  ruine,  le 
nombre  dei^  consommateurs  doublant  par  leur 
présence,  tandis  que  les  productions  de  la  terre 
diminuaient  par  leurs  vexations.  Tyrans  de  la  na- 
ture alors  et  non  plus  ses  enfants,  eux  aussi  coït- 
faient  l'arbrê  au  pud  pour  avoir  ie  fruit  S  suivant  une 
expression  célèbre.  Voilà  pourquoi,  après  quel- 
ques années  de  station,  on  les  voyait  s'agiter,  se 
plaindre,  demander  de  nouveaux  subsides  à  Con- 
stantinople,  et  les  ims  s'engager  dans  les  armées 
impériales,  d'antres  étendre  de  vive  force  les 
bornes  de  leurs  coiicciisions,  d'autres  enfin  (et 
c'étaient  les  plus  nombreux)  émigrer  au  loin, 

(a)  Monlesq.,  Kspnt  de^  ion,  chapitre  du  Despotisme, 
t.  8 
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suivant  un  instinct  vague  et  inquiet  qui  les  pou^ 
sait 9  par  une  secrète  prédestination,  à  la  re- 

clierclie  d  une  pairie  définitive.  Dans  un  tel  état 
de  choses,  on  sent  qu'une  expédition  à  faire  pour 
l'empeieui  5  une  invasion  d'étrangers  à  repous- 
ser, une  injure  de  voisins  à  veoger,  que  la  guerre, 
en  un  mot,  était  une  fortune  pour  eux  et  pour 
leurs  hôtes.  Aussi  rarement  vivaient-ils  en  paix 
et  saisissaient-ils  avidement  les  occasions  de 
guerroyer,  comme  il  arriva  tout  d*abord  aux  trois 
frères  Theodemir,  Walamir  et  Widimir,  après 
qu'ils  furent  établis  en  Pannonie. 

Leurs  preuiiers  coups  louibèrent  sur  les  Sa- 
tages  à  propos  d'on  ne  sait  quelle  querelle  de  voi- 
sinage survenue  vers  le  temps  où  le  jeune  Théo- 
doric  partait,  comme  otage,  pour  la  cour  de 
l'empereur-Léon.  Diqzio  et  ses  Huns  prirent  parti 
pour  les  Satage  et  vinrcïU  assiéger  Bassiane, 
ville  pannonienne.  Walamir  ieur  donna  une  si 
verte  leçon  qu'ils  n'y  retournèrent  plus.  A  quel- 
que temps  de  là,  Hunnimond,  roi  des  Suèves  du 
haut  Danube,  s'étant  précipité  sur  la  Daimatie 
qu'il  ravageait,  ce  fut  le  tour  de  Théodemir  de 
défendre  les  possessions  romaineSy  et  il  s  eu  ac^ 
quitta  généreus«ment;  car,  après  avoir  bien  battu 
les  Suèves  près  du  lac  Pelso  et  fait  Hunnimond 
priso^titf-,  il  rendit  à  ce  roi  la  liberté  sans  autre 
condition  que  celle  d'abandonner  son  butin  et  de 
rentrer  avec  les  siens  cliez  lui.  Le  periide  ne  fut 
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pas  plutôt  libre  ^u*il  forma  une  ligue  redoutable 

avec  les  Scyrres  et  ût  une  soudaine  irruption  en 
Pannonie,  de  divers  côtés  à  la  fois*  Les  trois  frères 
aiissilôt  se  rcunireiiL  et  firent  front  comme  ils 
purent,  étant  pris  à  Timproviste.  11  y  eut  à  cette 
occasion  une  bataille  sanglante  dans  laquelle 
Walamir  périt,  La  vengeance  des  Ostrogoths  ne 
se  fit  pas  attendre.  Désespérés  de  la  mort  d'un  de 
leurs  chefs,  ils  exterminèrent  cette  tribu  des 
Scyrres  dont  il  ne  fut  plus  question  de  ce  jour. 
Hunnimond  et  son  fils  Alaric  se  retirèrent  avec 
leurs  Suèves  vaincus,  lièrent  une  nouvelle  partie 
avec  les  deux  rois  sarmates,  Bengo  et  Babai,  et 
se  représentèrent  encore  peu  d'années  après. 
Théodemir  et  Widimir  les  atteignirent  sur  les 
bords  de  la  rivière  BoUia  (le  Polan),  et  tombèrent 
sur  leur  camp  qu'ils  transformèrent  en  lac  de 
sang,  dit  Jornandez  ittUt  ruôrwn  Pelaguê  appare*- 
ff  r«f .  «  Dix  mille  Suèves  et  Sarmates  servirent 
d'hécatombe  aux  mânes  de  Walamir.  Ceux  qui 
survécurent  furent  menés  battant  fort  au  delà 
du  Danube  que  Théodemir  passa  sur  la  glace 
au  cœur  de  Thiver.  Ce  fut  en  rentrant  de  cette 
expédition  qu'il  vit  arriver  dans  son  camp  son 
cher  fils  Théodoric  après  dix  ans  d  absence,  et  il 
le  reçut  avec  transport. 

Le  jeune  Goth  était  pressé  de  se  faire  oonnattre. 
n  s'échappa  un  certain  jour  avec  six  mille  des 
siens^  descendit  le  Danube,  et  peu  de  temps  après 


116  LIVRE  II. 

lorsqu'on  était  dans  l'inquiétude  de  son  sort,  on 
le  Tit  revenir  tout  chargé  des  dépouilles  du  rot 
sarmate  Babaï  sur  qui  ses  preoiiers  efforts  avaient 
élé  secrètement  diri|;é8^^ur  venger  le  général 
romain  Camond  qaé'iëm^bare  avait  dernière!'^ 
ment  surpris  et  vaincu  dans  la  haute  Servie  d'au- 
jourd'hui. Chose  surprenante!  il  avait  eu  Faudace 
d'attaquer  et  le  bonheur  de  reprendre  dans  ce 
peu  de  temps  la  ville  de  Singidon^  que  le  Sar- 
mate avait  enlevée  aux  Romains.  Ce  trait  rap- 
pelle le  jeune  Scipion  emporté  par  son  ardeur  à 
la  poursuite  des  Macédoniens  dans  la  défaite  de 
Persée  et  ne  reparaissant  dans  le  camp  de  Paul- 
Ëmileque  iort  avant  dans  la  nuit,  alors  que  cha- 
cun y  déplorait  sa  perte.  «  On  le  vit  enfin  repa- 
raître, dit  Plutarque,  tel  qa  un  gentil  lévrier,  la 
gueule  encore  tout  ensanglantée  de  sa  chasse 
périlleuse,  i  Dès  ce  moment,  Théodorie  devint 
ridoie  de  son  père  et  des  Ostrogoths  qui  virent 
dans  cet  élan  prématuré  d'héroïsme  le  gage  as- 
suré pour  sa  nation  et  pour  lui  d'un  avenir  glo- 
rieux. 

# 

Après  cette  vengeance  légitime  tirée  du  roi 
sarntale,  les  Ostrogoths  rentrèrent  en  pleine  paix. 
Tout  alla  bien  ainsi  quelques  mois;  mais  dès  Tan- 
née suivante,  47S,  ces  peuples  croissant  toujours 
en  nombre  et  toujours  pressurant  la  province 

(Ij  Ville  située  non  loin  de  Sirmiiim^  au  delà  de  la  Save. 
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concédée  sans  travailler  ni  produire,  la  faim  snr» 

vint.  11  ne  fallait  qu'une  récolle  manquëe  pom* 
amener  la  disette,  et  avec  elle  ia  nécessité  d'aller 
en  quête  les  armes  à  la  main.  Théodemir  et  Wi- 
dimir  entrèrent  en  délibération.  De  se  jeter  à 
gauche  et  de  piller  le  domaine  de  Fempereur 
Léon,  leur  patron,  le  père  de  Théodoric  par  l'a- 
doption des  armes ,  on  ne  pouvait  y  songer  :  les 
deux  frères  convinrent  de  se  séparer,  chose  qu'ils 
n'auraient  ni  dû  ni  voulu  faire  s'ils  avaient  eu 
des  desseins  contre  TOrient.  Théodemir  se  résolut 
à  demeurer  en  Pannonie  pour  maintenir  les  con- 
ditions de  son  alliance,  et  Widimir  à  émigrer  en 
Italie  avec  une  forte  division  des  leurs ,  d'autant 
mieux  qu'ils  ne  devaient  pas  craindre  de  blesser 
Fempereur  Léon,  pensaient-ils,  puisque,  d'après 
les  derniers  mouvements  de  la  Péninsule,  il  ne 
s'agissait  plus  de  renverser  un  souverain  donné 
ou  protégé  par  la  cour  de  Constantinople,  mais 
seulemeiii  d  attaquer  un  nouvel  usurpate.ur  de 
Rome  dans  la  personne  de  Glycérius. 

Ici  nous  devons  rétrograder  derechef  jusqu'aux 
faits  du  règne  d'Anlhémius ,  qui  suivirent  la  fa- 
tale expédition  d'Afrique  de  Tan  468. 

Les  brouilleries  n'avaient  pas  tardé  à  naître 
entre  cet  empereur  et  son  gendre  fiicimer,  La 
cause  principale  en  doit  être  sans  doute  rappor- 
tée au.  caractère  indisciplinable  de  ce  dernier;  il 
est  pourtant  juste  de  dire  qu' Antbémius ,  bien 
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que  doué  d'une  certaine  énergie  et  de  talents  de 
gouvernement,  n*avait  pas  su  se  faire  aimer.  Il 
paraît  qne  dans  sa  louable  pensée  de  réveiller  lé 
génie  guerrier  de  Tancienne  Rome,  au  lieu  d'agir 
discrètement ,  il  avait  porté  ombrage  au  clergé 
romain.  Il  semble  qu'il  aurait  dû  s'en  aider  pour 
son  but,  au  contraire;  car,  en  supposant  l'accord 
des  deux  puissances,  la  croix  de  Constantin  pou* 
vait  aussi  bien  donner  des  soldats  que  le  bouclier 
de  Mars.  Les  choses  s'étaient  bientôt  envenimées 
au  point  que  le  patrice,  retiré  à  Milan,  s'y  était 
feit  une  cour  séparée  en  se  préparant  ouverte- 
ment à  la  guerre  civile.  Vainement  la  majeure 
partie  du  sénat  et  des  grands  avait-elle  tenté  de 
le  ûecbir;  le  saint  évéque  de  Pa  vie,  Epipbane  seul, 
avait  suspendu  ses  fureurs.  Ricimer  consentit, 
en  471 ,  à  essayer  d'un  accommodement  par  l'in- 
termédiaire du  [)relat  qu'il  laissa  partir  pour 
Rome  à  cet  effet.  L'accommodement  se  conclut, 
Antbéjnius  ayant  tout  accordé  au  négociateur, 
mais  en  le  prévenant  que  son  client  n'en  tien- 
drait pas  longtemps  les  conditions,  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver. 

Cependant  l'empereur  Léon ,  informé  par  les 
deux  parties  de  ces  troubles  funestes,  avait  ima- 
giné d'envoyer  en  Italie  une  manière  d'arbitre 
pour  les  apaiser ,  et  son  choix  était  tombé  sur 
un  sénateur  romain  d  un  nom  illustre  alors*, 

(1)  n  étiit  de  la  (tmfie  Amwme, 
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maintenant  pauvrement  célèbre ,  Olybrius , 
ëpoux  de  Placidie,  la  cadette  des  deax  filles  de 
Valentinien  III,  que  Gensëric  avait  enfin  rendue 
à  la  liberté  ainsi  que  sa  mère  Ëudoxie,  après  les 
avoir  gardées  quatre  ans  captives  à  Garthage. 
Olvbriiis,  arrivé  en  Italie  sur  un  vaisseau  du  roi 
vandale ,  en  mars  472 ,  pour  mourir  de  sa  belle 
mort  le  33 octobre  suivant^,  compliqua  le  mal 
d'autant  d'accidents  qu* arbitre  pacificateur  en  ait 
jamais  produit  dans  l'espace  de  sept  mois.  A  peine 
en  relation  avec  Ricimer,  il  se  laissa  prendre  à 
raniorce  de  la  pourpre  impériale  que  le  patrice 
lui  offiHt,  se  fit  par  lui  proclamer  empereur,  et 
assiégea  Rome  avec  une  armée  qu*il  ne  comman- 
dait même  pas.  Anlhémius  défendit  sa  capitale 
pendant  trois  mois ,  aussi  bien  que  le  permirent 
les  faibles  Romains;  mais  le  1  i  juillet,  les  murs 
ayant  été  forcés ,  la  ville  Ait  prise  et  saccagée  pour 
la  troisième  fois  depuis  sdixante  ans.  Ricimer  fit 
mettre  à  mort  son  beau-père  et  son  maître,  puis 
expia  peu  après  ses  violences  dans  les  tourments 
d'une  maladie  cruelle  qui  remporta.  Olybrius, 

(1)  Toutes  ces  dates  sont  tirées  de  la  chront>iogit'  de  dis- 
pioien,  que  Muratori  regarde  comme  le  guide  le  plus  exact 
dans  cette  époque  nébuleuse.  Jean  Cuspinien,  premier  méde- 
ëa  de  l'Amperattr  MaxiniilieB  était  fort  savant.  Sou  oom- 
mentaîre  sur  la  chronique  des  consuls  par  Cassiodore»  imprimé 
en  1559,  est  très  estimé  des  érudtts,  ainsi  que  bon  livre  des 
empereurs,  depuis  Jules  César  jusqu'à  Ma^imilien.  Il  m'^iiritt  h 
Vienne  en  t629,  le  19  avril. 
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qu'on  ne  saurait  appeler  empereur  qu'à  regret , 

avant  de  le  suivre  au  tombeau,  nomma  palrice, 
par  reconnaissance,  Gondebaud  ^,  neveu  du  pa- 
trice  défunt  et  fils  de  Gondecaire,  roi  des  Bour- 
guignons :  il  eût  mieux  fait  de  rester  à  Constan- 
tinople. 

Dans  Tanarchie  qui  suivit  la  mort  d-Olybrius, 
l'empire  d*Oocident  appartenait  à  quiconque  était 
assez  hardi  poilr  en  vouloir.  Un  Romain  nommé 
Glycérius,  alors  àRavenne,oùii  exerçait  la  charge 
de  comte  des  domestiques,  c'est«-à-dire  de  com- 
mandaiii  des  gardes,  appuyé  du  patrice  Gonde- 
baud, osa  se  faire  proclamer  par  les  soldats^  et  le 
smat  obéit,  tout  en  portant  ses  plaintes  à  l'empe- 
reur Léon.  Ce  fut  pendant  i  unique  année  du  règne 
de  cet  usurpateur  obscur,  au  printemps  de  Tan 
473,  que  Widimir,  accompagné  d*un  jeune  fils 
du  même  nom  que  lui,  après  avoir  battu  Flac* 
citée,  roi  des  Ruges,  et  ravagé  la  Norique ,  des- 
cendit en  Italie  par  les  Alpes  rhétiennes,  avec 
une  masse  d'Qstrogotbs.  Il  était  à  peine  arrivé 
près  de  Milan  qu'une  maladie  subite  mit  fin  à  ses 
projets  et  à  sa  vie.  11  fut  alors  facile  à  Glycérius, 
qui  était  accouru  avec  quelques  forces,  de  con- 
clure à  prix  d'argent,  avec  le  jeune  Widimir,  un 
accord  qui  lui  ouvrait  le  chemin  de  la  Gaule.  Ces 

(1)  Goadebaud  était  d'un  s  t  vilr  <  i  (îcjiouillé  dr  s;»  part  des 
Éut&  bourguignons  d*-  la  Gaule,  par  sou  ir«re  Cbiipéric^  il  s'en 
ven|;ea  bi^n  peu  apré». 
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Ostrôgotbs  passèrent  donc  dans  la  Gaule  où  ils 

allèrent  se  réunir  pour  toujours  aux  Wisigoths 
de  Toulouse^  et  ce  ne  fut  pas  un  médiocre  secours 
pour  le  roi  Enric,  alors  occupé  à  conquérir  TAu- 
vergue,  défendue  par  le  brave  Ëcdicius  Avitus, 
et  à  s'agrandir  en  tous  sens  aux  dépens  de  Tem^ 
pire  que  les  Bourguignons,  les  Francs  et  les  Ar- 
moricains resserraient  de  plus  en  plusde  leur  côté. 

Cependant  Fempereur  Léon,  sensibleaux  plain- 
tes du  sénat  de  Rome  et  peut-être  flatté  de  dispo- 
ser  encore  de  TOccident,  ce  qui  fondait  par  Tu- 
sage  une  sorte  de  suprématie  en  faveur  de  sa 
propre  couronne,  avait  nommé  un  nouvel  em- 
pereur dans  la  personne  de  Julius  Nepos,  neyeu 
du  comte  Marcellin,  gouverneur  après  lui  de  la 
Dalmatte;  choix  déterminé  par  Fimpératrice  Yé- 
rine  dont  Nepos  avait  épousé  la  nièce.  Finissons- 
en  sur-le-champ  avec  celte  agonie  impériale, 
puisque  nous  y  sommes,  pour  n'y  plus  revenir. 
Le  nouveau  maître,  parli  de  Dalmatie  avec  une 
armée ,  entra  daus  Ra venue  qui  ne  fut  pas  dé* 
fendue ,  Glycérius  étant  alors  tranquillement  à 
Rome.  De  là,  marchant  sans^retard  sur  la  capi- 
tale qui  lui  ouvrit  ses  portes ,  il  poursuivit 
son  rival  jusqu'au  port  de  Tembouchure  du  Ti- 
bre, l'atteignit,  et  le  força  d'abdiquer  le  24  juin 
474,  en  lui  laissant  la  vie  sauve,  à  la  condition 
de  prendre  les  ordres  sacrés  et  d'être  évêque  de 
Salone,  ce  qui  fut  réalisée 
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Les  premiers  soins  de  Julius  Nepos  se  portè- 
rent sur  les  possessions  romaines  du  midi  de  la 
Gaule.  Aussi  pressé  d'arrêter  Euric  et  ses  Wisi- 
goths  qu'impuissant  à  les  combattre,  il  acheta 
d'eux  la  psdx  par  Fentremise  de  saint  Épiphaue, 
en  cédant  à  ceis  ariens  l'Auvergne  et  Fimportante 
cité  de  Clermont,  pour  conserver  les  provinces 
du  Rhône  aux  Alpes  jusqu'à  Lyon  inclusivement, 
transaction  qui  dut  bien  c  oûlei  nu  prélat  négo- 
ciateur, et  qui  fut  une  grande  douleur  pour  le 
clergé  catholique  des  Gaules,  ainsi  qu'on  le  peut 
voir  par  les  touchantes  lamentations  de  Sidoine 
Apollinaire;  car  Euric  poussait  Tesprit  de  secte 
jusqu'à  persécuter  les  orthodoxes  et  à  s'emparer 
de  leurs  sièges  vacants  pour  son  Ëglise,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  préparait  ainsi  les  voies  au  fier 
Sicambre  qui,  trente-trois  ans  après,  devait  être 
si  fatal  à  son  fils  Alaric  IL 

Ce  lut  sans  doute  pour  s'assurer  mieux  de  la 
soumission  des  Gallo-Romains  cédés  malgré  eux 
au  roi  Euric  que  Julius  Nepos  appela  auprès  de 
lui  à  Rome,  en  qualité  de  patrice ,  le  vaillant 
Ecdicius ,  fils  de  l'empereur  Avitus,  qui  s'était 
signalé  contre  les  Wisi goths,  et  qu'à  la  place  de 
ce  ferme  défenseur  de  l'Auvergne  il  nomma 
patrice  des  Gaules  Oreste,  d'origine  barbare, 
ancien  secrétaire  d'Attila  ,  homme  de  grande 
capacité,  qu'il  croyait  dévoué  à  sou  service.  Il  fut 
bientôt  cruellement  désabusé  sur  le  eompte 
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ce  dernier.  Oreste  ne  se  vit  pas  plutôt  à  la  téte 
d'une  armée  romaine  dans  les  Gaules  que,  pro- 
fitant de  la  disposition  des  esprits  indignés  de  la 
cession  consentie  par  Tempereur,  il  franchit  les 
Alpes  et  se  porta  si  Tivement  contre  Ravenna 
que  Julius  Nepos  fut  forcé  d'en  sortir  et  de  se 
réiugier  en  fialmatie,  son  ancien  gouvernement, 
où  il  continua  d'exercer,  moitié  en  son  nom, 
moitié  au  nom  de  l'empereur  d'Orient,  une  om- 
bre d'autorité  pendant  quatre  ans,  réclamant  et 
attendant  de  jour  en  jour,  mais  en  vain,  des 
secours  de  Constantinople,  jusqu'au  9  mai  480, 
qu'il  fat  assassiné  par  deux  de  ses  officiers  sou- 
doyés par  son  évéque  de  Salone,  Glycérius, 
lequel  probablement* à  son  tour  était  poussé  à 
ce  meurtre  par  l'homme  qui  gouvernait  «  alors 
l'Italie;  puisque  immédiatement  après,  cet  évê- 
qne  de  Salone  fut  appelé  au  siège  de  Milan  pour 
plus  grand  honneur.  Quel  successeur  de  saint 
Ambroise  1 

(1)  C'était  Udoacre.  Muratori,  sans  citer  ses  auteurs,  prc- 
teiul  qii'Ofloacre  passa.  Tan  48f,en  Dalmatie,  pour  vpng<'r 
Julius  Nepoâ,  et  qu'il  Uciit  et  tua  l'un  de  ses  principaux  meur- 
triers, le  comte  Ovida.  I^ous  croyon»  à  l'ezpéditioo  d'Odoaare 
en  Dalniatie,  mais  nous  Tattribuons  plus  natiireUem«iit  à 
fambition  d'occuper  une  de»  barrières  de  l'Italie.  Comment  le 
destractair  de  rempire  d*Occideot  eiit-il  pris  les  armes  pour 
▼eoger  celm  qai  en  était  le  chef  par  droit,  et  comment  eAt4l 
nommé  ou  accepté  pour  évéque  de  Milan  Vévéque  de  Salone, 
premier  auteur  du  meurire  de  Julius  Nepos,  s'il  avait  voulu 
venger  Julius  Bicpus  ? 
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Oreste,  maître  de  l'Italie  (car  c'était  l'être  en 

ce  temps-là  que  d'avoir  une  armée  à  soi  dans 
Ra venue) ,  fit  un  dernier  empereur  de  son  fils 
Romulns,  surnommé  Augustule,  enfant  de  qua*- 
torze  ans,  beau  comme  Mirée.  Espérait-il  gagner 
les  coeurs  par  le  charme  de  la  jeunesse  couron- 
née? Croyait-il  les  subjuger  par  une  preuve  de 
modération  en  se  bornant  au  rang  depalrice'/ 
Vains  calculs,  en  tout  cas.  Le  temps  était  arrivé 
où  les  barbares  auxiliaires  sentiraient  Tavantage 
de  posséder  des  terres  au  lieu  de  vivre  incertai-* 
nement  d'une  solde  précaire  et  variable. 

Dès  l'année  476 ,  c'est-à-dire  quelques  mois 
après  rétablissement  violent  du  jeune  Romulus, 
les  Ruges,  les  Turcilinges,^les  Hérules  et  autres 
bait»ar^  ^0  le  patrice  Oreste  avait  à  son  ser* 
vice,  Jui  demandèrent  impérieusement  le  tiers 
des  terres  d'Italie.  L'exemple^es  Wisigoths  de 
Toulouse^  des  Suèves  de  €k4H^  de  Lusitanie, 
des  Vandales  d'Afrique,  qui  tous  étaient  plus 
heureux  en  dépouillant  l'empire  qu'eux  en  le 
défendant,  les  enhardissaient.  Qu'exigeaient-ils 
donc  après  tout  qui  n'eût  été  jadis  accordé  par 
Jules  G^r,  par  Antoine,  par  Auguste  à  leurs 
soldats?  Ne  savaient-ils  pas  que,  de  tout  temps, 
les  troupes  romaines  avaient  obtenu  des  récom- 
pmses  agraires?  Leur  tour  était  venu.  Telles 
étaient  leurs  prétentions  et  leurs  raisons.  Oreste 
résista  ;  ce  lut  sa  perte.  On  s'étowie  que  Montes^ 
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qiiieu  n'en  ait  pas  jugé  ainsi,  et  que,  dans  un 
livre  immortel,  il  ait  dit  que  le  partage  des  terres 
d'Italie  accordé  aux  barbares  auxiliaires  fut  le 
coup  de  grâce  de  l'empire.  Jusque-là  pourtant, 
depuis  Majorien,  les  rênes  du  pouvoir  souverain 
avaient  flotté  à  l'aventure,  ses  possesseurs  cul- 
butant les  uns  sur  les  autres,  presque  sans  inter- 
valles ;  à  dater  de  ce  moment  au  contraire  on  vit 
un  simple  barbare  régner  heureusement,  et  l'I- 
talie respirer  tranquille  pendant  seize  années. 
On  était  donc  dans  la  bonne  voie  en  fixant  les 
barbares  par  la  propriété!  ' 

Mais  comment  s'opéra  cette  grande  révolution? 
Fut-ce  par  l'insurrection  ou  par  la  conquête?  A 
croire  Jornandez  et  l'auteur  inconnu  de  l'Histoire 
mêlée,  Odoacre,  roi  des  Hérules,  tomba  sur  l'Ita- 
lie du  fond  de  la  Germanie,  par  les  frontières  de 
Norique,  avec  une  armée  recrutée  de  diverses 
nations;  et  saint  Séverin-le-Solitaire,  qu'il  visita 
en  chemin,  frappé  de  sa  haute  taille  et  de  son  air 
majestueux,  l'encouragea  dans  son  entreprise, 
en  lui  disant  :  o Marche,  Odoacre!  marche  en  Ita- 
lie! tu  y  changeras  tes  vêtements  de  peaux  de 
bête  contre  des  habits  de  pourpre  et  de  soie!  • 
Les  récits  de  Procope  et  de  Théophane  sont  plus 
naturels,  et  s'accordent  même  mieux  avec  la 
légende  de  saint  Séverin  que  donne  Eugippe;  car 
la  prédiction  du  solitaire  de  Norique,  supposée 
faite  au  chef  d'une  armée  nombreuse,  n'a  rien  de 
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inipiMint,  au  lieu  qu'adressée  à  un  barbare  isolé, 

elle  est  très  remarquable. 

Ëu  suivant  doac  Théophaue  el  Prooope,  voici 
les  faits  :  Odoacre^  fils  d'Ëdécon,  Tun  des  mims- 
très  d'Attila ,  d'origine  ruge ,  bérule  ou  turci- 
liuge,  après  la  dissolution  de  la  domination  des 
HuDS,  tenta  la  fortune  en  s'engageant  coranielant 
d'autres  au  service  des  empereurs  d  Occident. 
Saint  Séyerin  jugea  bien^  en  le  voyant,  qullattein- 
drait  aux  premiers  rangs  de  la  milice  romaine. 
11  en  éuit  elCectiveinent  i  un  des  plus  importants 
chefs  quand  Oreste  fil  couronner  le  jeune  Romu- 
IttS}  et  en  cette  qualité  il  dirigea,  s'il  ne  provoqua 
rinsurrection  des  auxiliaires  au  sujet  du  partage 

réclamé  des  Ici n  s  d'Italie.  Lue  fois  qu'il  eut  levé 
rétendârd  de  la  révolte ,  il  fut  tout  de  suite  à  la 
téte  de  forces  imposantes  par  le  concours  d^uoe 
foule  de  Ruges  et  d'Hérules  appelés  ou  accourus 
d'eux-mêmes  de  leurs  demeures  transdanu* 
biennes  en  face  de  la  seconde  Norique  au  bruit 
d'une  proieàsaisir.  UèslorsilseportasurrAdda, 
près  de  Lodi,  à  la  rencontre  d'Oresle  qui ,  ne  se 
jugeant  pas  assez  loi  t  pour  résister  en  rase  cam- 
pagne, courut  s'enfermer  dans  Pavie.  Cette  ville 
succomba  malgré  une  défense  vigoureuse.  Saint 
Ëpiphane  eut  peine  à  la  sauver  d'une  ruine  totale 
et  à  obtenir  la  vie  sauve  pour  Oresté  prisonnier* 

L'infortuné  patrice,  épargné  pour  un  jour  à  la 

pri^e  du  prélat,  lut^ient^  conduit  à  Plaisance 
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où,  sous  im  YaîiL|u:é|extey  «ou  vainqueur  \»  mit 
à  mort;  après  quoi  Odoacre  alla  d'un  trait  asaié- 
ger  fiaveune  où  se  trouvait  le  jeune  empereur 
et  que  Paul,  j&ère  d'Oreste,  essaya  vainement  de 
défendre.  Ce  dernier,  prisonnier,  fut  tué  de  bang- 
froid;  et  Romulus,  gracié  en  raison  de  son  âge, 
fut  simplement  relégué  en  Gampanie ,  dans  une 
ancienne  maison  de  plaisance  de  Lucullus,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  obscure  au  milieu  des 
siens  avec  une  pension  annuelle  de  6,000  sous 
d*or^  environ  80,000  de  nos  francs* 

Odoacre  n'eut  pas  de  peine  à  faire  accepter  son 
joug  au  sénat,  aux  grands  et  au  peuple  dltalie. 
11  fixa  sa  résidence  tpur  à  tour  à  Ravenna  et  à 
Rome,  suspendit  le  consulat,  renvoya  le  sceptre 
et  les  ornemeuts  impériaux  à  Constantinople , 
non  par  modestie  sans  doute ,  ainsi  que  plusieurs 
Tont  pensé,  mais  plutôt  pour  indiquer  qu'une  ère 
nouvelle  succédait  aux  fastes  romains.  Sa  poli- 
tique extérieure  confirma  ces  prémisses  :  il  aban- 
donna  aux  \V  isigoths  d'Euric  toutes  les  provinces 
du  midi  de  la  Gaule  jusqu'aux  Alpes,  et  Lyon  aux 
Bourguignons,  en  laissant  d'ailleurs  la  Gaule  ro- 
maine du  centre  et  du  nord  à  elle-même.  En  re- 
vanche  il  se  fit  céder  par  Genséric,  lequel  mou- 
rut Tannée  d'après  (477),  ce  qui  lui  restait  de  la 
Sicile,  c'est-à-dire  le  port  de  Lylibée,  qui  fut 
échangé  contre  un  tribut  annuel  ;  et  fort  de  toutes 
ces  alliances  ariennes ,  il  s'annonça ,  non  plus 


Digitized  by  Google 


m  L1VA£  II. 

comme  le  sucoesseiir  des  empereurs,  mais  comme 

le  souverain  de  l'Italie,  de  ses  îles,  moins  la  Sar- 
daigne  et  la  Corse,  conquêtes  insolentes  des  Van- 
dales, t't  le  maître  aussi  des  provinces  transal- 
pines du  nord  et  de  l'est  qui  conlioaieut  à  la 
péninsule. 

Le  gouveriienient  de  ce  chef  arien ,  juste  et 
bienTeillant  pour  les  catholiques,  dura  seise  ans, 
fut  tempéré,  ferme  et  heureux  :  contre  quel  Ro- 
main de  ce  temps  litalie  eût-elle  gagné  à  cbanger 
un  tel  barbare? 

A  ravénement  d'Odoacre,  la  ville  de  Romulus 
comptait  1229  ans  d'existence.  L'empire  de  Rome 
avait  doré  606  ans  depuis  la  bataille  d'Actinm  : 
celui  de  Constanlinople  devait  vivre  encore 
977  ans;  qui  Teût  pensé?  Constantin  n*eut  donc 
pas  tant  de  torts. 

Mais  il  est  temps  de  retourner  aux  affaires  d'O- 
rient, à  répoque  de  la  séparation  des  deux  frères 
ostrogolhs,  Théodemir  et  Widimir,  dans  l'an- 
née 473  ;  c'est  ce  que  nous  ferons  dans  le  troisième 
chapitre  de  ce  second  liTre. 
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Fin  du  règne  de:  Léon  I*'.  — Z  tion,  empereur.  —  Intrii^'ues  de 
Conslantinople. —  Les  G«>tlis  de  P.innonie,  délaisses  pour 
ceux  de  Thrace,  repreuneot  les  armes.  —  Leur  roi  Théode» 
mir  fait  sa  paix  avec  Zenon,  et  meurt.— Théodoric  Amaley 
son  fils  aiaé,  lui  succède.  ~  Usurpation  et  chute  de  Basi- 
lîsque*—  Mouyemeuts  des  Goths  de  Thrace»  conduits  par 
Théodoricçle-Louche.  Zénon  trahit  ^  pour  ce  dernier^ 
Théodoric  Amale.— Nouvelle  guerre  des  Goths  de  Pan- 
nonie  ou  Ostrogoths.  —  Mort  de  Théodoric- le-Louche.  — 
Paix  déiiiiitive  entre  Ztuoa  et  Théodoric  Âniale.  —  Celui-ci 
reçoit  le  consulat. 


An  de  J.-C.  «is^iat. 


Alors  que  les  Goths  de  rUémus  conduits  par  le 
fils  de  Triaîre,  Tbéodoric-le-Louche,  ravageaient 
la  Thrace  et  serraient  de  près  Constantinople  sous 
le  prétexte  de  venger  Aspar,  nous  avons  vu  que 
Femperenr  Léon  rendit  généreusement  aux  Goths 
de  Pa^nonie  le  jeune  Théodoric  Amale  qu'il  avait 
reçu  comme  otage  de  leur  fidélité  ;  on  devait  donc 
penser  qu'il  appellerait  ces  derniers  à  son  aide 
pour  le  délivrer  des  premiers;  rien  moins  ;  soit 
que,  sentant  sa  fin  approcher,  il  préférât  un  ac- 
eord  même  onéreux  à  la  plus  heureuse  guerre; 
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soit,  ce  qui  est  probable,  que  les  Gaths  de  THë^ 

mus,  jaloux  de  ceux  de  Pannonie,  eussent  pris  les 
devants  et  se  lussent  hâtés  d'entrer  en  accommo- 
dement de  peur  de  voir  leurs  rivaux  usurper  sur 
eux  l'honneur  lutratil  de  couvrii  la  capitale,  il 
arriva  qu*à  la  fin  de  Tannée  473,  dans  le  temps 
même  où  Léon  était  le  plus  menacé  par  Théodo* 
ric-le-Louche  et  ses  compagnons,  il  conclut  avec 
eux  un  traité  d'alliance.  C'était  faire  ce  qu'il  faut 
toujours  éviter,  flatter  l'ennemi  qu'on  craint 
en  négligeant  1  aini  qu'on  a.  La  brillante  et  loyale 
conduite  du  jeune  Amale  dans  l'affaire  du  général 
romain  Gamond  et  du  roisaraiate  méhiait  plus 
de  faveur.  Les  conditions  du  traité,  humiliantes 
d'ailleurs  pour  la  couronne  impériale,  se  ressen* 
talent  de  cette  politique  de  vieillard,  et  devaient 
produire  les  mauvais  effets  qu'elles  eurent  dès  le 
commencement  du  règne  suivant,  en  établissant 
une  rivalité  armée  entre  les  Goths  de  Pannonie 
et  ceux  de  l'Hémus,  entre  Théodoric  Amale,  hôte 
aflectionné  de  l'empire,  et  Theodoric-le-Louche, 
voisin  dangereux,  esprit  orgueilleux  et  trompeur, 

formé  aux  intrigues  et  aux  conspirations  du 
vivant  de  son  compatriote  et  sou  parent  ^spar. 
Suivant  ces  conditions,  le  Louche  recevait  un 
canton  de  la  Tiirace,  plus  un  tribut  oi|  subside 
annuel  de  deux  mille  livres  d'or,  le  coipmande'^ 
ment  de  deux  corps  d'auxiliaires  avec  la  charge 
de  maître  de  la  milice,  et  ce  qui  était  surtout  of> 
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fendant  pour  les  Gothâ  de  Pannouie,  le  titre  de 
roi  des  Goths. 

Le  traité  étant  conclu  et  TOrient  eu  apparence 
délivré  des  troubles  extérieurs,  Fempereur  s'oo 
cupa  de  régler  sa  succession.  Zénou,  son  gendre, 
s*était  déjà  rendu  trop  odieux  par  se$  débauches 
et  par  ses  liaisons  avec  les  eutyohiens  pour  être 
désigné  personnellement  comme  héritier  du 
trdne^.  mais  il  avait  de  la  princesse  Ariadne,  sa 
femme,  un  fils  de  cinq  ans,  nommé  Léon  comme 
son  aïeul,  et  ce  fut  cet  enfant  qui,  d'un  commun 
accord ,  reçut  le  titre  de  César.  Cet  accord  n'eut 
pas  pluiùt  été  agréé  du  sénat,  du  clergé,  des 
grands  et  du  peuple ,  que  Léon  I*%  atteint  d'une 
dyssenterieenianvier474,mourutâgédesoixante- 
treize  ans.  Le  jeune  Léon  II,  salué  empereur,  prit 
d*abord  seul  la  pourpre,  mais  non  pour  long-* 
temps.  Los  deux  princesses,  mère  et  fille,  Vérine 
et  Ariadne,  firent  si  bien  qu'en  dépit  des  répu-* 
gnances  de  tous  et  principalement  du  clergé,  Ze- 
non, par  la  nécessité  d'une  tutelle,  se  vit  peu  de 
jours  après  associé  à  Tempire  et  siégea  sur  te 
trône  dans  l'hippodrome,  à  côté  de  son  fils. 

Dès  le  mois  de  novembre  suivant,  ce  fils  était 
mort  de  maladie,  prétendit-on,  ce  dont  Thistoire 
a  voulu  douter.  Zénon,  reconnu  à  sa  pl^ce,  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  tout  entier  sans  crainte 
ni  réserve,  appuyé  de  ses  Isauriens  à  qui,  en  re- 
tour,  il  donna  toute  licence,  insultant  aux  ortho- 
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iioxei)  par  ses  préférences  pour  Pierre-le-Foulon 
qu*il  avait  fait  nommer  évéque  d'Antiocbe,  et 
pourTimothée  Eluie,  d'Alexandrie;  se  jouant  de 
la  vie  des  hommes  selon  les  caprices  d  une  om- 
brageuse  cruauté;  dissipant  les  trésors  de  son 
économe  prédécesseur  pour  multiplier  ses  créa- 
tures, et  les  réintégrant,  dans  son  avarice,  aux 
dépens  des  richesses  privées,  de  jour  en  jour  con- 
fisquées par  forme  de  jugements  ou  par  manière 
d'impôts;  consultant  les  devins,  vivant  d'orgies 
et  de  voluptés  brutales  jusqu  à  pénétrer  dans  les 
cloîtres  pour  y  faire  ses  choix  d'un  moment;  en 
un  mot,  débutant  ainsi  que  les  pires  Césars  iinis- 
saient,  tandis  que  ses  dignes  frères,  Gonon  et 
Longîn,  couraient  exploiter  les  province  s  à  merci. 

L'impératrice  douairière,  Vérine,  que  plu- 
sieurs historiens  représentent  indignée  de  la 
mort  du  jeune  Léon  11,  voyant  son  ancien  client 
échappé  de  ses  mains  par  l'excès  des  vices,  et  ne 
pouvant  croire  d'ailleurs  à  la  durée  d'un  tel  rè- 
gne, se  tourna  dès  lors  secrètement  contre  lui/ 
La  double  trame  qu'elle  ourdit  dans  cette  occur- 
rence est  un  chef-d'œuvre  d'artifice  et  mérite 
d'être  consignée,  sur  la  foi  du  comte  Marcellin 
et  d'autres  chroniqueurs  byzantins  bien  infor- 
més. Cette  princesse  avait  pour  amant  Patritius, 
peut-être  ce  même  Patritius,  Iroisièxne  fils  d'ÀS- 
par,  dont  nous  avons  vu  que  Léon  1*'  avait  été 
contraint  de  faire  momentanément  un  César, 
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avant  de  se  débarrasser  de  toute  cette  famille 
factieuse.  Ce  lut  cet  amant  que,  dans  sa  pensée 
intime,  elle  destina  au  trône  avec  d'autant  plus 
d'espoir  do  réussir  que  ce  choix  lui  garantissait 
le  concours  des  Gotbs  de  Théodoric-le-Louche  ; 
mais  comme  le  pas  eût  été  trop  rude  à  franchir 
de  prime-saut,  elle  mit  d  alioi  d  en  avant  son  Irère 
fiasilisque  dont  les  prétentions  à  la  pourpre  da- 
taient de  loin,  et  qui,  sans  talents  comme  sans 
courage,  utile  pour  servir  d'instrument  contre 
Zénon  en  sa  qualité  de  personnage  éminent,  de* 
vail  être  plus  laid  facile  à  déjouer  ou  à  renver- 
ser* Basiiisque,  on  le  pense  bien,  entra  dans  la 
machination  qui  le  concernait  avec  ardeur,  excité 
encore  par  sa  femme  Zénonide,  une  des  plus  par- 
faites beautés  de  ce  temps,  laquelle  visait,  de  son 
côté,  à  couronner  un  jour  par  ce  moyen  le  bel 
Harmace,  neveu  de  son  époux,  qu'elle  aimait 
éperdumènt  et  à  peu  près  publiquement,  et  qui, 
bien  que  dans  la  fleur  de  l'âge,  était  déjà  veuf 
avec  un  tout  jeune  iils  dont  il  voulait  faire  un  Cé- 
sar. On  se  perd  quasi  au  milieu  de  tant  d*intri* 
gues  lointaines;  il  faut  touteiois  les  débrouiller 
et  les  suivre,  car  elles  dominent  ici  notre 
sujet. 

Dans  le  besoin  que  Vérine  et  JBasilisque  avaient 
des  Goths  de  Thrace  pour  le  succès  de  leurs  me- 
nées, ceux-ciaccrurentdémesurémentleur  crédit 
et  lemr  fortuneau  point  d'exciter  l'indignation  des 
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Goths  de  Pannonie  qui  se  trouvaient ,  en  raison 

de  ces  injustes  préférences,  de  plus  en  plus  dëlais- 
•  sës  ou  même  blessés  dans  leurs  intérêts,  malgré 
les  stipulations  laites  sous  le  dernier  règne.  Théo- 
demir  n'était  pas  attaché  a  Zenon  par  les  mêmes 
liens  de  reconnaissance  et  d'aifection  qui  ra« 
vaient  uni  ainsi  que  son  fils  au  pi  écédenl  empe- 
reur. 11  prit  donc  les  armes  au  commencement 
de  Tannée  475,  ou  même  un  peu  plus  tôt,  non  sans 
doute  avec  le  dessein  de  renverser  Tempire  dont 
il  se  reconnaissait  le  client,  mais  pour  en  obliger 
le  nouveau  maître  à  tenir  la  balance  plus  exacte 
entre  les  nations  auxiliaires,  pour  subvenir  aux 
nécessités  que  crééait  aux  siens  l'abandon  si  peu 
mérité  dont  ils  étaient  victimes,  entin  pour  mon- 
trer, dans  sa  personne  et  dans  celle  de  son  jeûné 
Thëodoric  Amale,  les  véritables  rois  des  Gotbs  de 
rOrient. 

Après  avoir  disposé  des  réserves  considérables 

afin  de  contenir  les  Sarmales  pendant  son  ab- 
sence, ce  prince  passa  la  Save  près  de  Sirmium, 
força  plusieurs  passages  difficiles,  et  se  dirigea 
droit  vers  le  golfe  de  Thessalonique,  à  travers 
rUlyrie,  occupant  par  composition  ou  autrement 
les  villes  à  sa  convenance,  Naïssa  d'abord ,  oh  il 
s'établit  io!  tement;  puis  Pantaiie,  itérée,  Cécro- 
pèle  et  Médiane.  Thëodoric ,  toujours  en  avant , 
s'empara  de  Larisse  avec  Timpétuosité  de  son 
âge,  et  courut  assiéger  Thessalonique ,  1»  plus 
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iijiportante  place  de  laThessalie  à  cause  de  sa  po* 
sition  maritime.  Les  possessions  de  Fempire  ea 
Europe  se  trouvaient  ainsi  coupées  par  le  miliéu  : 
la  stratégie  moderne  n  aurait  pu  mieux  faire. 
D'autres  masses  d'Ostrogotbs  longeaient  en  même 
temps  la  rive  droite  du  Danube  et  se  postaient 
au  fort  d'Hercule  et  dans  la  vîlle  d'Ulpiane ,  pour 
commander  la  Dacie.  Glarien,  gouverneur  de  lil" 
lyrie  et  de  la  Macédoine,  eaferiné  pour  lors  dans 
Tbessalonique,  ne  pouvait  rien  contre  une  inva-^ 
sion  st  imprévue,  si  générale  et  si  hardie.  Aussi , 
dès  qu  il  eul  fail  connaître  à  Zenon  le  pc^ril  où  il 
était,  en  reçut-il  Tordre  de  traiter.  C'était  ce  que 
demandait  Théodemir.  On  ir:n ta  donc  :  les  vain- 
queurs obtinrent,  en  extension  des  concessions 
anciennes,  toute  la  partie  des  provinces  ilty- 
riennes  qui  comprenait  la  Bosnie  et  la  Servie 
méridionales  d'aujourd'hui  jusqu'au  territoire  de 
Panialie  inclusivement,  avec  la  garde  de  la  basse 
Mœsie.  Ils  devinrent  par  là  les  surveillants  de  ces 
mêmes  Goths  de  Thrace  qui  naguère  les  avaient 
dédaignés  et  bravés. 

Théodemir  ne  survécut  que  peu  à  cette  courte 
expédition,  et  mourut  dans  la  petite  ville  de 
Cerres,  presque  aussitôt  après  la  conclusion  de  la 
paix.  Théodoric  Amale,  Tatné  de  ses  deux  fils, 
fut  proclamé  roi  h  la  place  de  ce  père  si  cher  et  si 
vénéré,  et  reçut  dans  celle  circonstance  les  fëllci- 
fatfOfis  dé  UMA^  Du  tenté  6et  empereur,  au  lien 
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de  le  retenir  auprès  de  lui  avec  un  corps  d'anxi-  ' 

liaires,  comme  il  l  aurait  dû,  le  laissa  repartir 
pour  la  Pannonie,non  toutefois  sans  avoir  renou- 
velé par  des  procédés  flatteurs  et  magnifiques 
l'alliance  de  son  prédécesseur.  C'était  l'aire  à  la 
fois  trop  et  trop  peu  ;  trop  par  rapport  aux  Gotbs 
de  Thco(ioric-le-Louc]i('  dont  il  éveillait  la  jalou- 
sie; (k*6p  peu  pour  sa  propre  sûreté ,  puisque  le 
secours  de  Théodoric  Amale  ne  pouvait,  à  cause 
des  distances^  lui  servir  dans  une  occasion  pres- 
sante. Aussi  paya-t-il  chèrement  sa  sécurité.  Pen- 
dant qu'il  continuait  à  mener  sa  royale  vie,  les 
conjurés  ne  dormaient  pas.  Tout  lut  prêt  dès  le 
milieu  de  Tannée  475.  Basilisque,  Harmace,  Théo- 
doric-le-Louche  étant  disposés,  etillus  même,  un 
des  plus  braves  chefs  des  Isauriens,  ayant  promis, 
par  des  motifs  de  religion  (lllus  était  zélé  catho- 
lique), ayant  promis,  disons -nous,  de  faire 
cause  commune  avec  ces  trds  agents  de  Timpé- 
ratrice  Vérine,  cette  femme  artificieuse  entra  un 
certain  jour  chez  Zénon,  et ,  tout  éplorée,  l'avertit 
qu'il  allait  être  forcé  dans  son  palais.  Ce  prince, 
facilement  dominé  par  la  peur  et  sans  défiance 
de  sa  belle-mère»  prit  aussitôt  sa  femme,  sa  mère 
et  son  trésor,  puis,  suivi  de  ses  plus  fidèles  sol- 
dats dlsaurie,  s'enfuit  à  Chalcédoine,  d'où  leste- 
ment il  gagoa  son  fort,  c'est-à-dire  les  montagnes 
de  lu  Cilicie  isaurienne.  A  peine  fut-il  parti  que 
le  peuple  se  jeta  sur  ses  principaux  partisans  et 
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les  massacra  :  Zénon  avait  beaucouf)  d*adhârmts 

comme  tous  les  tyrans. 

.  L'exécution  étant  faite,  Basilisque  accourut 

dliéi  aclée  à  Gonstantinople,  fut  salué  empereur 
sans  opposition  apparente  et  couronné  par  Vé- 
rine  elle-même.  Le  bel  Harmacc  reçut  le  consulat 
ou  le  prit  avec  le  commandement  de  i'armée  : 
Tempire  d'Occident,  presque  au  même  instant, 
tombait  aux  mains  d'Odoacre,  ainsi  que  nous 
l'avons  rappelé.  f 

Cependant  Zénon  n  avait  devant  lui  qu'une  in- 
trigue, et  la  fortune  put  le  ramener  dans  son  pa- 
lais aussi  facilement  que  la  peur  l'en  avait  fait 
sortir.  Théodoric  Amaie,  dont  il  réclama  et  reçut 
la  loyale  assistance ,  n'eut  pas  même  le  temps 
d'arriver  avec  les  siens.  Ce  fut  l'affaire  d  à  peine 
cinq  mois,  ainsi  que  Muratori  Ta  longuement  et 
très  bien  démontré  contre  les  calculs  du  père 
Pagi  ^,  lequel  ne  lait  revenir  Zénon  à  Gonstanli- 
nople  qu'en  477,  tandis  qu'il  existe  un  édit  de  cet 
empereur  daté  de  sa  capitale,  au  mois  dQ  jan- 
vier 476, 

Les  circonstances  tragiques  de  ce  brusque 
changement  peignent  bien  les  mœurs  de  cette 
cour  cruelle  et  dépravée.  Basilisque,  à  l'exemple 
de  la  plupart  des  grands  de  l'empire,  hommes 
et  femmes,  était  ennemi  de  l'orthodoxie  .qui 

(t)  Toutefois  Ficury,  dans  soo  Histoire  ecclésiastique^  a 
suivi  «es  calculs. 
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gênait  le  luxe  et  le  dérèglement.  Loin  donc  dé 
profiter  de  la  haine  que  son  neveu  Zénon  s'était 
atlirée  dans  le  peuple  et  dans  le  clergé  métropo- 
litain par  ses  hostilités  contre  la  véritable  Église 
et  de  s'appuyer  d'une  conduite  contraire  en  con- 
tenant les  moines  turbulents  et  indisciplinés,  il 
débuta  par  des  impiétés  qui  passaient  de  bien 
loin  les  plus  grands  excès  de  son  deraneier. 
Poussé  par  le  fnuxé  véque  d'Antioche,  Pierre-le- 
Foulon,  qui,  dévoué  seulement  au  succès,  avait 
quitté  Zénon  pour  lui  et  Tétait  venu  saluer  aus- 
sitôt après  son  usurpation,  il  osa,  de  son  autorité, 
casser  les  décrets  de  Ghalcédoine  ;  et  ne  mettant 
aucune  borne  à  sa  cupidité  ni  à  sa  lioence,  il 
sembla  prendre  à  tache  de  devenir  un  objet  d  hor- 
reur et  de  mépris  pour  tout  autre  que  pour  les 
Gotbs  de  Théodui  le- le -Louche  doiu  il  fit  son 
rempart.  Sa  sœur  Vérine  elle-même  heureuse- 
ment tomba  bientôt  dans  sa  disgrâce.  On  ne  sait 
si  ce  fut  par  instinct  de  jalousie  ou  par  connais- 
sance de  la  vérité  qu'il  fit  tuer  Thomme  k  qui 
cette  sœur  s'était  donnée,  ce  Patritius  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ^  mais  dès  lors  l'ex-impé- 
ratrice  jura  sa  perte,  et  ne  la  fit  p;is  attendre. 

Cependant  Zenon,  à  Tabri  du  danger  dans  ses 
montagnes  ciliciennes ,  avait  repris  courage  et 
s'était  mis  à  la  tète  d'une  petite  armée  d'J sau- 
riens ,  renlorcée  de  quelques  troupes  éparses  en 
Asie-Mineure,  dans  Tattente  du  mouvement  que 
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f  hëodoric  Amale  devait  opérer  en  sa  faveur.  De 

•  son  côté ,  Basilisque  avait  détaché  contre  i  em- 

•  pereur  déchu  des  forces  respectables  sons  le 
commandement  d'ilhis,  maître  des  offices.  Illus, 
alors  tout  entier  à  Vërine,  n'eut  pas  plutôt  reçu 
de  cette  princesse  Tordre  de  passer  dans  le  parti 
de  Zénon  et  de  le  ramener  à  Constantinople, 
qtt*'au  moment  même  ou  il  se  disposait  à  com- 
battre son  ancien  maître  il  joignit  ses  troupes 
aux  siennes  et  marcha  vers  la  Bithynie  avec  lui. 
Grande  fut  la  consternation  de  Basilisque  à  cetté 
nouvelle.  Aussitôt  le  bel  Ilarmace  de  franchir 
le  détroit  et  de  se  porter  contre  les  traîtres  avec 
toutes  les  troupes  et  les  auxiliaires  qui  se  trou-> 
valent  sous  sa  main.  Cétait  un  étrange  guerrier 
qne  cet  Harmace.  Vainqueur  seulement  de  la 
charmante  Zénonide,  épouse  de  Basilisque,  et 
fier  (Tune  ressemblance  qu'il  croyait  avoir  avec 
Achille,  il  avait  pris  le  costume  et  les  armes  du 
héros,  se  faisait  appeler  Pyrrhus,  et,  dans  cet 
accoutrement  homérique,  se  plaisait  à  caracoler 
dans  rhippodrome  sur  un  cheval  couvert  d*or,  à 
la  joie  des  Grecs  malins  dont  il  se  croyait  l'admi- 
ration. Arrivé  près  de  Nieée,  à  vingt-cinq  lieues 
de  la  capitale,  il  rencontra  ses  adversaires  qui 
Tarrétèrent  tout  nçt.  Une  légère  escarmouche, 
dans  laquelle  sa  cavalerie  eut  quelque  succès,  lui 
ayani  enllé  le  cœur,  il  prêta  l'oreille  à  la  propo- 
sitiM  qu  illos  lui  fil  de  se  réunir  à  Zénon,  et  ne 
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mit  à  ce  parti  qu'une  condition,  savoir  :  qu'on 

s'obligeraii  par  serment  à  le  nommer  maiirede  • 
la  milice  et  à  créer  son  jeune  fils  César,  vu  que 

Zénon  n'avcut  plus  d'enfaiils.  Zenon  jura  tout  co 
que  Pyrrhus -llarmace  voulut,  et  la  réunion 
générale  s'étant  effectuée  à  ce  prix,  on  se  remit 
en  marche  vers  Gbalcédoine.  Admirons  comme 
les  trompeurs  en  appellent  et  se  confient  aux 
serments!  L'histoire  est  pleine  de  ces  traits: 
stupide  mais  éclatant  hommage  rendu  à  la 
bonne  foi  ! 

Zenon  n  avait  plus  d'ennemis  à  combattre,  car 
Tbéodoric-le-Louche,  de  crainte  d'être  pris  entre 
Tarmée  impériale  et  lesGoths  de  Théodoric  Amaie 
qui  approchaient,  s'était  retiré  comme  de  cou- 
tume dans  les  défilés  de  l'Hémus  avec  les  siens, 
abandonnant  Basilisque  à  son  sort.  Ce  malheu- 
reux, suivi  de  sa  femme  Zénonide  et  de  leur  jeune 
fils  Marc ,  s'alla  réfugier  dans  le  baptistère  de 
Sainte-Irène,  embrassant  cet  autel  qu'il  avait 
tant  ofiensé!  C'est  là  que  toute  la  iauiille  lui  prise 
dès  que  Tempereur  eut  fait  paisiblement  sa  ren- 
trée dans  Constantinople,  précédé  du  sénat  mar- 
chant à  pied.  Tout  ce  que  le  patriarche  '  put  ob- 

(1)  C'était  cet  Acace  qui,  tlrpuis,  se  rendit  fameux,  par  le 
schisme  dit  de  V Hcaoiujuc.  Alors  il  était  ou  paraissait  ortho- 
doxe; il  avait  succédé,  dans  la  chaire  de  Constaotiooplei  à 
saint  Gennade,  en  47  i;  et  ce  dernier  avait  eu^  pour  prédéces- 
seuTi  Atiatolius»  mort  en  468y*leqttel  fut  d*ttne  ortliodosie  sus- 
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tenir  pour  maintenir  les  droits  de  Tasile  sacré 
Alt  que  l'ou  ne  verserait  pas  le  sang  des  illustres 
prisonniers.  Ils  furent  donc  arrachés  vivants  du 
baptistère,  conduits  vivants  au  château  de  Lim- 
nes  en  Cappadoce,  puis  enfermés  vivants  dans 
une  citerne  voûtée  dont  on  mura  Tunique  ouver- 
ture. Au  bout  de  plusieurs  jours,  la  citerne  dé- 
bouchée laissa  voir  trois  cadavres  défigurés  ^ 
étendus  par  terre  et  se  tenant  embrasses  :  telle 
était  la  foi  de  Zénon!  llarmace  ne  songeait  plus 
qu'à  jouir  de  sa  lâche  ingratitude;  mais  la  suprême 
justice  Tattendait.  On  était  déjà  las  au  palais  d'a- 
voir fait  le  simulacre  de  lui  tenir  parole  en  pré- 
sentant son  enfant  au  peuple  dans  le  cirque.  On 
le  fit  incessamment  tuer  par  un  assassin  à  gages, 
et,  par  un  sort  étrange,  son  meurtrier  fut  aussi 
un  ingrat  qu'il  avait  comblé  de  biens,  lequel  était 
originaire  de  ïhuringe  et  se  nommait  Onuphre^. 

pecte  à  saint  Léon,  ayant  été  sacré  en  44%  k  la  place  du  Ter* 
tueox  Flavien,  par  Feutycliien  Dioscore.  L*anibition  d*élev^r 
leur  siège  au  rang  de  celui  de  Rome  pour  le  moins  rendait 
sonvent  l'orthodoxie  des  patriarches  de  Constantinople  chan* 

cdante.  Acace  mom  ut  en  489;  ce  ne  fut  que  trente  ans  après 
sa  mort  que  son  nom  lut  di  fiiiidvement  rayé  des  diptyques 
de  son  église,  grâce  à  l'empereur  Juslin  1*^%  et  d'après  les 
décisions  successives  de  cinq  papes,  Félix  III,  Gélase,  Anas** 
tase  11,  Symoiaque  et  Horsmidas;  ce  qui  finit  le  premier 
schisme  d'Orient,  dont  on  verra  ci-après  le  résumé, 

(t)  On  ne  sait  où  le  comte  dn  Buat  a  vu  que  cet  Onuphre 
était  frère  d'Odoacre. 
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Dieu  yengenr,  tous  existez  1  ]m  crimes  des  hom- 
mes  vous  révèlent  autant  que  leurs  vertus  ! 

ZéuûD ,  d'ailleurs,  depuis  son  rétablissement 
parut  s'être  amendé ,  non  qu'il  eût  changé  de 

mœurs  ni  de  caractère,  ni  que,  sur  le  point  de  la 
religion,  il  se  fût  soumis  réellement  à  la  doctrine 
orthodoxe;  mais  par  suite  de  la  leçon  qu'il  avait 
reçue,  des  engagements  qu  il  dut  prendre  avec 
Ulus  et  des  conseils  du  patriarche  Acace,  homme 
ambitieux  mais  politique,  qu'il  jugea  nécessaire 
d'écouter,  il  usa  de  plus  de  modération  envers  les 
personnes ,  contint  ses  frères  Gonon  et  Longin, 
se  montra  moins  exacteur  et  moins  eÛronté, 
réhabilita  le  concile  de  Ghaicédoine  et  d^osa 
aiéme  sojennellement  Pierre-le-Foulon, 

A  régard  de  ce  dernier,  Zenon ,  il  est  vrai , 
trouvait,  en  le  frappant,  à  satisfaire  une  rancune 
personnelle^  il  le  rétablira  plus  tard  quand  il 
aura  besoin  de  cet  esprit  souple  et  téméraire.  Le 
papeSimplicius  d'ailleurs  lui  écrivit  pour  le  féli- 
citer de  son  retour  et  pour  lui  recommander  les 
intérêts  de  la  foi.  Un  concile  fut  convoqué  sor  un 
ordre  impérial  qui  seailila  rassurant  pour  les 
âdèles;  enfln,  dans  les  premiers  temps  de  ce 
retour,  Eglise,  empereur,  grands  et  peuple,  tous 
respirèrent. 

Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  à  cette  époque* 

où  le  christianisme  jetait  ses  dernières,  bases  et 
qui  rendait  le  gouvernement  très  difficile,  était 
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que  1  Eglise  chercbait  toujours  à  impliquer  TËtat 
dans  ses  affidres,  et  ainsi  de  TËtat  à  Tëgard  de 
rËglise.  Quelle  est  sa  foi?  se  demandait-onde 
tout  personnage  à  propos  de  tout  événement,  et 
cela  dans  les  places  publique  aussi  bien  que  daub 
les  temples  et  dans  les  cloîtres.  Arius  et  Nesto- 
rius  reposent  à  peine  dans  l'arsenal  des  dis$i«* 
dents  que  déjà  c'est  le  lour  d'Eutycbès  d'agiter 
les  esprits.  Tandis  que  l'orthodoxie  des  Théo- 
doses  et  de  Pulchérie  respire  encore  avec  le  vieil 
empereur  Marcien  ou  avec  son  sutxesseur  Léon, 
voici  le  concile  de  Ghalcédoine  où  figurent  deux 
ou  trois  cents  évêques  orthodoxes!  Demain,  à 
l'instigation  de  quelques  intrigants,  moines  prê- 
tres ou  ëvéques,  révocation  du  concile  de  Ghal- 
cédoine par  édit  de  l'usurpateur  Basilisque.  Puis, 
sur  ravis  du  patriarche  Acace  et  de  par  Zénon  ré- 
tabli, réhabilitation  du  concile  de  Ghalcédoine, 
en  attendant  THénotique  et  les  Acéphales!  Ce 
n'était  plusl'àme  desChrysostôme,  des  Basile, 
des  Grégoire  de  Nazianze,  des  Gi  t^-goire  de  Nysse, 
qui  dominait  alors.  L'esprit  évangéiique  s'était 
comme  retranché  tout  entier  dans  l'Occident, 
et  s'y  perpétuait  à  la  voix  et  sur  le  modèle 
des  pontifes  de  Rome.  Là  saint  Léon,  Salvien, 
Vincent  de  Lérins,  Sidoine  Apollinaire  succé- 
daient aux  Ambroise  de  Milan,  aux  Hiiaire  de 
Poitiers,  aux  Martin  de  Tours  »  précédant  saint 
Gélase,  saint  Avit  de  Vienne,  saint  Césaire 
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d'Arles,  saint  Ëpiphane  de  Pavie,  saiot  Remi  de 

Reims,  et  couraient  d'un  barbare  à  Vautre,  non 
pour  les  engager  dans  des  querelles  d  opinions 
subtiles,  mais  pour  arrêter  le  glaive,  éteindre  les 
haines,  adoucir  ou  réparer  les  maux  et  soulager 
les  faibles  :  c'est  un  grand  honneur  pour  TÉglise 
romaine,  et  qui  seul  suffirait  pour  montrer  sa 
suprématie.  Cependant  la  tranquillilp  qui  suivit 
le  retour  de  Zenon  ne  dura  guère  dans  r£tat  ni 
dans  l'Église;  el  d  abord  le  premier  fut  troublé 
dès  l'année  478  par  une  nouvelle  insurrection 
des  Goths  de  Tbrace. 

Ces  auxiliaires  gênants  et  impérieux  ne  pou- 
vaient, pas  plus  que  leur  chef,  s'accommoder  de  la 
disgrâce  à  laquelle  la  chute  de  Basilisque  les  avait 
condamnés.  Dès  qu'ils  furent  un  peu  relevés  d'un 
coup  si  rude,  ils  se  remirent  à  piller  et  à  ravager 
les  campagnes  avec  une  fureur  et  une  audace 
effrénées*  Aussitôt  l'empereur  appela  Théodoric 
Amale  à  son  secours,  comme  il  avait  fait  lors  de 
sa  fuite  en  Isaurie,  et  mit  de  son  côté  sur  pied, 
près  du  Bosphore,  une  armée  considérable  dont 

il  (  onfia  la  conduite  à  Marcien,  fils  de  rciaper  eur 
Ànthemius  et  d'Ëuphémie,  iille  de  Tempereur 
Marcien,  lequel  était  depuis  peu  devenu  son  beau* 
frère  en  épousant  Léoncie,  sœur  cadette  de  l'im- 
pératrice Âriadne;  mais  les  instructions  qu'il 
donna,  dans  ses  habitudes  astucieuses,  à  ce  gé- 
néral de  famille  qu'il  n'aimait  pas  et  dont  nous 
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veiTons  qu'il  n'était  pas  aimé,  aggravèrent  le  mal 

au  lieu  de  le  guérir.  Croirail-on  qu'après  la 
preuve  de  iidélité  que  Théodorie  Auiale  venait 
de  lui  donner,  il  avait  imaginé  de  profiter  de 
l'occasion  pour  commettre  les  Goths  de  Pannuuie 
avec  ceux  de  Tbrace,  et  ensuite  les  détruire  tous 
par  Tarmée  de  Marcien ,  lorsqu'ils  se  seraient  à 
demi  ruinés  les  uns  les  autres?  Tel  fut  pourtant 
son  plan  de  campagne,  mais  si  ce  plan  échappa 
d'abord  à  la  droilui  edu  fils  de  Tliéodemir,  il  n'en 
alla  pas  de  même  avec  le  fils  de  Triaire,  mieux 
dressé  par  la  nature  et  par  Texpérience  anx  ruses 
de  rOrienl. 

Théodorie  Amale  avait  demandé  qne  l'armée 

de  Marcien  se  trouvât  exactement  dans  la  plaine 
d'Andrinopie,  au  pied  de  la  chaîne  de  i  Uémus, 
avec  de  fortes  provisions,  afin  de  ne  s'engager 
que  de  concert  et  bien  préparés  dans  de  périlleux 
défilés  que  le  Louche  ne  manquerait  pas  de  dé- 
fendre. Les  paroles  étant  mutuellement  données 
à  ce  sujet,  l'Amale  parut  à  l'époque  et  dans  les 
Keux  fixés.  Là,  point  de  Marcien,  point  de  provi- 
sions :  il  trouve  seulement  quelques  olïiciers  et 
quelques  guides  ignorants  ou  perfides  qui  le  pres- 
sent de  marcher  avec  confiance  vers  le  Rhodope, 
en  rassurant  que  Marcien  suivi  ait  de  près.  Abusé 
par  sa  valeur  et  encore  sans  défiance,  il  marche 
en  effet,  pénètre  avec  de  grandes  pertes,  dans  un 
dénûment  chaque  jour  croissant,  après  des  dif- 

l.  10 
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ficultés  inouïes,  jusqu'au  mont  Soudis  dont  il 
teint,  déjà  tout  épuisé,  les  vastes  plateaux.  Que 
Yoit-il  alors?  Sou  rival  à  la  téte  d  une  masse  de 
fioths  frais  et  bien  pourvus,  qui  le  raille,  qui  Tin-  . 
suite  et  lui  reproche  sa  témérité  d'être  venu  com- 
battre ses  frères  pour  le  service  d'un  empereur 
par  lequel  il  est  trahi.  On  peut  lire  dans  Jornan- 
dez**  la  harangue  du  fils  de  Triairej  elle  est  très 
curieuse  ;  en  voici  le  sens  :  «  Que  nous  voulez- 
€  VOUS  ?  N'êtes-vous  pas  Goths  comme  nous?  Auxi- 
€  liaires  comme  nous?  Notre  cause  n'est-elle  pas 
«  commune?  Que  gagneriez-vous  à  nous  détruire, 
<  sinon  de  vous  affaiblir  vous-mêmes?  Et  pensez- 
«  vous,  dans  la  situation  où  la  trahison  vous  a 
«mis,  qu'il  vous  fût  aisé  de  le  faire?  Unissoiis- 
«  nous  plutôt  et  iàisons  à  l'empereur  une  guerre 
c  commune  pour  en  obtenir  une  paix  commune 
«  et  avantageuse  à  tous  également.  »  Ce  langage 
fit  impression  ftur  les  Gotbs  de  Pannonie  ^  Déj 
le  cliuc  des  javelines,  signe  (rapprohation  chez 
ces  peuples,  annonçait  à  leur  jeune  roi  que  s'il 
s'obstiuait  davantage,  il  ne  serait  pas  obéi  long- 
temps. Il  céda  donc  et,  au  lieu  d  un  combat  fra- 
tricide ,  il  y  eut  entre  les  deux  camps  une  récon- 
ciliation fraternelle.  Il  fut  convenu  que  désormais 
les  deux  chefs  ne  feraient  plus  d  acx^ord  séparé, 

(a)  Chap.  56,  57. 

(b)  «  Si  displieuit  senteutU,  fremîtii  aspernantur  :  sin  pla- 
«  cuit,  framets  cODcutiuiU*  »  {Tacît.  Gertian.) 
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qu'ils  agiraient  de  viTe  force  jusqu'à  ce  que  Zé- 
non  leur  eût  donné  un  élablissement  et  des  sub- 
sides réguliers  qui  les  missent  également  à  Tabrî 
des  mouvements  de  l'empire  et  des  caprices,  des 
infidélités  ou  des  négligences  des  eiupereurs. 
Cette  convention  faite  et  jurée,  les  deux  Théodoric 
réunis  descendirent  des  niuiiiagnes  et  dépuièi  ent 
d^ux  otiiciers  k  Zénon,  pour  lui  reprocher  sa  con- 
duite double  et  lui  apprendre  leurs  résolutions. 
Celui-ci  s  excusa,  CQmme  il  put  et  tenta  de  déta- 
cher l'Amale  de  son  nouvel  allié  par  des  promes^ 
ses,  mais  ce  fut  en  vain.  Alors,  changeaiu  d  al- 
lure, il  essaya  des  démonstrations  belliqueuses, 
renvoyâtes  députés  goths,  rassembla  ses  troupes, 
et  entra  en  campagne.  Mais  il  u  était  pas  né  pour 
la  guerre  plus  que  poqr  la  paix.  A  peine  eut-il 
fait  quelques  marches  dans  la  Tbrace  et  remporté 
quelques  avantages  insignifiants  par  ses  lieute- 
nants, qu*ennuyé  de  cette  vie  active  il  laissa  là 
son  armée  indignée  de  tant  de  mollesse  et  rentra 
dans  Constantinopleen  déclarant  que  la  paix  était 
faite;  puis,  pour  n'en  pas  avoir  le  démenti  vis-à- 
vis  du  peuple,  il  conclij|t  en  effet  avec  Théodoric- 
le- Louche  une  paix  séparée^,  paix  honteuse, 

(I)  Ces  détails  et  les  suivants  sont,  pour  la  plupart,  rap- 
portés dans  les  chroniques  du  comte  Marcellin  et  de  Malchus, 
et  dans  V Histoire eccîésiastique  à'Évsii^r'nis,  écrivain  du  sixième 
siècle,  continuateur  de  Soerate  et  de  Théodoret.  Gibbon  les  a 
trop  dédaignés.  Le  Beftu,  en  cela  eomme  en  beaucoup  d'au-* 
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tlont  les  cûudilioiis  furent  qu'il  ealrelieudrait  à 
ce  chef  auxiliaire  une  armée  permanente  de 
ireize  mille  hommes,  qu'il  lui  donnerait  en  cu- 
ire le  commandement  de  deux  corps  de  ses  gar- 
des ,  enfin  qu'il  restituerait  à  la  famille  d' Aspar 
tous  ses  biens  confisqués. 

L'empereur  ne  recueillit  de  ses  finesses  qu'un 
triple  danger  et  beaucoup  de  honte.  D'abord 
lauxiliaire  cauteleux  qu'il  avait  acheté  si  chère- 
ment n'en  fut  que  plus  à  craindre,  étant  autorisé 
par  là  même  à  séjourner  dans  la  Thrace  infé- 
rieure, ce  qui  le  mêla,  en  raison  du  xpisinage,  à 
toutes  les  intrigues  de  Gonstantinople;  en  second 
lieu,  Théodoric  Amale,  furieux  d'avoir  été  aban- 
donné de  son  allié  malgré  des  engagements  sa* 

crés  et  trompé  de  nouveau  par  Zenon,  se  l'etira 
vers  la  Macédoine,  où  nous  Tailons  voir  faire  à 
l'empire  une  guerre  sérieuse  de  trois  années  ; 
enfin  Marcien ,  excité  par  sa  belle-mère  Vérine 
et  par  sa  femme  Léoncie,  et  soutenu  de  la  ma- 
jeure partie  de  l'armée  qu'une  paix  humiliante 
avait  blessée  au  vif,  entreprit  de  supplanter  son 
indigne  beau-frère  dans  le  palais  même.  Sans  le 
[KiU  ice  111ns,  ({111  accourut  à  temps  avec  quelques 
gardes  iidèles  et  qui,  dans  celte  échauffourée, 

très  choses»  avait  été  mîeaz  inspiré.  Plus  on  lit  ce  dernier,  et 
plus  on  demenre  convaincu  que  quelque  estime  que  le  public 
lui  ait  accordée,  il  n*a  pas  été  mis  à  sa  place.  Le  surpasser  nous 
semble  difficile,  et  même  aussi  de  l'égaler. 
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déploya  Ja  plus  heureuse  intrépidité ,  l'iutérieur 
impérial  était  forcé  en  effet;  et  cette  fois  il  n'y  eât 
pas  eu  moyen  de  fuir  àClialcédoiuejles  mesures 
étaient  trop  bien  prises.  Mais  Marcien  fut  saisi, 
puis  conduit,  avec  sa  leiume  Léoncie,  au  château 
de  Papyre,  en  Isaurie,  et  l'empereur  échappa 
encore  an  châtiment  :  il  n'y  eut  peut*étre  jamais 
de  fortune  plus  constante  ni  de  moins  méritée 
que  la  sienne. 

A  celte  occasion  il  put  reconnaître  ce  qu'il  de- 
Tait  attendre  de  Théodoric-le-Loache  ;  car  ce  fut 
dans  le  canij)  de  cet  auxiliaire  que  se  réfugièrent, 
après  la  déconûture  de  Marcien ,  les  deux  frères 
du  conspirateur,  Procope  etRomuIe ,  pour  y  cou* 
tinner  à  comploter.  Ceci  se  passait  en  479. 

Suivons  cependant  Théodoric  Amale  dans  les 
opérations  de  sa  guerre  contre  Zenon,  qu'il  com- 
mença cette  année-là  même,  à  l'âge  de  25  an^; 
car  c'est  alors  qu'il  mit  réellement  au  jour  ses 
talents  de  grand  capitaine  et  d'habile  politique. 

La  connaissance  des  honunes  auxquels  il  avait 
affaire  ne  lui  manquait  pas  plus  désormais  que 
celle  des  Ueux  où  il  allait  combattre  ;  ses  troupes, 
toutes  diminuées  qu'elles  étaient  par  suite  de  ses 
pénibles  marches,  suppléaient  au  nombre  par  le 
courage  ;  et  d'ailleurs  le  pays  qu'il  méditait  d'en- 
vahir ne  comportait  pas  d'armées  nombreuses: 
eût-il  besoin  de  renforts,  il  éh  trouverait  assez 
dans  la  Pantalie  ;  et  plus  loin  la  masse  des  Ostro- 
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goths  restés  en  Pauuome,  ses  frères,  ses  amis 
encore  plus  que  ses  sujets ,  toujours  pressés  de 
vaincre  pour  subsister,  irrit(?s  comme  lui  de  son 
injure,  lui  composaient  une  réserve  intarissable; 
enfin  sa  force  et  son  agilité  répondaient  à  sa  tih' 
leur  :  quels  gages  de  succès  n'avail-il  pas  contre 
un  prince  tel  que  Zénon  ! 

Arrivé  prompteinent  dans  la  Macédoine ,  cléf 
de  la  Grèce  et  sa  rivale  en  richesse,  il  attaqua  et 
emporta  d*assaut  la  ville  de  Stobes  dont  il  donna 
le  pilla^îe  à  ses  Goths  après  en  avoir  passé  la  gar- 
nison au  ûi  de  l'épée.  L'effroi  causé  par  cette  san- 
glante irruption  lui  eut  bientôt  ouvert  les  portes 
de  la  plupart  des  villes  enviionnautes^  et  sans 
donner  de  relâche  au  peu  de  troupes  romaines 
qui  gardaient  la  contrée,  il  les  força  de  s'enfermer 
dans  Thessalonique  où  il  les  investit.  Zénon,  sur 
ces  tristes  nouvelles ,  recourut  aux  négociations 
ordinaires  par  lesquelles  il  cherchait  à  eiidormir 
rennemi,  et  lui  députa,  dans  cette  vue,  son  se- 
crétaire Artfaémidore,  qui  depuis  s'attacha  pour 
toujours  au  roi  des  Goths,  et  le  général  Pbocas; 
mais  ce  fut  vainement.  Théodoric  écouta  les  pro- 
positions  de  Tempereur,  fit  les  siennes,  et  con- 
tinua de  Vivre  aux  dépens  de  la  Macédoine,  qu'il 
ménagea  toutefois  davantage,  pour  bien  monh 
trer  qu  il  poursuivait  une  paix  solidement  avan- 
tageuse et  non  une  guerre  à  outrance.  11  levâ 
même  le  siégé  de  Thessalonique  et  s*en  alla  cam- 
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per  près  d'Héraclée;  mais  ce  qui  suit  témoigne 
que  sa  conduite  ne  fut  pas  l^effet  d'une  simple 
modération,  Thessalonique  lui  offrait,  il  est  vrai, 
un  point  d'appui  maritime;  mais  cette  place,  ca- 

'  pable  de  résister  longtemps,  était  trop  élo  i  gnée  du 
centre  de  ses  concessions  et  trop  rapprochée  de 
celui  de  lempire  :  il  conçut  un  projet  hardi,  plus 
utile  pour  assurer  son  indépendance  ;  ce  lut  Toc- 
cupation  de  Dyrrachium  (Durazzo),  bon  port  sur 

'  r  Adriatique,  situé  dans  la  partie  de  TEpire  supé- 
rieur  nommée  nlors  Candavie.  Ce  pays  âpre  et 
tourmenté ,  enclavé  dans  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  courant  par  le  travers  de  la  Macé- 
doine jusqu'au  golfe  thermien  de  la  mer  Égée, 
présentait  une  défense  facile  et  se  liait  aux  pos- 
sessions illyriennes  qu'il  avait  obtenues  précé- 
demment. 

Dans  le  temps  donc  où  Tempereur  tentait  de 

ramener  à  composition  et  où,  dans  Tespoir  de 
le  séduire,  il  avait  envoyé  à  Thessalonique  avec 
grand  appareil,  pour  suivre  les  négociations  com- 
mencées par  Arthémidore,  lepatrice  Adamantins 
décoré  des  honneurs  consulaires,  Théodoric  dis- 
posait sans  bruit  l'invasion  de  la  Candavie  et  l'oc- 
cupation de  Dyrrachium  qu'il  ne  pouvait  que 
surprendre,  car  il  aurait  couru  trop  de  risques  i 
l'assiégera  cause  de  la  diûiculic  de^  subsistances, 
m  milieu  des  défilés  qui  conduisaient  à  cette 
place  très  forte.  Par  bonheur  un  des  principaux 
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habitants  de  ia  ville  se  trouyait  être  un  riche 

Gotb,  nommé  Sidimont,  avec  lequel  il  lui  fut 
aisé  de  former  des  intelligences.  Çet, homme 
adroit  répandit  si  bien  la  terrenr  antour  de  hii 
que  la  garnison  sortit  pour  aller  à  la  découverte! 
et  pendant  qu'elle  était  guidée  d'un  côté,  Théo* 
doric  se  présenta  d'un  autre  sous  les  murs  de  la 
yille  qui,  dès  la  première  sommation,  sé  rendit, 
de  peur  d'essuyer  le  sort  de  Stobes. 

Les  précautions  qu'il  avait  prises  semblaieiil  " 
devoir  achever  le  succès  de  son  expédition.  11 
avait  partagé  ses  forces  en  trois  coips  dont  il 
s'était  réservé  le  premier  pour  occuper  Dyrra- 
chium,  en  donnant  le  second,  qui  était  le  prin» 
cipal,  à  Soas,  un  de  ses  meilleurs  lieutenants,  et 
le  troisième  ou  Tarrière^garde  à  son  propre  frère 
Theudimont,  avec  la  mission  de  défendre  ren- 
trée de  la  Candavie  du  côté  d'iléraclée.  Cepen- 
dant le  patrice  Adamantios  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  reddition  de  Dyrrachium  qu'il  se  mit  à 
crier  à  la  trahison.  L'Amale  répondit  à  ces  cla- 
meurs par  des  récriminations  appuyées  de  con- 
ditions sages.  11  demandait,  outre  l'établissement 
en  Dardanie  dont  on  lui  avait  fait  l'offre,  la  charge 
et  les  avaiiiages  obtenus  par  le  (ils  de  Triaire,  et 
une  complète  rupture  avec  ce  perfide  rival, 
moyennant  quoi  il  consentait  à  rendre  sa  con-> 
quête  et  à  donner  pour  otages  sa  mère  Kréiiéva 
et  sa  sœur  Amalafrède. 
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AdamaïUius,  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec 
lui,  promit  d'en  référer  à  Zéuon  et  d'atteadre  la 
réponse  de  son  maître  à  Lychnide  en  Macédoine; 
mais  tout  en  attendant  cette  réponse,  il  lit  venir 
en  bâte  le  plus  de  troupes  de  Thrace  et  d'Ulyrie 
qu'il  put  réunir ,  et  leur  donna  pour  chef,  avec  le 
titre  de  gouverneur  des  provinces  lUyriennes,  le 
vaillant  et  habile  Sabinien,  vrai  Romain  des 
premiers  âges,  lequel  vivait  alors  retiré  à  £desse, 
non  loin  de  Larisse.  Sabinien  justifia  le  choix 
d'Âdaman  il  us  en  tombant  à  T  improviste  sur  l'im- 
prévoyant Tfaeudimont  qu*il  défit  avec  perte  de 
cinq  mille  hommes  et  de  deux  mille  chariots 
contenant  tout  le  butin  et  les  provisions  des 
Goths ,  sans  parler  d*un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers qui  furent  mis  aux  fers.  Ce  fut  un  coup 
terrible  pour  Théodoric.  Il  se  voyait,  par  ce  re- 
vers fatal ,  pour  ainsi  dire  enfermé  dans  le  fond 
de  TËpire,  sans  communications,  sans  autre 
issue  que  la  mer.  Dyrrachîum,  à  la  vérité,  lui 
l'ournissait  des  ressources  présentes  ;  mais  si  Sa- 
binien venait  à  le  resserrer  de  plus  en  pins,  il 
devait  à  la  ûà  succomber.  Dans  cet  extrême 
péril,  il  montra  que  ses  vraies  ressources  étaient 
en  lui-iuéme ,  joignant  une  prudence  consommée 
à  une  ardeur  iniatigabie  et  se  multipliant  si  heu- 
reusement dans  la  guerre  de  montagnes  qu'il  lui 
fallut  soutenir  durant  {)usieurs  mois  qu  il  tint  le 
général  romain  en  échec  pour  le  moins  autant 
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qu'il  rétait  lui-même.  Bientôt  la  fortune  revint 
seconder  ses  efforts  eu  le  délivrant  de  son  plus 
redoutable  antagoniste.  Sabinien,  consumé 
par  Tàge  et  par  les  fatigues,  tomba  malade  et 
mourut. 

L'empereur  éprouva  d'autant  plus  de  douleur 
de  cette  perte  qu'il  en  reçut  la  nouvelle  au  mo- 
ment même  où  le  fils  de  Triaire,  profitant  de  la 
complication  des  allaires  de  Macédoine,  se  dispo- 
sait à  marcher  de  nouveau  contre  lui  avec  les 
frères  du  rebelle  Marcien ,  Procope  et  Romule , 
dont  il  avait  refusé  1  extradition  et  embrassé  la 
querelle ,  en  dépit  de  son  traité.  Pressé  dès  lors 
d  aclieter  la  paix  d'un  des  deux  chefs  barbares 
pour  ne  pas  avoir  plus  tard  à  la  payer  aux  deux 
à  la  fois,  Zénon  convoqua  son  sénat,  afin  de  sa- 
voir lequel  il  devait  plutôt  satisfaire.  L'assem- 
blée opina  sagement  en  faveur  de  Tbéodoric 
Amale,  comme  étant  plus  loyal  et  moins  voisin 
que  Théodoric-le-Louche.  Un  conseulement  aux 
propositions  transmises  par  Adamantins  fut  donc 
envoyé  sans  retard ,  ei  la  paix  avec  les  Ostro- 
gotbs  allait  se  conclure ,  lorsque  la  fin  acciden- 
telle du  fils  de  Triaire  qui,  dans  un  exercice  mi- 
litaire, fut  précipité  de  son  cheval  sur  un  iér  de 
lance  et  se  blessa  mortellement,  rejeta  de  nou-^ 
veau  Zénon  dans  ses  voies  tortueuses.  Vaine  et 
coûteuse  irrésolution  !  car  TAmale,  furieux  de  se 
voir  ainsi  le  jouet  de  oonseiitements  donnés  et 
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repris,  se  porta  sur  Larissa  qu'il  saccagea  sans 
pitié,  comme  il  avait  fait  de  Stobes. 

Pour  cette  fois,  ce  fut  le  terme  de  la  guerre; 
Tempereur,  eniin  rendu,  envoya  des  ordres  défi- 
nitifs à  son  négociateur,  et  la  pai:£  fut  conclue 
avec  l'heureux  fils  de  Théodemir.  Les  conditions 
de  ce  traité  sans  donte  favorisaient  le  vainqueur^ 
mais  les  événements  qui  suivent  apprendront 
que  le  vaincu  fut  bien  avisé  d*y  souscrire.  Pour 
prix  de  la  remise  de  Dyrrachiom  et  de  Févacua- 
tion  de  TÊpire ,  les  Goths  de Pannonie  recevaient, 
en  confirmation  et  par  surcroît  des  précédentes 
concessions,  une  partie  de  la  Dacie  inférieure  et 
la  basse  Mœsie,  à  la  charge  d*en  éloigner  les  Gé- 
pides  qui  s'avançaient  toujours.  Ils  retrouvaient 
par  là  le  commandement  des  deux  rives  du  bas 
Danube  et  la  surveillance  des  Goths  de  Thrace, 
lesquels,  privés  de  leur  chef,  devraient  se  fondre 
incessamment  chez  eux,  ce  qui  advint  en  effet. 
Quant  à  Théodoric,  il  était  nommé  mattre  de  la 
milice  et  préfet  de  la  Tbrace.  Il  eut,  de  plus,  la 
libre  entrée  de  Constantinople,  et  fut  désigné 
consul  pour  Tannée  484.  Plusieurs  historiens 
ajoutciiL  que  l'empereur  lui  fît  dresser  dans  son 
palais  une  statue  équestre.  INous  pensons  que, 
pour  ce  dernier  point,  ils  ont  anticipé  sur  les 
faits.  La  statue  équestre  ne  pouvait  être  qu  une 
récompense;  orThéodoric  n'avait,  dans  cette  oo- 
caiiion,  aucun  droità  être  récompensé.  Plus  tard, 
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il  mérita  de  Têtre ,  et  ce  fut  probablement  alors 
qae  la  statue  palatine  lui  fut  décernée. 

Ici  s'ouyre,  pour  le  roi  des  Ostrogoths,  avec 
Fannée  482,  une  carrière  nouvelle,  celle  de  géné- 
ral romain  ;  eHe  durera  six  ans  et  le  conduira 
enfln  à  ses  hautes  destinées  en  Italie  :  pressons- 
nous  d'y  arriver. 
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Nouvel  étabUssement  de  Théodoiicen  Orient.     Schisme  de 
«  l'Hénotique.— Rébellion  du  patriee  Illus. — Faux  empe- 
reur Léonce. —Théodoric,  pendant  son  consulat,  triomphe 
des  rebelles. Il  dctait  les  Bulgares. — Nouvea4i  soulève- 
ment drs  OstrogoUis.  —  Théodoric  demande  à  l'empereur 
*   Zénoo  1  investiture  de  lltalie  et  l'obtient. 

Ad  de  J.-C.  48i*48d. 

Il  faul  croire  que  le  traité  de  Théodoric  amena 

un  nouveau  mouvement  des  OsUogollis  d'une 
part,  et  des  barbares  traosdauubiens,  principa- 
lement des  Gépides,  de  Fautre;  c'est-à-dire  que 
les  premiers  abandonnèrent  en  grande  partie  la 
Pannonie,  surtout  la  Pannonie  supérieure,  pour 
se  rapprocher  des  deux  Mœsies,  qui  leur  of- 
fraient de  plus  abondantes  ressources,  et  de 
Noves,  où  leur  roi  fixa  sa  résidence  officielle; 
tandis  que  les  seconds,  au  contraire,  pressés  et 
tourmentés  par*  leurs  belliqueux  voisins  qui 
avaient  la  mission  de  les  éloigner  du  bas  Danube, 
remontèrent  ce  fleuve  jusqu'au  delà  de  Sirmîum, 
évacuant  ainsi  les  lieux  où  l'empereur  Mar- 
cien  les  avait  établis  en  455,  la  Dacie  entre  au- 
tres ,  et  allèrent  occuper  les  contrées  devenues 
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libres  par  le  déplacement  de  leurs  heureux  ri-* 
Taux.  Bientôt  de  nonvelles  bordes,  sorties  de  la 

région  cimmérienne,  telles  que  Bulgares,  Huns 
Guturgurs  et  Uturgurs,  s'approchèrent  successi- 
vement.  Nous  allons  voir  les  uns  incessamment 
aux  prises  avec  Tbéodoric;  ConstanlÎQople  ne 
tardera  pas  à  connaître  les  autres  qui  ne  seront 
pas  le  moindre  fléau  du  lègue  de  Justinieu,  si 
calamiteux  pour  la  race  humaine. 

Les  circonstances  du  refoulement  des  Gépides 
vers  Touest,  qui  sans  doute  ne  s'opéra  pas  sans 
coup  férir,  échappent  à  nos  annales.  L'histoire 
est  moins  stérile  pour  ce  qui  concerne  les  Bul- 
gares, qui  furent  chassés  par  les  Golhs,  ainsi  que 
nous  Talions  dire;  mais  pour  le  moment  c*est 
avant  tout  Cou&iantinopl^  qui  réclame  notre  at- 
tention, puisque  les  nouveaux;  devoirs  du  prince 
Amale  Fy  appellent  et  vont  l'y  retenir  presque 
constamment,  pour  le  salut  de  l'empereur, pen- 
dant six  années. 

Heureux  fut  Zenon  de  s'être  assuré,  par  une 
paix  solide,  le  secours  des  Ostrogoths!  11  dut  bien- 
tôt s'en  apercevoir.  Rien  n'égalait  la  témérité  de 
ce  sauvage  couronné ,  si  ce  n-est  sa  faiblesse.  A 
peine  eut-il  retrouvé  la  sécurité ,  qu'il  se  laissa 
engager  par  son  évêquedaus  un  schisme  funeste, 
et  par  suite,  à  Tinstigation  de  sa  femme,  dans  une 
guerre  civile  ;  double  péril  qu'il  eût  été  facile  d'é- 
viter et  qui  s  enchaîna  par  un  singulier  hasard. 
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Pour  parler  d'abord  du  schisnifi,  la  plupart  des 

querelles  de  ce  geure  ont,  il  est  vrai,  de  petits 
commencements;  mais  /celle  de  ÏUénoUqu»y  ou 
Édit  d'union,  qui  devait  causer  des  persécutions 
sanglantes  et  tenir  VOrient  pendant  trentercinq 
ans  hors  de  la  communion  romaine,  en  est  un 
exemple  à  part  de  tout  autre. 

Zénon,  depuis  son  retour^  et  le  patriarche 
Acace,  dès  son  exaltation,  s'étaient  prononcés 
pour  Torthodoxie,  contre  les  eutychiens.  Us  ad- 
mettaient les  deux  natures  du  Verbe  incarné,  le 
f^onciie  général  de 448qui  av£^it  iulminé  Ëuty cbès, 
et  celui  de  Ghalcédoine  en  451  contre  cet  hëré-^ 
siarque  et  son  fauteur  Dioscore.  Ils  avaient  dé- 
posé Pierre-le-Fottlon  de  son  siège  usurpé  d'An- 
tioche,  et  reconnu  son  successeur  orthodoxe, 
Calendion,  ainsi  que  Torthodoxe  Solo£aciole  pour 
le  siège  d  Alexandrie.  L'Église  était  donc  en  re- 
pos, du  moins  dans  ses  principaux  membres^  mais 
voilà  que,  Solofaciole  étant  venu  à  mourir,  le 
peuple  et  le  clergé  d  Alexandrie  élisent  à  sa  place 
l'orthodoxe  Jean  Talaïa,  l'ami  et  le  protégé  du 
patrice  lUus,  et  que  Jean  Talaia,  au  lieu  d  adresr 
ser  lettres  synodales  directement,  par  un  apo- 
crisiaire,  à  l'empereur  et  au  patriarche  Acace, 
ain^i  que  l'usage  le  vQulait,  les  envoie  sans  ma- 
lice, par  un  simple  magistérien,  à  son  ami  le  pa- 
trice lUus,  avec  prière  de  les  remettre  lui-niéuie. 
Par  malheur  le  magistérien,  ne  trouvant  pas  Ulus 
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àtCÔDStantinople,  court  porter  ces  lettres  à  An- 

tioche,  où  le  patrire,  tombé  précisément  alors  en 
disgrâce,  s'était  retiré  soi-disant  pour  y  exercer 
un  commandement.  De  là  retard  et  communica- 
tion inusitée  des  lettres  synodales  du  patriarche 
d'Alexandrie.  Sur  ce  Acace  s'indigne;  Tempereur 
s'emporte  ;  leur  dépit  commun  est  soigneusement 
envenimé  par  1  eutychien  Pierre  Mongus .  con- 
current vaincu  de  Jean  Talaïa.  La  lutte  s'établit; 
Tempereur ,  sur  l'avis  d' Acace ,  dépose  Jean  Ta- 
laïa,  nomme  Pierre  Mongus  à  sa  place;  puis, 
s'enflammant  de  plus  en  plus,  chasse  Galendion 
du  siège  d'Antioche,  y  rétablit  Pierre-le-Foulon , 
reconnaît,  à  la  prière  de  ce  dernier,  pour  évéque 
(le  HiéiapU',  un  certain  esclave  échappé  de  la 
Perse,  nommé  Xénaïa,  qui  n'était  pas  même  bap- 
tisé ;  bref,  dépasse  toutes  les  bornés,  et  cela  malgré 
les  instances  répétées  du  verlueux  pape  Simpli- 
cius,  qui  meurt  en 483  sans  avoir  pu  seulement  se 
faire  écouter  ni  deZénon  ni  d'Acace.  Que  dç  scan- 
dales à  propos  d  une  eireur  de  correspondance 
et  d'étiquette  l  Nous  savons  bien  qu41  y  avait  autre 
chose  au  iond  de  tout  cela,  et  qu'en  réalité  il  s'a- 
gissait, pour  les  évéques  de  Constantinople,  d'é* 
lever  leur  siège  au  rang  de  celui  de  Rome,  ce  qui 
s'accordait  avec  la  politique  des  souverains  d'O- 
rient. La  dispute  de  Justinien  avec  les  papes 
Agapet,  Sylvère,  Vigile  et  Jean  II,  dans  1  aûaire 
dite  des  troU  chapitres,  l'hérésie  des  iconoclastes, 
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d*autres  quei*elles  qui  sulTirënt  par  intervalles, 

et  la  séparation  définitive  de  l'Église  orientale,  de 
869  à  1042,  à  Toccasion  de  Thérésie  de  Photius, 
l'ont  assez  prouvé  depuis;  mais  alors  ,  il  en  faut 
convenir ,  on  sauva  mieux  les  apparences.  Sous 
PhotiUs  et  son  continuateur  le  patriarche  Michel 
Cérularius,  par  exemple,  le  prétexte  fut  la  double 
procession  du  Saint-Esprit;  or  c'était  là  une 
grande  ailaire;  mais  la  méprise  de  Jean  Taiaïa 
n'était  rien  ;  il  fallait  Zenon  pour  en  faire  ressor- 
tir  un  schisme  et  une  persécution  cruelle. 

Cependant,  comme  ou  avait  besoin  de  donner 
un  corps  à  la  controverse  et  quelque  pâture  aux 
esprits  subtils,  Acace  dicte  à  l'empereur,  sous  le 
nom  d'Ëdit  d'union  ou  Hénotique,  un  véritable 
foimulaire  que  tout  cveque,  prêtre,  ou  moine 
devra  signer ,  contenant  une  profession  de  foi 
orthodoxe ,  il  est  vrai ,  dâns  sa  généralité ,  con- 
forme auxdécrets  de^Jicée  contre  Ari  us,  d'Ephèse 
contre  Nestorius,  de  Constantinople  et  de  Ghal- 
cédoine  contre  Eutjchès,  avec  quelques  timides 
expressions  de  réserve  touchant  ce  dernier  con- 
cile, sans  toutefois  impliquer  aucune  erreur,  mais 
enûn  un  formulaire.  Zénon  exposer  et  comman- 
der la  foi  !  Cette  prétention  aura  le  sort  commun 
aux  entreprises  de  celte  nature,  savoir  :  de  di- 
viser au  lieu  de  réunir,  d'irriter  au  lieu  d'apaiser. 
D'un  côlé  les  hérétiques  zélés,  mécontents  des 
mesures  gardées  envers  le  concile  de  Cbalcé- 
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doiney  se  soulèveront  contre  Fédit  d'union ,  et 
formeront  une  nouTelie  secte  d'énergumènes 
sans  chef  qui,  pour  cette  raison^  seront  appelés 
acéphales;  et  de  l'autre ,  FEglise  universelle,  au 
signal  du  pontife  Félix  111,  après  avoir  vainement 
épuisé  les  négociations,  jusiemenl  indignée  de 
voir  une  usurpation  de  sièges  poussée  jusqu'à 
Fusurpation  du  pouvoir  des  clefe,  lancera,  en  484, 
i'anathème  contre  Acace,  Pierre  Mongus  et  Pierre- 
le-Foulon.  Alors  des  moines  audacieux,  qui  atia- 
cheront  au  dos  du  patriarche  de  Constantin ople 
le  décret  d  excooimunication,  seront  mis  à  mort. 
Ce  feu  ne  s*éteindra  ni  par  la  mort  de  Pierre-le-» 
Foulon,  anivée  en  488,  ni  par  celle  d'Acace  qui 

I 

suivra  un  an  après,  ni  par  celle  de  Pierre  Mongus, 
en  490 ,  ni  même  par  cetlede  Zénon ,  en49l ,  parce 

que  la  susceptibilité  du  peuple  grec  aura  été  perJti- 
dement  intéressée  dans  la  question.  Le  saint  pape 
Gélase,  qui  succédera  en  492  à  Félix  III,  ne  sera 
pas  plus  heureux  que  son  prédécesseur,  bien  qu'il 
ait  affaire  au  patriarche  Euphémius  mieux  dis* 
posé  pour  Torthodoxie,  parce  que  ce  dernier,  tout 
en  cédant  sur  le  fond,  ne  voudra  jamais  céder  sur 
la  forme,  ni  rayer  le  nom  d* Acace  des  diptyques 
de  son  église.  Le  vieil  enipereur  Anastase,  suc- 
cesseur de  Zénon,  d'une  foi  plus  que  douteuse 
malgré  ses  h;iljitudes  et  son  extérieur  de  dévo- 
tion^ entrera  dans  le  schisme  pour  l'aigrir  encore 
par  son  obstination  ;  et  ce  ne  sera  que  sous  Tem- 
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pereur  Justin  I",  après  bien  des  années  de  déchi- 
rements ,  qae  d'autres  intérêts  purement  politi- 
ques rétabliront  pour  un  temps  l'harmonie  entre 
les  Eglises  d'Orient  et  d  Occident  ;  conclusion  i 
proclamer  par  toutes  les  voix  de  Thistoire^  que 
les  princes  doivent  s  abstenir  de  théologie,  se 
bornant  à  gouverner  l'£tat  dans  son  droit  et  par 
son  droit,  comme  l'Eglise  doit  se  gouverner  dans 
le  sien  et  par  le  sien.  Mais  qui  donc,  en  cas  de 
conflit,  posera  les  limites?  La  raison  des  peuples 
et  leur  fortune. 

Cependant  les  affaires  du  monde  apparaissent 
dans  tout  leur  néant  lorsqu'on  songe  aux  pre» 
iniers  germes  de  tant  de  troubles,  D  où  venait  la 
disgr&ce  qui  avait  éloigné  le  patriee  Illus  de  Con- 
stantinople,  et  quelles  suites  eut  cet  éloignement  • 
pour  Théodoric?  C'est  ce  qu  li  nous  faut  main- 
tenant raconter.  Illus  parait  avoir  été  un  homme 
de  guerre, loyal, courageux,  luaissansvues,  Terme 
et  habile  seulement  dans  son  métier,  du  reste  fai- 
ble ,  facile  à  tromper  comme  à  dominer  dans  la 
politique,  et  ne  pour  .y  servir  plutôt  que  pour  y 
rien  diriger,  faute  de  connaissances  et  d'idées 
propres  et  réfléchies  :  on  voit  beaucoup  de  ses 
pareils  dans  tous  les  temps.  Â  ce  compte,  son 
zèle  pour  TÊglise  orthodoxe,  qui  le  reodait  en- 
nemi du  patriarche  Acace,  aui  aii  moins  été  l'effet 
de  principes  arrêtés  que  celui  d'un  instinct  reli- 
gieux qu'il  est  toujours  aisé  d'égarer*  Dès  que 
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ses  services  l'eurent  élevé  au  premier  rang,  il  fut 

cerné  par  d'intrigants  flatteurs  et  bientôt  engagé 
dans  leurs  voies.  Comme  on  lui  savait  un  bras  de 
fer,  les  ambitieux  et  les  mécontents  de  toute 
espèce  en  firent  leur  appui.  Pressé  par  sod  frère 
Troconde ,  il  se  lia  notamment  avec  le  Syrien 
Léonce,  opulent  sénateur,  homme  de  main  et  de 
cabinet,  qui,  pour  avoir  commandé  les  troupes 
de  Thrace,  aspirait  au  trdne  par  son  moyen,  sans 
toutefois  le  lui  dire  avant  que  sa  fidélité  eût  été 
poussée  à  bout.  Mais  le  personnage  qui  entra  le 
plus  avant  dans  sa  confiance  et  qui  sut  le  mieux 
manier  son  esprit  ami  de  rentiiousiasuie  et  des 
chimères  fut,  dirons-nous  le  philosophe?  non^ 
mais  le  sophiste  Pamprépius.  Celui-ci  était  un  de 
ces  hommes  fantastiques,  comme  il  en  sortait 
tant  alors  des  écoles  d'Athènes  et  d'Alexandrie , 
qui,  se  disant  chrétiens. tout  en  rêvant  de  Pytha- 
gore  et  de  Platon  à  la  façon  de  Porphyre  et  de 
Jamblique,  prétendaient  fondre  tous  les  siècles 
et  toutes  les  opinions  dans  le  christianisme  eu  y 
rattachant  lès  fables  du  pstganisme  sous  la  forme 
de  types  mystérieux  et  qui  prenaient  de  là  auto- 
rité de  prophètes  et  lan^^gi^' oracles.  On  sent  ce 
que  pouvait  devenir  la  raf^n  d'un  soldat  en  de 
telles  mains,  surtout  au  milieu  des  agitations  mi- 
sérables du  clergé,  des  excès  de  Zénon  et  des  bas- 
sesses de  Gonon  et  de  Longin  ses  frères.  11  ne  fal* 
lait  donc  plus  qu'une  occasion  pour  entraîner 
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Itlus  :  or  les  impératrices  Vérine  et  Ariadne,  mère 

el  fille,  la  lui  fournirent.  Le  pa  tri  ce  devait  beau- 
coup à  la  première,  aussi  lui  avait^-il  beaucoup 
rendu,  jusqu'à  obéir  aveuglément,  on  se  le  rap» 
pelle,  aux  caprices  de  cette  femme  artificieuse  et 
superbe  à  l'époque  de  l'usurpation  de  Basilisquc. 
Les  choses  étaient  changées  depuis  l'affaire  do 
Marcien  et  de  Lëoncie  où  le  patrice  avait  déjoué 
par  sa  vigueur  une  conjuration  que  Vérine ,  par 
amour  pour  sa  iille  cadette,  favorisait  secrète- 
ment et  où  il  avait  fait  conduire  prisonniers  au 
^^lâteau  dePapyre,  en  Isaurie,  les  époux  conjurés, 
.  quoique  membres  de  la  famille  impériale.  Vérine, 
à  dater  de  ce  jour,  sans  découvrir  ses  vrais  motifs 
à  sa  fille  aînée  xU  iadne,  ne  cessa  de  ])< mu  suivre 
lUus  en  mère  outragée.  Elle  en  fit  tant  que  le.pa- 
trice  obtint  de  Fempereur  de  l'envoyer  également 
au  çb^teau  de  Papyre.où  elle  fut  eniermée  eu 
compagnie  de  son  second  gendre  et  de  sa  seconde 
fille.  Mais  lllus  il  eut  poiiU  la  paix  pour  cela.  L'im- 
pératrice Ariadne,  privée  violemoua^de  sa  mère, 
sortit  tout  d'nn  eoup  ^^«a  réserve  habituelle  et 
entra  en  scène  comme  une  vraie  furie.  Cette 
princesse  devait  avoM'^lMPde  sâgacité.  Le  public 
du  dehors  la  croyait  sans  passions,  à  voir  sm  con- 
duite tranquille  et  ses  pratiques  dévotes;  mais  il 
se  trompait.  Elle  était  au  fond  menlé  par  son 
eunuque  Urbice,  chef  de  sa  maison,  qui  servait 
en  cette  qualité,  dans  le  secret  du  palais,  ses  liai-* 
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sons  suspectes  avec  un  simple  silentiaire,  c'est-à- 
dire  officier  de  Tintérieur,  homme  grave,  âgé  déjà 

de  qnarnnie-qiiatre  ans  dans  l'annce  482  où  nous 
sommes,  lequel  se  nommait  Ânastase  et  fut  fait 
empereur  par  elle  en  devenant  son  époux  neufanft 
après.  Aussitôt  donc  que  sa  mère  fut  partie,  elle 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  Zenon  pour  lui  deman* 
der  grâce  pour  cette  mère  criminelle.  L*èmpé- 
reur,  ne  sachan  t  que  résoudre  suivant  sa  coutume, 
la  renvoya  anp  rès  d'Illus,  en  lui  promettant  le  np- 
pel  de  Vérine,  au  cas  que  le  patrice  y  consentît  : 
mais  celui-ci,  qu'elle  pressa,  supplia,  conjura  tout 
en  larmes,  s'étantmontré  inexorable,  elle  le  chaif^ 
gea  d'invectives  et  de  menaces;  sur  quoi  le  guer- 
rier s*emporta  jusqu'à  lui  reprocher  ses  rapports 
avec  le  silenliaire^  et  le  désir  qu'elle  avait  sans 
doute  de  voir  sous  peu  le  trône  vacant,  .^^j^tte 
parole  imprudente,  l'impératrice,  jugeant  que  fé 
danger  pressait,  revint  à  Zenon  et  le  suuuna  de 
décider  qui  d'elle  ou  d'illus  serait  chassé,  car  il 
fallait  que  Tun  des  deux  le  fût.  Mais  ellé  avait  été 
devancée,  et,  selon  les  chroniques,  Zenon,  averti 
par  lUus  des  pratiques  àxiMlentiaire^  avait  déjà 
donné  l'ordre  qu'on  fît  mourir  les  deux  coupables 
la  nuit  suivante.  Cependant  le  hasard  voulut  que 
l'impératrice  fût  informée  de  cet  ordre  assez  tôt 
pour  sortir  du  palais  et  s'aller  réfugier  à  1  ombre 
des  autels,  auprès  du  patriarche  Acaoè.  Le  préhtt, 
qui  toujours  s'était  appuyé  sur  elle,  l'accueillit. 
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courut  chez  rem pereur,  parla  au  nom  de  la  reli- 
gion et  de  la  politique,  repoussa  laccusatioa 
d'adultère  comme  une  calomnie  notoire,  per- 
suada Zenon  et  fit  si  bitn  que  Tordre  fatal  étant 
révoqué ,  Âriadne  put  rentrer  au  palais  triom- 
phante et  y  reprendre  avec  son  rang  sa  vie  ac- 
coutumée. Il  pensa  en  coûter  cher  au  patrice; 
.  car  pour  sceau  de  la  réconciliation  des  époux,  sa 
tête  avait  été  accordée.  Heureusement  pour  lui , 
Urbice  choisit  un  sicaire  maladroit  qui,  peu  de 
jours  après  en  essayant  de  le  tuer  dans  l'escalier 
du  cirque,  ne  fit  que  le  blesser. 

lUus,  dès  ce  moment,  comprit  qu'il  devait  quit- 
ter Constantinople,  encore  que  Tempereur  se  fût 
empressé  de  punir  de  mort  l'assassin;  mais  cette 
fois,  joignant  la  dissimulation  à  la  vengeance,  il 
demanda  un  commaudemeiil  en  Syrie,  Tobtint, 
et  partit  bientôt  pour  Ântioche  avec  force  ri- 
chesses, pompeusement  suivi  de  son  frère  Tro- 
conde,  de  Léonce  le  Syrien,  de  Marse,  autre  per- 
sonnage marquant,  dePamprépius  le  sophiste, 
et  de  plusieurs  sénateurs  qui  s'associèrent  à  sa 
fortune.  Zénon  était  si  aveugle  qu'il  le  laissa 
même  emmener  avec  lui  des  troupes  d'élite,  loin 
de  prendre  aucun  ombrage  d'un  départ  qui,  sans 
Théodoric,  l'eût  bientôt  fait  trembler^ 

Ces  choses  arrivèrent  sur  la  fin  de  Tannée  482, 
peu  avant  la  publication  de  ï Hénotique ,  dans  le 
temps  même  que  Jeàn  Talaïa  prenait  possession 
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du  siège  d*  Ale:sandrie.  Longue  ce  'malheureux 

édii  parut,  le  nombre  des  mécontents  ne  tarda 
pas  à  s'éteudre,  et  la  cour  dlUus  et  de  Léouee  ne 
put  que  s*accrottre;  noufliisons  la  cour,  parce  que 
le  rassemblement  d*Antioche  eudevinl  incessam* 
ment  une  véritable.  Les  illustres  réfugiés  ne  né- 
gligèrent aucun  moyen  de  la  grossir  ainsi  que 
leur  petite  armée,  line  année  entière  fut  consa-  . 
crée  à  ces  dispositions  pour  lesquelles  ni  For  ni 
les  promesses  ne  manquèrent.  Les  chefs  de  llsau- 
rie  eux-mèn^es  furent  gagnés  et  fournirent  un 
corps  d'auxiliaires  tiré  de  celte  contrée  belli- 
queuse. Un  ordre  imposant  organisa  ces  divers 
éléments  d'insurrection;  de  sorte  qu'au  début  de 
l'année  484,  alors  que  Théodoric  prenait  le  con- 
sulat dans  la  viUe  impériale,  liius  et  Léonce  se 
virent  à  la  téte  de  soixante-*dix  mille  hommes 
disséminés  sur  différents  points.  En  ce  moment 
ils  levèrent  ouvertement  Tétendard  et  réunirent 
toutes  leurs  troupes  à  Tarse  en  Cilicie.  Vérine, 
amenée  de  gré  ou  de  force  du  château  de  Papyre, 
couronna  solennellementde  ses  mains  parjures  le 
Syrien  Léonce,  comme  elle  avait  lait,  en  d'autres 
temps,  pour  Zénon,  puis  pour  Basilisque,  et  tenté 
de  le  faire  pour  Marcien  ;  après  quoi  reconduite 
en  reine  ou  en  captive,  peu  importe,  où  on  Tavait 
prise,  elle  y  mourut  de  maladie,  de  honte  ou  de 
remords  :elles'étaitbeaucoupagitéepouren  venir 
à  cette  ûn.  Les  historiens  se  taisent  sur  le  sort  de 
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sa  fille  Léoncie;  quant  à  Marcien,  ils  assurent  qn^il 

embrassa  la  vie  monasiique  à  Tarse  même  où  il 
demeara  jusqu'au  terme  de  ses  jours  orageux* 

Léonce  proclamé  empereur  dans  toule  la  Syrie, 
et  Ulus,  général  de  l'armée  rebelle^  marchèrent 
ensemble  sur  Chalcis,  en  Phi  ygie,  et  prirent  cette 
ville  importaute^  puis  coulinuaut  toujours  de  s'a- 
vancer  sans  grands  obstacles  vers  la  Bythinie,  ils 
rencontrèrent  enlin  Longin,  l'un  des  hères  de 
Zenon,  avec  les  troupes  de  Thrace  qu'il  avait  con- 
duites à  la  hâte  au-devant  de  l  eiaiiî^i,  dans  la 
persuasion  où  il  était  d'éteindre  aisément  ce  feu 
dès  sa  naissance^  pendant  que  le  roi-consul  réu- 
nissait ses  Golbs  et  ceux  de  TUémus. 

Longin,  aussi  présomptueux  qu'inhabile,  paya 
sa  bienvenue  dès  le  premier  cboc.  Il  vit  ses  trou- 
pes attaquées,  rompues  et  dispersées  presque  au 
même  instant;  et  contraint  de  fuir  avec  les  restes 
de  ses  gens,  il  tomba  entre  les  mains  de  ses  vain- 
queurs pour  être  déposé  dans  une  forteresse; 
après  quoi  Léonce  et  illus,  jugeant  désormais  la 
perte  de  Zénon  certaine,  poursuivirent  leur  che- 
min sans  précipitation  toutefois,  1  appi  oclx^  d'une 
ville  telle  que  Constantinople  demandant  autant 
de  prudence  que  de  résolution.  L'annonce  de 
Théodoric,  qui  fut  incessamment  en  mesure  de 
passer  le  Bosphore ,  dut  même  avoir  arrêté  les 
progrès  d  illus  peu  après  la  déroute  de  Longin, 
s'il  est  vrai,  comme  le  disent  les  chroniques,  que 
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le  dénouement  de  cette  guerre  n'arriva  qu^en 
485;  oupeut-èlro,  si  la  bataille  de  Séieucie  ne  se 
livra  pas  plus  tôt,  (àut-il  l'attribuer  aux  calculs  du 
général  de  Léonce  qui  crut  tirer  avantage  d'une 
retraite  habile  vers  les  défilés  du  Taurus;  c  est 
ce  qui  nous  parait  probable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Th  Lodoric,ayanl  achevé  ses  dispositions,  franchit 
le  détroit  avec  les  Goths  réunis  sous  deux  braves 
chefs  d'origine  gothique,  nommés  Coltaïs  et  Jean 
le  Scythe;  ce  dernier  se  rendit  depuis  célèbre  sous 
Anastase,  dans  la  guerre  d'Isaurie^.  U  faut  qu'il 
eût  donné  la  direction  du  littoral  à  une  partie  de  ses 
forces, puisqu'on  rapporte  qu'une  flotte  faisait  par- 
tie de  son  expédition.  Quant  à  lui,  ce  fut,  selon 
toute  apparence,  droit  vers  les  portes  ciliciennes 
qu'il  se  dirigea  par  la  grande  voie  de  Nicômédie 
àAntioche^,  en  refoulant  le  gros  des  insurgés 
qui  s'étaient  avancés  à  travers  la  Cappadoce  jus- 
qu'en Bythinie.  Après  avoir  forcé  ce  dangereux 
passage,  il  prit  par  Tarse  sur  la  droite  et  attei- 
gnit enfin  Tarmée  rebelle  auprès  de  Séleucie  en 
Cilicie,  au  pied  des  monts  Isauriens.  La  lutte  fut 
sanglante,  mais  la  victoire  de  Théodoric  lut  com* 
plète  et  décisive.  Léonce  et  lllus  perdirent  pres- 
que la  totalité  de  leurs  troupes  et  n'eurent  plus 

(1)  Contre  Longin,  le  maître  de  la  milice,  qui  prendra  le 
|iarti  de  Loogio,  frère  de  Zr^non,  à  ravénemeat  d'Aoastase. 

(9)  L'itinéraire  d'Antonin  donne  à  celte  grande  voie  695  mil- 
les italiques  de  Constantînople  k  Antioche. 
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qu'à  s*aller  réfugier  avec  Marse,  Pamprépius  et 
Troconde  au  château  de  Papyre,  place  d^armes 
imprenable  de  vive  lîrre,  située  qu  elle  était  sur 
un  rocher  moins  large  à  la  base  qu'ali  sommet. 
Là  ils  ne  pouvaient  être  qu'investis  et  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  Tétre;  mais  comme  ils  avaient  eu  le 
soin  de  munir  cet  asile  de  toute  sorte  de  provi* 
sipns,  ils  avaient  du  temps  devant  eux.  Le  blocus 
de  Papyre  dura  en  effet  trois  ans,  et  ce  ne  fut 
qu'en  488  que  Jean  le  Scythe  se  rendit  maitre  de 
ce  terrible  château.  Il  n'y  trouva  plus  que  quel- 
ques affamés  avec  Illus  et  Léonce  auxquels  il  fit 
trancher  la  tête  pour  apporter  à  Zenon  cet  hor- 
rible trophée  digne  de  lui.  Pamprépius  ne  vivait 
plus  alors,  ayant  été  sacrifié  par  les  assiégés, 
comme  convaincu  ou  soupçonné  de  trahison. 

Quant  à  Théodoric,  aussitôt  qu'il  eut  investi 
la  place  et  remis  à  Jean  le  Scythe  le  comman- 
dement des  troupes  du  siège ,  il  parcourut  les 
principales  provinces  de  TAsie-Mineure  pour  y 
rétablir  l'autorité  impériale  et  revint  à  Gonstan- 
tinople  avec  Longi»  qu'il  avait  délivré  chemin 
faisant.  Son  entrée  fut  un  vrai  triomphe.  Zénon 
raccueillit  comme  son  sauveur  qu'il  était  réelle- 
ment et  lui  fit  ériger,  dans  son  propre  palais,  b 
statue  équestre  dont  il  a  été  précédemment  ques- 
tion. Le  <5onsuWoi  sortit  ainsi  décharge,  et  après 
avoir  reconduit  ses  Goths  dans  leurs  demeures , 
il  revint  habiter  Constantinople  à  la  prière  de 
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Zenon,  soit  que  ce  prince  Taimàt  présent,  soit 
qu'il  le  craignit  absent.  Longin  aussi  voulut  avoir 
sa  part  du  triomphe^  et  po«r  s'être  fait  battre  et 
prendre  par  les  rebelles,  il  prétendra  plus  tard 
être  reconnu  César  avec  le  titre  d  héritier  de 
l'empire.  Vainement  le  patrice  Pelage,  un  des 
plus  vertueux  hommes  de  ce  temps,  aura-t-il  la 
hardiesse  de  faire  à  Tempereur,  à  ce  sujet,  des 
représentations;  Longin  sera  déclaré  César,  hé« 
ritier  de  l'empire,  et  Pelage  y  gagnera  d  être  mis 
à  mort  :  odieuse  barbarie  de  Zénon  autant  qu4nu«- 
tile,  puisque  Ariadnc,  Anastase  et  Urbice  survir 
vront  au  bourreau  et  à  la  victime!  Mais  n'antici* 
pons  pas  sur  ces  faits  de  l'histoire  d*Orient. 

Théodoric  n'eut  pas  plutôt  revu  la  capitale, 
après  avoir  ramené  les  Goths  dans  la  Hœsie, 
qu'il  fut  chargé-  en  sa  qualitéde  préfet  cleThraee, 
de  marcher  contre  les  Bulgares  qui  s  avançaient 
dn  Pont-Euxin  vers  le  bas  Danube,  en  nombre 
formidable,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Liber- 
tem,  ou  Bttsa.  C'était  la  première  fois  que  ces 
barbares ,  les  plus  féroces^de  tous  les  Scythes , 
paraissaient  sous  ce  nom  de  Bulgares  que,  pro- 
bablement à  tort,  on  a  cm  tiré  du  Volga  sur  les 
bords  duquel  ils  habitaient,  tandis  que  ce  fleuve, 
avant  eux  appelé  Rha,  doit  plutôt  avoir  reçu 
d'eux  le  nom  de  Volga  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Le  moine  Théophane  ne  semble  pas  mieux  auto- 
risé à  rapporter  leur  origine  aux  Huns,  sur  ce 
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qu  anciennement  on  les  aurait  nommés  HuiiO' 
gundureê;  car,  outre  que  l*liisU>ire  ae  donne  au- 
cune preuve  de  l'identité  des  Hunogundures  et 
des  Bulgares,  la  stature,  les  traits ,  le  génie,  la 
manière  de  combattre  de  ces  derniers  différaient 
de  ces  mêmes  caractères  chez  les  Huns.  Ne  se- 
rait-il pas  plus  naturel  de  les  croire,  d'origine 
scytliique  et  caucasienne,  mais  de  ces  Scythes 
reculés  et  par  conséquent  plus  sauvages  qui ,  du 
fond  du  Caucase  où  ils  attendaient  leur  moment, 
marchèrent  sur  les  pas  de  leurs  devanciers  après 
avoir  laissé  passer  les  Huns  devant  eux  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  leur  apparition  fut  le  signal  d'un 
fléau  longtemps  terrible.  On  les  suivra  dans  le 
moyen-âge  à  la  trace  du  sang  des  peuples ^  jus- 
qu'à ce  qu'apprivoisés  aussi  par  le  christianisme, 
ils  viennent  enfin  se  fixer,  pour  la  plupart,  dans 
la  riche  contrée  qui  porte  encore  leur  nom. 

Théodoric,  averti  de  leur  approche,  ne  tarda 
pas  à  remplir  de  nouveau  1  attente  de  Zenon.  Il 
attèignit  ces  hordes  redoutables  sur  les  bords  du 
Boristhène,  en  fit  un  grand  carnage,  et  les  dis- 
persa pour  un  temps,  après  avoir  blessé  leur 
chef.  De  retour  de  cette  expédition,  qui  termina, 
en  486,  ses  services  en  Orient,  il  quitta  encore 
.  les  Gotbs  pour  la  cour  de  Zénoi^  où  il  aimait  à 
jouir  de  sa  gloire. 

L'empereur,  libre  de  toute  inquiétude,  ne  mit 
,plus  de  frein  dès  lors  à  ses  brutales  voluptés, 
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passant  ses  jours  etsesnuits  dans  toutes  les  sortes 
d'ivresse.  C*est  à  sa  frénétique  passion  pour  les 
jeux  du  cirque,  entre  autres,  qu  on  rattache  le 
commencement  de  ces  divisions  factieuses,  si- 
gnalées par  différentes  couleurs,  qui  remplireiit 
dans  la  suite  la  capitale  de  désordres  sanglants  et 
fireot  chanceler  le  trâne  d'Anastase  et  celui  d^ 
Justinien.  Théodoric,  en  société"  intime  avec  le 
lettré  Arthémidore  et  les  plus  habiles  person- 
nages du  temps ,  goûtait  sans  doute  de  plus  no- 
bles plaisirs  dans  ce  brillant  séjour  qui  le  retint 
près  de  deux  années,  à  en  juger  par  les  lumières 
qu'il  fit  bientôt  éclater  dans  le  gouvernement  des 
hommes. 

Cependant  les  peuples  de  sa  domination  mur- 
muraient de  son  absence.  Vainement  les  avait- 
é  on  disséminés  dans  les  plus  belles  parties  de 
riUyrie,  de  la  Dacie  et  des  Mœsies,  sur  les  deui 
rives  du  Danube  î  à  charge  aux  Romains-Grecs 
et  à  enx-méqdos ,  toujours  misérables ,  ils  souf- 
fraient  et  faisaient  souilrir  chaque  jour  davan- 
tage autour  d'eux,  suivant  la  nécessité  où  seront 
partout  des  colons  militaires,  qui  ne  cultivent 
pas  le  sol,  de  mourir  de  faim  après  avoir  dé- 
pouillé ceux  qui  le  cultivent.  «  Que  fait  Théodp- 
«  rie?  disaient-ils  dans  le^r  détresse;  tranquille 

(a)  «  Educavit  te  in  gremio  civitatis  Graecia,  pjâesaga  vcn- 
«  tari*..  »  ËDnofiius,  ex  paoegyr.  Theodor. 
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•  dans  la  grande  cité,  nageant  dans  les  délices 
«  de  l'opulence ,  il  n'est  plus  le  roi  des  Goths  ; 
ccest  un  général  romain.  Oublions-le,  puis* 
«  qull  nous  oublie  !  »  Ces  plaintes,  soQTent  cal- 
mées et  sans  cesse  renaissantes,  réveillèrent  le 
prince  Amale.  11  sentit  Turgence  de  retourner  à 
Noves  pour  y  rétablir  son  autorité  méconnue  ; 
mais  il  faut  que  sa  voix  n'ait  guère  été  puissante, 
puisque  l'histoire  nous  le  représente,  au  début 
de  Tannée  488,  à  la  tête  d'une  nuée  de  Goliis 
pillant  les  terres  libi^es  de  Tempire  et  poussant 
ses  iucursions  jusqu  à  Sel  in)  brie dans  la  Thra ce, 
à  quatorze  lieues  de  Gonstantinople. 

Dans  cette  extrémité  cruelle,  forcé,  pour  con- 
server son  rang  chez  les  siens,  de  suivre  leur 
fureur,  il  conçut  une  de  ces  pensées  qui  ne  Tien- 
nent qu'aux  grandes  âmes  et  qui  changent  la 
destinée  des  nations;  ce  Ait  celle  de  la  conquête 
de  l'Italie.  Précisément  alors  un  incident  heu- 
reux lui  facilitait  cette  entreprise*  Odoacre  en 
ce  moment  était  en  guerre  avec  les  Ruges  qui, 
de  la  rive  gauche  du  Danube  où  ils  s'étaient  éta- 
blis près  des  Suèves  occidentaux,  s'étaient  jetés 
sur  la  rive  droite  dans  la  seconde  Norique  avec 
leur  roi  Fava  ouFlaccitée.  Le  succès  de  ses  armes 
l'ayant  conduit  jusqu'au  cœur  du  Rugiland,  il  en 
avait  ramené  en  Italie  une  multitude  de  captifs, 


(a)  Sur  la  mer  de  Marmara»  aujourd'hui  Séliuré*. 
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au  nombre  desquels  se  trouvaient  le  roi  Fav.i 
lui-môme,  sa  féroce  épouse  arienne  Gisa,  sœur 
ou  tante  de  Tbëodoric  Amale,  et  leur  fils  Frédé- 
ric. Ce.  dernier 5  après  avoir  éu  le  bonheur  de 
s'échapper,  était  revenu  chez  lui,  avait  rassemblé 
les  restes  de  sa  nation,  et  repris  les  armes.  A  ce 
sujet  on  raconte  qu'emporté  par  la  vengeance, 
il  chassa  tous  les  catholiques  de  la  Norique,  et 
que  ce  fut  alors  que  le  corps  du  solitaire  saint 
Séverin  fut  transportéà  Lucullanum ,  entre  Naples 
etPouzzoles,  où  il  estencoreen  honneur.  Il  fallait 
un  protecteur  puissant  au  prince  ruge^  Frédéric 
le  chercha  auprès  du  roi  des  Oslrogoths,  son  allié 
par  le  sang,  l'engageant  à  envahir  l  iialie.  s!ir 
l'assurance  de  le  seconder  avec  ardeiir*  De  telles 
oiïres  venant  à  Théodoric  dans  le  temps  où  il 
formait  de  lui-même  son  vaste  dessein  devaient 
le  presser  de  l'exécuter.  Il  demanda  donc  une 
entrevue  à  Zenon ,  et  1  étant  allé  trouver  à  Con- 
stantinople,  il  lui  parla  en  ces  termes,  au  rap- 
port de  Jornandez  :  «Seigneur,  quoi  que  vous 
«fassiez,  nous  vous  serons  toujours  des  hôtes 
«  incommodes  ou  dangereux.  Pourquoi  soutfrez- 
«  vous  que  Theureuse  Hespérie ,  si  longtemps 
<  soumise  à  vos  prédécesseurs ,  que  Rome ,  la 
«  ville  et  la  tête  du  monde,  restent  sous  le  joug 
«d*un  Turcilinge  qui  vous  brave/ Ënvoyez-moi 
•  avec  les  miens  contre  lui.  Si  je  suis  vainqueur, 
«  moi  votre  ù\s  et  votre  serviteur  (veêter  fUiu$  et 
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M'sertus),  je  tiepdrai  de  vous  l'Ililie,  et  jefami 
«  par  raa  conquête  briller  votre  nom  iVun  nou- 
c  Tel  éclat.  Si  je  suis  vainco,  tout  sera  dit.  Dans 
«  tous  les  cas^  vous  y  gagnerez  ce  que  nous  vous 
«  coulons.  »  L'empereur  parut  iiésiter  (œgrè  fer 
r$ns)  ;  toutefois,  de  peur  de  mécontenter  Théodo- 
ric  (noiens  etun  contristare)^  il  finit  par  lui  accordér 
sa  demande. 

Ici  rhistuire  s  est  proposé  des  doutes.  Quelle 
lut  la  pâture  de  la  concession  de  Tempereur 
d'Orient?  Y  mit-il ,  dans  la  lettre  ou  dans  Fesprit, 
des  limites  soit  pour  Tétendue,  soit  pour  la  du- 
rée 7  FutH^e  une  monarchie  réelle  qu'il  consentit 
à  rétablir  au  profit  du  roi  des  Goths  et  de  sa  race? 
Ne  prétendit -il  pas  plutôt  lui  déléguer  viagère- 
men)  la  puissance  impériale,  ayee-. réserve  de 
suprématie  pour  sa  propre  couronne  ?  Croirouis^ 
nous,  ayec  certains  auteurs ,  qu'une  pragmati- 
que fut  dressée  à  ^e  sujet,  laquelle  investissait  le 
roi  des.  Goths  des  mêmes  droits  de  souveraineté, 
dont  les  empereurs  Anthémius  et  Julius  Nepos 
avaient  été  saisis  par  l'empereur  Léon?  Ici  ce 
serait  de  la  foi  gratuite,  puisque  cette  pragmati- 

* 

que  IV a  laissé  aucune  trace.  Trouverons-nous  au 
contraire  d'autres  écrivains  mieux  fondés  à  ne 
voir  dans  l'investiture  donnée  à  Théodoric  que 
l'institution  d'un  lieutenant  ou  tout  au  plus  d  un 
vice-roi,  sur  ce  que  ce  prince,  même  après  sa 
conquête,  demanda,  Zénon  étant  mort,  la  recon- 

I.        .  12 
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Baissanoe  de  ion  droit  à  Temperenr  Anastese  ; 

sur  ce  que  le  sénat  romain  écrivait  encore,  dans 
l'année  515 ,  à  la  cour  d'Orient  dans  des  termes 
de  respectueuse  déférence  ;  sur  Texistence  d'in- 
scriptions, de  médailles  et  de  monnaies  où,  là  le 
nom,  ici  Veffigie  des  princes  goths  figure  après 
l'éffigie  ou  le  nom  de  Justinien?  Mais  Théodoric 
pouvait  n'avoir  en  vue,  dans  sa  démarche  auprès 
d'Anastase,  que  son  plus  grand  intérêt  ;  ^pais  le 
sénat  romain  écrivit  à  la  cour  d'Orient,  squs  Aih 
thémius  et  sous  Julius  Ncpos,  avec  une  déférence 
pareille,  sans  qu'elle  impliquât  rien  contre  leur 
souveraineté;  et  jamais  les  liens  ne  furent  tout  à 
fait  rompus  entre  T  Orient  et  i  Occident,  quoique 
les  pouvoirs  régaliens  y  fussent  également  dis- 
tincts, puisqu  on  s  y  partageait  généralement  le 
choix  des  deux  consuls  sans  autres  préalables 
que  de  simples  notificnliuns  réciproques  j  mais 
enfin  les  inscriptions,  les  médiCilles  et  les  mon- 
naies dont  on  parle,  se  réfèrenttpar  leurs  dates 
à  ia  décadence  des  rois  goths-et  non  à  l'orfgine, 
au  principe  de  leur  puissance.  Pembroke  ^  indi- 
que d'aiiicurs  une  médaille  où  Théodoric  iiguie 

fl)  M.  Sartoriiis,  d'après  l*oiivrage  de  (loin  Anseime  Baa- 
<iuri,  Numismata  iinperii  romani'^  à  Trajano  ad  Paleologêt^ 
décrit  cette  médaille  plus  exactement  aioti  :  «  D'un  cdté»  une 
«  téte  armée  d'un  casque  avec  ces  mots  x  Borna  0icta$  de  Tau- 
«Ire»  Dn.  Theodoricus, »  Muratori  ne  connaissait  que  cette 
médaille  de  Théodoric. 
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seul,  sous  Justin  I laquelle  porte  au  revers  le^ 
mots  invicta  Uoma.  Questions  oiseuses  après  tout, 
qui  devaient  être  et  qui  furent  en  effet  décidées 
en  iuveur  des  Goths  tant  qu'ils  furent  heureuiL , 
c'^-^Hdire  tant  qne  vécut  Théodoric,  et  contre 
eux  quand  ils  cessèrent  de  l'être ,  c'est-à-dire 
après  sa  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  toucjiant 
cette  investiture  fameuse  est  que  Zenon  la  donna 
'  solennellement  devant  les  grands  de  l'empire , 
en  couvrant  la  tête  de  Théodoric  d'un  yoile  de 
•pourpre  que  Paul  diacre  nomme  cm  voile  sacré ''j, 
cérémonie  qu'il  acheva  en  lui  recommandant  le 
sénat  et  le  peuple  romains. 

La.nouvelle  de  cet  événement,  apportéedans  le 
camp  des  Golhs,  y  causa  soudain  des  transports 
d'enthousiasme  et  d'allégresse  qui  se  communi- 
quèrent comme  là  flamme  dans  toute  la  nation 
gothique.  L'Italie!  l'Italie i  tel  lut  le  cri  répété 
depuis  les  bouches  du  Danube  jusqu'aux  confins 
de  la  Pannonie.  Théodoric,  heu i  eux  de  ces  trans- 
ports et  plein  de  confiance  dans  l'avenir  qui  s'ou*- 

♦  vrait  devant  lui,  se  rendit  proniptement  à  Noves 
pour  y  hâter  les  préparatifs  de  sqq  expédition, 
ayant  résolu  de  se  mettre  en  mouvement  dès  la 

(a)  «  Zeno,  deliberato  cfinsilio,  reipublieae  utUitatt 

«prospiciens»  Theodoricfi  petitionibus  annuiti  Italiamque  ei 
«  per  pragmaticam  tribuenSy  sacri  etiam  velaminis  doDO  ccm- 

«  firmavit,  et  senatum  illi  populumque  romauiim  coramendans, 
1  abire  permi&it.  » 
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lin  de  cette  même  année  488,  afin  de  se  trouver, 
dès  le  printemps  suivant,  au  pied  des  Alpes  ju- 
liennes; caf  il  prévoyait  que  la  lutte  demande- 
rail  du  temps  et  des  efforts. 
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Théodoric  à  Milan. —  Son  entrevue  avec  saint  Épiphanc. 
»  Trahison  de  Tufa.  —  Bataille  de  TAdda. — Com- 
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An  de  J.hC.  488*499. 
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Préparati%  de  Xhéodoric.  —>  Marche  des  Goths.— Dé&ite  des 
Gépides.     Les  Saimates  chassés  des  bonis  de  la  Save* 
•Arrivée  sur  le  fleuve  Sontîus.  — Premier  revers  d*Odoacre, 

—  Entrée  dans  la  Véiielic.  —  Victoii  e  de  ierooe. 

Les  annales  du  inonde  oiirent  peu  d'exemples 
d'une  entreprise  telle  que  celle  dont  nous  rap* 
pelons  le  souvenir.  Ce  n'était  p^is  une  de  ces 
invasions  vagabondes,  faites  selon  le  calice  du 
sort,  rinstinct  de  la  proie,  l'ardeur  4^  'a  ven- 
geance ou  la  nécessité  de  cliasser  les  nations 
devant  soi  pour  n'être  point  pressé  en  arrière, 
comme  furent  celles  des  Helvétiens  et  des  Ger- 
mains sous  César,  des  Suèves,  des  Alains  et  des 

Vandales,  ni  même  comme  celle  des  Wisigolhs, 
des  Bourguignons  et  des  Francs,  sous  les  der- 
niers empereurs  d'Occident;  encore  moins  la 
pouvait-on  comparer  à  la  course  dévorante  d'Àl- 
tila  :  c'était  la  transplantation  d'un  peuple  entier, 
concertée,  autorisée,  régulière  dans  une  terre 
.  privilégiée ^qu'il  s'agissait  de  conquérir  pour  y 
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fonder  une  patrie  suus  les  atrspiees  d'une  nou- 
velle et  meilleure  loi.  Il  fallait  peut-être  remon- 
ter jusqu'à  l'émigration  des  Israélites  en  Canaan 
pour  trouver  un  événement  analogue  ;  mais  Moïse 
marèhait  par  l'ordre  divin,  avec  la  promesse  di- 

.  vine  signalée  par  des  merveilles,  les  flots  se  par- 
tageaient d'eux-mêmes  pour  lui  livrer*  passage; 
des  feux  célestes  Téclairaient  dans  les  ténèbres; 
les  nuées  s'ouvraient  pour  laisser  pleuvoir  la 
subsistance  des  siens;  enfin  le  but  était  assigné, 
d'en  haut  et  la  fin  certaine,  tandis  que  Théodoric 
n'avait  poiy  lui  qu'une  stérile  investiture,  son 
génie,  son  courage  indomptable  et  l'amour  que 
les  Goths  lui  portaient.  Il  allait  combattre  non 
des  princes  énervés ,  tels  qu'Honorius  ét  Valen- 
linien  III,  miys  un  guerrier  plein  d'énergie  et 
d'babil^té^  fait  au  succès  et  fortifié  dans  sa  puis- 
sance paritléjà  douze  années  de  possession.  Ajou- 

^  tons  qu'Odoacre  avait  fini  non -seulement  par 
faire  accepter  son  joug,  mais  encore  par  le  faire 
goûter.  La  différence  de  sa  religion  (car  lui  aussi 
était  arien)  lui  avait ,  en  quelque  soirte,  élé  par- 
donnée,  parce  qu'après  avoir  à  son  début  assez 
gêné  l'Église  romaine,  il  avait  peu  à  peu  relâché, 
ses  liens  pour  lui  rendre  bientôt  toute  sa  liber- 
té K  Depuis  qu'il  |;ouverûait,  les  villes  et  les  cam- 

(I)  Des  écrivains  très  estiiuables,  s'appuyant  sur  une  loi 
d*C)doacre  qui  soumettaît  à  Tapprobatioû  royale;  le  choix  des 
)>apcs,  ont  voulu  douter  que  ce  prince  ait  jamais  protégé  le . 
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pagnes  de  la  Péninsule  avaient  (^ssé  |le  craindre 

les  iocuisions  barbares,  tant  il  en  avait  bien  su 
défendre  les  approches,  ainsi  qu'on  venait  de  le 
voir  récemment  dans  la  guerre  contre  Fa  va,  roi 
des  Ruges.  On  le  cûusidéi;aii  cbmnie  le  domina- 
teur de  l'Italie  pour  le  reste  de  ses  jours,  sinon 
comme  roi  devant  transmettre  sa  couronne  à  sa 
race.  Ses  soldats  qu'il  avait  pourvus  du  tiers  des 
terres  cultivables,  composés  presque  tous  (raii- 
ciens  auxiliaires  de  l'empire,  ne  sembl^i^nt  plus 
des  étrangers;  et  de  jour  en  jour  unis  à  là  popu- 
lation par  des  mariages,  infléchis  par  les  mœurs 
dominantes,  contenus  par  une  sévère  discipline, 
ils  étaient  loin  d'exciter  généralement  des  haines 
actives;  enfin  Odoacre  était  adopté  par  le  sénat 
(car  cette  ombre  illustre  était  encore  debout  et 
même,  ô  puissance  des  mots!  quoique  sans  au- 
torité, die  était  respectée);  la  fidélité  généreuse 

clergé  catholique;  mais  c'est  là  tirer  une  conclusion  bien 
rîgourease  d'un  simple  rappel  à.  d'anciens  usages  qui  ne  put 
recevoir,  de  son  temps,  (|ue  deux  applicalions  très  heureuses 
pour  TEglise,  savoir  ;  l'élection  de  Félix  ill  en  483,  et  celle  de 
Gélase  en  492.  On  sait  avec  quelle  liberté  ces  deux  pontifes 
agirent  dans  l'ailain:  de  THénotique,  et  que  le  dernier  notam- 
ment tint*  le  sceptre  spirituel  d'uae  main  aussi  ferme  qu'on  le 
vit  jamais.  Si  Rome  ferma  ses  portes  à  Odoacre  après  son 
revers  décisif  de  Vérone,  ce^ne  fut  point  par  haine  pour  lui , 
mais  plus  probablement  par  peur  de  Théodoric.  Nous  avons 
d'ailleurs  suivi,  à  cet  égard,  Topiulou  générale,  dont  il  nous 
semble  qu'on  ne  doit  s'éloigner  que  sur  de*  solides  preuvf^» 
que  ne  sauraient  iuiiriut^r  de  simples  ioduciion^. 

» 
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que  plusieurs  sénateurs,  Piériils  et  Libérius  entre 
autres,  gardèrent  dans  la  snxte  au  vaincu,  prouva 
bien  que  le  barbàre  avait  été  mattre  en  Italie. 
Kieu  donc  ne  laissait  à  Théodoric  la  chance  d*être 
accueilli  en  libérateur,  lui  chef  arien  d'une  de  ces 
nations  gothiques  devant  lesquelles  on  se  souve- 
nait qu'au  temps  d'Uonoriift  Roiue  avait  suc- 
éombé  pour  la  première  fois.  Il  allait  dans  une 
saison  avancée,  avant  de  pouvoir  joindre  l'en- 
nemi qui  l'attendait,  exécuter  une  marche  de 
quatre  mois  au  moins,  à  travers  des  pays  coupés 
de  rivières,  de  bois  et  de  marais,  où  le  sol,  sou- 
vent Ëingeux  à  cause  de  Tabaissem^nf  du  niveau, 
devait  l'arrêler  sans  cesse  et  entraver  sa  défense 
contre  les  hordes  diverses  qui  ne  manqueraient 
pas  de  le  harceler  en  chemin.  Comment  protéger, 
comment  nourrir,  surtout  en  hiver,  une  si  grande 
multitude  de  vieillards,  de  femmes,  d*enfiints,  car 
tous  devaient  en  être  et  son  immense  armée  ne 
composait  pas  le  qu^t  de  la  population  émi- 
grante?  L'esprit  se  trouble  à  la  vue  de  ces  diffi- 
cultés réunies*  Disons-le,  elles  étaient  comme 
insolubles  même  alors;  elles  le  seraient  heu- 
reusement aujourd'hui  tout  à  fait,  à  raison  de  la 
différence  de  nos  appareils  de  guerre  et  des  dé- 
penses incalculables  qu'ils  entraîneraient  en  pa- 
reil cas. 

Théodoric  était  donc  à  Noves,  point  de  partage 
des  deux  Mœsies,  au  bord  du  Danube,  rive  droite, 
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envoyant  ses  ordres  partout  où  les  Goths  yii^îent 
répartis,  a  tin  4f^Ti^fî(g^yttJ|iifv  prompiemeiit  les 
hommes,  les  mû^^miS»tinmai^  les  cbioiÉtSfles 
^ovisions»  grains,  les  uoupeaiix  7icccssaii:<es; 
et  de  toutes  pàtt&  se  levait  et  se  mettait  à  l'œuVre 

sa  belliqueuse  naiioii  h  laquelle  s'adjoignirent 
DOih-sei^emeat  ces  tribus  nombreuses  qui  sui- 
mient  jadis  le  fils  de  Triaire ,  mais  encore  une 
quanlilé  d  eulants  perdus  de  différentes  races 
barbares^  Sarmates^^tres^  Alains^-^ue  lit|vruU 
de  son  entrepi  ibe  et  la  conliaiice  qu'inspirait  sa 
persomie  faisaient  accourir  de  loin.  Ou  voit  par 
une  harangue  de  Vitigès  à  ses  soldats,  prononcée 
dans  le  but  de  les  exciter  eu  leur  rapj'eiant  d  an- 
ciens triomphes  au  temps  des  premiers  revers 
de  la  moaardue  des  Goilis  en  Italie,  que  Théo- 
doric  avait  ainsi'  formé  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes;  ce  qui  suppose,  d'après  IMvalua- 
tiou  peut-être  trop  libérale  de  Gibib^^  une  masse 
d'un  million  d*émîgrants.  Il*  est  sâr  qu£  la  race 
gotiiique  oriuiilale  ubuiL  tout  entière  à  la  voix 

de  aen  chef  bien«*aimé.,  à  Texception  des  Goths 
réguliers  qiii^  à  la  solde  des  empereurs,  faisaient, 
ec  les  Isaurieus  et  l^s  Tbraces^  le  fond  de  leurs 
armées  ;  sauf  encore,  diton ,  et  ceci  est  à  remar- 
quer, une  petitë  colonie  de  nationaux  devenus 
laboureurs  qui  préférèrent* leur  tranquille  exis-' 
•  tence  au  tumulte  des  armes,  et  qui,  iorcés  pour^ 
tant  de  quitter  lenri  demeures  avec  leurs  frères, 
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tournèrent  vers  Test  où  ils  allèrent  fonder.sur  le 

Bosphore  cimmérien,  près  des  Palus-Méotides, 
un  établissement  agricole  déjà  prospère  du  temps 
de  Justînien  et  borné  alors  à  trois  mille  âmes. 
L'évé(]  (le  EjQuoUe  ne  sait  comment  exprimer  l!im» 
mensité  du  rassembleihent  des  Goths,  et  après 
avoii'  à  cette  occasion  épuisé  les  ligures  dont  il 
est  d  ailleurs  trop  prodigue  même  pour  un  ora«-  /  | 
leur,  il  lin  il  par  }  voir  une  éuii^raliuii  du  uioude  ■ 
en  Ausonm^migrante  ad  Ausoniam  mwido). 

Dans  le  temps  que  Thëodoric  était  occupé  cfe 
SCS  prépai  atilb,  son  jeune  allié,  Frédéric,  >iut  le  • 
trouver  à  Noves  ^  pour  s'entendre  avec  lui  ^ur  les 
diîrnières  disposiuuus  à  preiidre  et  sur  la  route 
que  devaient  suivre  les  Ruges«  Il  paraît  qu'il  fut  . 
convenu  entre  eux  que  les  Ruges  descendraient 
tlaus  les  plaines  de  Mil  iu  et  de  Pavie  par  les 
Alpes  rhétiennes,  et  qu'ils  y  attendraient  lesGotiis 
qui  déboucheraient  par  les  Alpes  juliennes  et  le 
Frioul  p^ur  les  aller  joindre  et  ensuite  marcher 
avec  eux  sur  Ravenne,  puis  enfin  sur  Rome.  Ce 
plan  arrêté,  le*prince  ruge  repartit  en  hâtef^our 
le  Rugiland  et  le  Norique,  a&i  d*agir  en  consé-- 
quenee  de  ce  qui  avait  été jdécidé. 

Tout  étant  prêt  vers  la  fin  de  l'année  488,  ainsi 
que  le  roi  des  Goilis  l  avait  voulu,  ce  prfnce  or- 
donna qu'on  se  mit  «en  marche.  A.ussitdt  on  fut 
en  mouvement  de  tous  côfésvers  les  divers  points , 

(a)  la  Mœsââ/ad  civiutem  lïovain.  (Baronias.) 
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de  direction  qu'il  avait  donnés,  et  lui-même  sor- 
tit de  Noves  pour  n'y  plus  rentrer  en  jy  tniant  la 
route  de  Sirmium  sûr  la  rive  droite  du  Danube ,  ' 
les  différents  membres  du  <^iand  corps  qu'il  ani- 
mait devant  se  rejoindre  successivement  sur  son 
chemin.  Il  avait  alors  trente-quatre  ans.  A  l'exem- 
ple des  siens,  il  emmenait  avec  lui  sa  famille  en* 
tière  composée  de  six  personnës»  savoir  :  sa  pieuse 
mère,  la  catholique  Eréliéva,  deux  filles,  Theu- 
digotha  et  Ostrogotha ,  qu'il  avait  eues,  comme 
son  père,  d'une  épouse  naturelle,  laquelle  n'est 
point  nommée  et  ne  vivait  probablement  plus  à 
cette  époque,  bien  que  plusieurs  auteurs  l'aient 
comprise  dans  le  nombre  des  émigrants,  puisque 
.  nous  ne  la  retrouvons  point  clairement  parmi  les 
chers  gages  de  son  affection  qu'il  remit  en  dépôt 
•  à  Pavie  entre  les  mains  de  saint  Ëpipbane^  sa 
sœur  Âmalafrède,  déjà  veuve  d'un  prince  goth 
quoique  jeune  encore,  et  deux  enfants  de  cette 
sœur,  Théodat  et  Amalberge,  en  bas  âge.  C'était 
«de  la  semence  royale ,  car  de  ces  six  têtes ,  cinq 
devaient  dans  la  suite  porter  des  couroiiiies  du 
midi  au  nord,  savoir  :Amalafrède,  celle*de»Tra-  . 
sauiond,  roi  des  Vandales  d*Afrique;  Amalberge, 
celle  d'Hermanfroi,  roi  de  Thoringe;  Theudigo- 
tha,  celle  d'Alaric  II,  roi  des  Wisigoths  de  Tou- 
louse et  d'Espagne;  Ostrogotha,  celle  de  iSigis- 
mond,  fils  de  Gondebaud^  roi  des  Bourguignons; 
et  Théodat,  hélas  !  celle  d'Italie. 
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Le  cortège  militaire  de  Tbéodoric  renfermait 

également  plus  d  une  haute  destinée.  Entre  les 
•  compagnons  de  son  entreprise,  ce  prince  comp- 
tai t  plusieurs  chefs  que  la  gloire  allait  illustrer; 
et  d'abord  Theudis  longtemps  son  émule  âdèle , 
mais  que  l'ambition ,  quand  le  grand  roi  ne  sera 
plus,  finira  par  égarer  jusqu'à  le  rendre  usurpa-? 
teur. violent  du  trône  wisigothique  d'Espagne  8«r 
le  jeune  Amalric  remis  à  sa  garde;  Thabile  Arthé- 
midore  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  parlée 
Ibbas  qui  vaincra  les  Français  de  Glovis  et  de 
Thierry  devant  Arles;  Herduic  et  Pitzia qui  triom- 
pheront définitivement  des  Gépides  et  reculeront 
les  frontières  de  l'Italie  jusqu'en  Panno^î^  ;  Tolo- 
nic,  issu  d'une  des  premières  familles  gotbes, 
adolescent  alors,  qui  deviendra  bientôt  1  ami  le 
plus  cher  de  son  maître  en  devenant  un  héros  et 
un  sage.  Beaucoup  d'antres  vaillants  chefs  ve^ 
naient  encore;  ïhéodoric  était  doue  bien  accom- 
pagné. 

Devons-nous  croire  Ennode,  et  n'est-ce  point» 
de  sa  part  une  de  ces  exagëi  alions  familières  aux 
panégyi^stes?  Suivant  lui  donc,  un  ordre  mei^ 
veilleux  régnait  pendant  cette  longue  marche 
parmi  ces  colonnes  gigantesques  où  les  chevaux, 
les  bestiaux,  les  chariots  se  comptaient  par  mil- 
liers. Tout  suivait  Tbéodoric,  lequel  allait  en  tête 
sans  que  personne  quittât  sop  rang  ni  dépassât 
le  père  de  famille.  {NuUus  prauer  parerUem  iter  or» 
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ripuU,)  Quand  on  se  rabattrait  à  dire  que  la  mar- 
che des  Goths  était  réglée,  ce  serait  encore  énon** 
cer  un  prodige*  A  la  vérité,  tous  les  attirails  ne 
répondaient  pas  à  ce  que  nous  nommons  empê- 
chemems  dans  les  armées  modernes.  Il  y  en  avait 
même  qui  servaient  au  lieu  de  nuire  chez  ces 
nations  nomades  accoutumées  aux  longs  voyages 
militaires,  exposées  aux  dangers,  auxintempé-* 
ries  de  Fair,  aux  privations  de  toute  nature,  in- 
génieuses à  faire  ressource  des  moindres  choses, 
à  répreuve  des  soulhances  du  corps,  sinon  par 
des  habitudes  patientes,  du  moins  dans  la  vivacité 
de  Taclion,  et  bornées  dans  leurs  besoins.  Les 
femmes  principalement,  dont  nous  redoutons  si 
justement  la  présence  dans  les  camps,  chez  les 
Goths  en  étaient  la  ressource  première  et  l'âme, 
pour  ainsi  dire.  Logées  sur  leurs  chariots,  elles  y 
vaquaient,  cuiume  de  coulume,  aux  soins  domes- 
tiques, allaitant  leurs  enfants,  soignant  les  vieil- 
lards, broyant  le  grain  sur  des  meules  portatives 
et  préparant  les  simples  aliments  des  guerriers  •  « 
<  Sohentes  frumentum,,,  parandi  victûs  eurâ  labara^ 
«  tant,  »  Le  couibat  même,  loin  de  les  ellrayer 
ou  seulement  de  les  étonner,  était  uqe  occasion 
saisie  avec  ardeur  de  déployer  leur  zèle  à  Tégard 
des  hommes  valides,  comme  avec  les  malades  et 
les  blessés.  Leurs  cris  d'émulation  doublaient  les 

(«)  £nnod«,ex  panegyr.  Xheodor. 
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courages;  leurs  énergiques  lamentations,  an 
besoin,  les  ranimaient;  et  (fans  tous  les  cas,  leur 
présence  rendait  tonte  déroute  impossible  :  eût- 
on  pu  les  abahdonner?  On  se  retirait  donc  si  Y  ou 
ne  pouvait  vaincre»  ou  Ton  mourait;  jamais  on  ne 
fuyait. 

Dans  un  prolongement  d'environ  trois  cent 
cinquante  de  nos  lieues  françaises  de  quatre  kilo^ 
mètres,  ou  de  huit  cent  mille  pas  de  cinq  pieds 
d'après  Bergier  et  Titinéraire  â'ÂntoninS  pro- 

■ 

(1)  Nous  avons  suivi,  pour  le  détail  des  distances  et  des 

lieux,  l'itinéraire  dit  d'Antoiiin,  complété  t^t  annoté  par  Wesse- 
linge,  sur  un  très  ancien  manuscrit  de  la  hiMioihèqiie  de  Phi- 
lippe II  d'Espagne,  Amst. ^  178^,  m--4**'y  et  iHisiowe  des 
gtianés  chemins  de  l'Empire  romain,  par  ISicoias  Bergiec, 
Bruxelles,  ITâS,  3  vol.  in-4^,  hg.,  plutôt  que  la  carte  dite  de 

_  » 

Peutingeri  que  ce  docte  conseiller  de  Tempereur  d^Allemagney 
roort  en  1547,  trouva  dans  un  monastère  de  l'empire;  non 
que  ce  dernier  monument  ne  soit  très  précieux  par  son  anti- 
quité et  son  authenticité  ,  mais  parce  cjue,  dans  son  dessin 
conltis  et  sa  projection  barLare,  il  représente  plutôt  l'œuvre 
d^unjounier  d'armée p  comme  dit  Bergier,  que  le  travail  d'un 
géographe,  lïous  aurons  encore  occasion,  dans  cette  histoire, 
.  de  revenir  sur  le  chapitre  curieux  des  gramis  chemins  de 
Rome  \  mais  il  est  à  propos  de  rappeler,  dès  à  présent,  avec  le 
savant  qui  a  le  mieux  traité  cette  matière,  sur  queb  étalons 
les  Romains  avaient  établi  leurs  mesures  itinéraires. 

Quatre  grains  d'orge  couchés  ventre  contre  ventre  formaient 
un  doigt; 

Quatre  doigts,  une  palme  ou  trois  de  nos  anciens  pouces; 
Quatre  palmes,  notre  ancien  pied  ; 

£inq  pieds,  un  pas  on  temps'  itinéraire,  lequel  probable- 
ment^  selon  nous,  se  composait  de  deux  roottrements  progrès* 
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ioBgement  marqué,  à  des  interraUës  de  dix-huit 

à  trente  milles,  de  quarante-cinq  repos  ou  relais, 
tant  stations  que  mansions%  Théodoric  suivait 

si&y  un  de  obaque  jambe,  tandis  que  notre  pas  géométrique  de 
deux  pied»  et  demi,  formé  d'un  seul  mouvement  progressif 
d'onç  seule  jambe,  n'en  figure  que  la  moitié; 

Cent  vingt-cinq  pas  de  cinq  pieds  donnaient  le  stade; 

Huit  stades  ou  mill^  pas,  le  inilliaire,  millarium. 
(t)  On  trouve  le  germe  de  rinsuiulion  des  postes  chez  les 
Romains,  dès  les  derniers  temps  de  la  république,  remarque 
Bergier  à  qui  nous  prenons  la  substance  de  cette  note.  Cicéron 
parle  de  suaiones  et  de  statores;  maïs  il  paraît  que  le  soin  d'é- 
tablir ces  stations  et  leurs  chefs  était  abandonné  à  la  pru- 
dence des  magistrats  de  provinces  et  créés  pour  les  besoins 
du  moment.  Ce  fut  Auguste  qui  régularisa  et  étendit  cette  in- 
stitution si  favorable  au  pouvoir  absolu.  C'est  ainsi  qu'en 
France  la  curiosité  vijjil.inte,  née  du  soupçon, inspira  Louis  XI: 
cette  fois,  du  moins,  l'iulerét  public  s*accordait  avec  celui  du 
despote.  Avant  Auguste,  les  stations  étaient  fournies  par  voie 
de  corvées,  angariat^penmgariœ;  on  retrouve  ces  dénomina- 
tions de  charges  dans  nos  titres  du  moyen- âge,  Auguste  éta« 
blit  tantôt  huit,  tantôt  einq  stations  ou  relais  de  quarante  che- 
vaux dans  l'espace  que  pouvait  parcourir  un  courrier  en  un 
jour,  et  plaça  antant  de  maisons  de  mutation  que  de  relais, 
et  autant  de  grands  gîtes,  mansiones,  qu  il  en  fallait  pour  la 
nécessité  des  repos.  Ces  relais  ne  devaient  d  ahoi  d  servir 
qu'aux  gens  du  gouvernement  ;  mais,  dans  la  suite,  les  parti- 
culiers puissants  abusèrent  de  la  permission  qu'ils  obtenaient 
de  s'en  servir,  à  peu  près  comme  il  arrive  chez  nous  des  esta- 
*  fettes  et  des  télégraphes;  et  ce  fut  l'occasion  de  plusieurs  ré- 
pressions des  empereurs,  toujours  impnissanfes  contre  Tintri- 
gue  et  la  prévaricatimi.  Les  mansions  servaient  aussi  de  lieux 
d'étape  aux  légionnaires.  Il  y  avait  aux  stations  simples  des 
chevaux  de  selle  et  de  trait  pour  chars  et  chariots.  Est-il  vrai 
que  les  chemins  étaient  si  beaux,  les  chevaux  si  bons,  les 
I.  13 
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la  route  pa  vëe^  dite  Stnaa  vetu$,  qui  ^  de  la  cité 

de  Noves,  en  allant  à  Touest,  menait  directement 

chm  si  bien  dbposés  que  Tibère,  allant  par  ordre  d'Auguste 
remplaoer  son  frère  Dmsas,  malade  morCellemeat  en  Germ»- 
nie|  fity  à  partir  de  Lyon,  avee  trois  cbariots  de  relais,  eent 
lieues  en  vingl-qnatre  beares?Les  cbars  birotœ  n'avaient  que 
deux  roues;  les  cbariots  en  avaient  quatre,  et,  déecnTerts,  se 
nommaient  rhedœ;  couverts,  carpenta.  On  n'y  devait  porter 
qu'un  bagage  de  cent  livres  et  traîner  (jne  trois  personnes;  il 
y  avait  quarante  chevaux  aux  mansions,  et  vingt  seulement 
aux  stations  simples,  outre  des  bœufs  et  des  mulets;  on  ne 
pouvait  faire  partir  que  cinq  ou  six  cbevaux  à  la  fois,  et  qu'un 
cbariot,  afin  de  n'être  jamais  pris  au  dépourvu.  Gassiodore 
nous  apprend  que  les  préfets  du  prétoire  établissaient  dans 
cbaquemansion  des  cbefs  nommés  mancipesy  à  cause  que  leur 
service  forcé,  qui  durait  cinq  ans,  était  une  sorte  de  servi- 
tude ,  a^jrès  laquelle  ils  recevaient  en  récompense  le  titre  de 
perfectissimes^^e  quatrième  en  rang,  car  Yégrt^ge  était  le  cin- 
quième, le  Claris fime  le  troisième,  le  spçctabilis  le  second , 
et  ïiUustrittime  le  premier.  Sous  les  mancipes,  il  y  avait  les 
statores^  ou  écuyers  qui  sellaient,  bridaient  et  attelaient  les 
cbevaux,  et  les  caUibuientes,  ou  postillons  et  conducteurs  co- 
cbers;  il  y  avait  aussi' des  nutUones^  ou  palefreniers,  et  des 
marécbaux-vétérinaires,  dits  muhmedieL  D'après  la  loi  de 
Constantin,  deux  seuls  dignitaires  accordaient  les  lettres  ou 
permis  de  poste,  le  préfet  du  prétoire  et  le  maître  des  (jffices; 
les  ducs  et  les  comtes  recevaient  de  droit  des  lettres  de  poste. 
Dans  les  marnions,  il  y  avait  des  greniers  pourvus  de  provi* 
sions  de  toute  espèce  et  des  étables  pour  les  troupeaux,  au 
service  des  personnes  qui  avaient  des  lettres  de  poste  et  pour 
les  officiers  et  soldats  qui  avaient  Tétape.  Les  troupes  mar- 
cbasent  trois  jours  et  se  reposaient  le  quatrième;  cbez  nous,  . 
elles  ne  se  reposent  que  le  cinquième;  mais  nos  étapes  sont 
plus  com  ies,  et,  soiiiine  toute,  nous  marchons  moins  bien  que 
les  Homains  à  pied  et  à  cheval. 
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à  Aquilée  par  Timiniacam,  Singidon,  Bassiane, 

Siimium  (Sirmiscli),  Pœtovia  (Pettaw)  et  Emo- 
na;  et  c'est  à  tort  que  Procope  le  conduit  par 
la  roule  de  Salone  et  du  littoral  illyrîen,  confon- 
daul  ainsi  la  direction  que  prit  personneilemenl 
le  roi  des  Gotbs  avec  celle  que  dut  prendre,  par 
ses  01  di  es,  un  détachement  des  siens  pour  le  re- 
joindre au  point  où  ces  deux  grandes  voies  se 
réunissaient,  c'est-à-dire  à  Emona,  près  des  Alpes 
juliennes,  tandis  qu  un  second  détachement  dut 
suivre  une  troisième  voie  intermédiaire,  laquelle, 
à  travers  la  Liburnie,  convergeait  également  à 
Sisseck  sur  la  Save,  vers  Aquilée  et  le  fleuve  Son- 
tius  (risonzo)  5  car  on  ne  saurait  supposer  qu'une 
telle  niasse  d'hommes  et  4e  bagages  venant  de 
lieux  différents  et  souvent  très  distants  pût  s'é*- 
couler  par  une  seule  voie. 

Cettè  route  principale ,  suivie  par  Théodoric 
en  personne,  était  comme  la  grande  artère  du 
monde  romain.  Partant,  ainsi  que  tous  les  grands 
clieminsdeBome,dumilledoré(mt7/artcimacfr«u/72) 

planté  dans  le  Forum  par  Auguste,  et  sortant  de  la 
capitale  par  la  porte  Flumentane  ou  Flaminienne, 
elle  gardait  le  nom  de  son  auteur  Flaminius  jus- 
qu'à iiimini,  formait  diverses  branches  dans  ce 
premier  parcours,  dont  celle  qui  atteignait  Aqui- 
.  lée  par  Gésène,  Bologne,  Vérone,  Vicence  et  Oon- 
cordia  s'appelait  EmilUnne,  du  nom  de  la  pro- 
vince d' Emilie  qu'elle  traversait  ^  arrivée,  sans 
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trop  de  détours,  d*Aquilée  à  Viminiacum ,  à 

dix-huii  stations  de  No\a  Civîtas  (la  NoTes  de 
Tliéodoric),  elle  se  divisait  eu  deux  grands  em- 
branchements, dont  le  premier,  quittant  le  Da* 
nube  pour  s  enfoncer  à  droite  dans  la  Thrace,  se 
rendait  directement  à  Constantinoplé  par  Servica, 
Hellice,  Philippopolis,  Adrianopolis  (Andiino- 
ple))HéracléedeTiiraceetMélantiade;etlesecond, 
continuant  à  côtoyer  la  rive  droite  du  Danube 
quelque  temps,  passait  à  Tomes,  lieu  célèbre  par 
Fexil  du  galant  Ovide,  d'où  ii  fit  retentir  jusqu'à 
nous  des  gémissements  poétiques  si  spirituels  et 
si  lâches;  puis  gagnait  Marcianopolis  pour  enfin 
rejoindre,  à  Ostudizo  ,  le  premier  embranche- 
ment direct  de  Constantinoplé.  L'itinéraire  d'An- 
tonin  rattache  au  delà  du  détroit  cette  voie  capi- 
tale à  celle  de  iMcomédie  à  Antioche  pai*  Issus, 
et  la  conduit  jusqu'au  delà  du  Nil,  en  sorte  qu'elle 
présenterait,  toujours  courant  sous  Tinvocalion 
du  nom  romain ,  une  ligne  ondulée  de  4,779 
milles  environ,  dont  1,500  auraient  été  pavés. 

La  marche  de  Thëodoric  avait  commencé  en 
décembre  de  l'année  488  sous  d'heureux  auspi- 
ces ;  mais  bientôt  un  hiver  rigoui:eux  se  déclara 
qui  ne  tarda  guère  à  changer  ces  prémices  favo- 
rables. Ecoutons  encore  Ennode<>  :  «Le  froid 

(à)  «...Jugi  prumatum  candore  velata  caesaries,  barbani 
tstiriis  impUcuit,  crine  possesso^  etc.»  etc.»  (Ex  panegjr. 
Theodor.) 
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devint  tel  que  la  barbe  et  les  cheveux  des  hom- 
mes gelaient  ;  les  bestiaux  et  les  bétes  de  charge 
oa  de  trait  dorent  en  grande  partie  succomber  ;  . 
les  provisions  s  épuisèrent  ou  furent  inutiles  par 
l'impossibilité  de  les  transporter  ;  les  habitants 
des  campagnes,  dispersés  par  la  crainte  à  1  ap- 
proche de  tout  ce  monde  aigri  par  la  souffrance, 
ne  laissèrent  aucune  ressource  sur  son  passade  ; 
la  disette  se  fit  sentir,  puis  bientôt  une  famine* 
cruelle,  et  à  sa  suite  une  épidémie  pestilentielle 
dont)  à  défaut  de  renseignements,  le  bon  sens  du 
lecteur  peut  supputer  les  victimes.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu'ayant  dépassé  Sirmium  pour  suivre 
la  vallée  de  la  Save  en  remontant  cette  rivière, 
on  arriva,  en  février  489  selon  Muratori,  sur  les 
bords  de  l'Ulca  qui  se  jette  dans  la  Save  peu  en 
deçà  du  lieu  que  la  carte  de  Peutinger  nomme 
Pojiii  Ulcœ,  Ainsi  du  moins  le  pensons-nous,  car 
il  n'est  pas  à  croire  qu'il  s  agisse  ici  de  cetUIca 
qui  se  jette  dans  le  Danube  entre  les  anciennes 
stations  de  Bononia  ^et  de  Dortico ,  situées  à 
quinze  stations  encore  en  avant  de  Sirmium  et 
à  dix  seulement  de  iNoves,  point  que  Théodoric 
devait  avoir  dépassé  dès  les  premiers  jours  de 
janvier  au  plus  tard.  Là  ce  n*était  plus  seulement 
la  nature  rebelle,  c'était  un  nouvel  ennemi  non 
moins  terrible,  attiré  par  l'ardeur  delà  vengeance 
plus  encore  que  par  la  soif  du  butin,  qui  attendait 
les  Goths.  Transtilla,  roi  des  Gépides,  fils  et  suc-* 
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cesseur  d' Ardasic ,  le  confident  d'Attila ,  suivi 

d'une  armée  iioiiibreuse,  pourvue  abondamment 
de  toutes  choses»  barrait  la  route  en  avant  d'un 
vaste  camp,  et  bordait  la  rive  escarpée  qui  faisait 
laceàcelle  qu'abordait  Tlitodoric.  A  cet  aspect, 
la  foule  désarmée  desGoths  déviait  déjà  ou  même 
rebroussait  chemin;  aussitôt  leurs  gens  de  guerre 
les  plus  avancés,  s'enfonçant  dans  la  vase  de  la 
•rive  cilérieure  plus  abaissée,  traversèrent  la  ri- 
vière à  l'exemple  de  leur  roi  et  2>e  jetèrent  sur  les 
Gépides  ;  mais  repoussés  par  le  glaive  ou  percés 
de  traits  au  milieu  des  eaux,  ils  étaient  sur  le 
point  de  succomber  et  la  perte  de  tous  parais- 
sait inévitable.  Il  ne  restait  plus  aux  assaillants 
d'espérance  que  dans  leur  chef.  «  Nil  prcuer  te, 
«  domine*^,  spei  erat  residuum.*  Cette  espérance  ne 
fut  pas  vaine.  C'était  une  de  ces  circonstances  où 
la  prudence  commande  la  témérité.  Théodoric 
le  sentit,  et,  s'élaiil  fait  apporter  une  coupe  qu'il 
but  tranquilleqatenl  à  la  vue  des  deux  armées  : 
«  Que  ceux  qui  veulent  voir  Fennemi  de  près 
«  me  suivent ,  dit-il  ;  la  vertu  n  a  pas  besoin  de 
«  tant  de  défenseurs.  Beaucoup  profitent  de  la 
«  guerre,  peu  la  savent  faire.  <^Ad  pauco$^'  vadunt 
€  beila,  ùellorum  fructus  ad  plurimos.»,»  «On  ju- 
«  géra  de  mon  armée  par  moi-même,  et  ma  na- 
«  lion  triomphera  de  ce  que  je  vais  faire  pour 

(a)  Ex  pauegyr.  Tbeodor;    (b)  Ibid, 
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c  elle.  Apportest-moi  mes  enseignes,  afin  que  ceux 

«  que  frappera  mon  bras  sachent,  quelle  noble 
«  fin  4eur  est  échue  1  > 

Après  cette  courte  harangue,  il  se  précipita* 
sur  Tennemi,  comme  le  torrent  dans  la  prairie, 
comme  on  lion  sur  un  troupeau,  <  ui  torrent  in 
«  sata,  ut  leo  in  armenta.  »  Ainsi  Ut  Alexandre  au 
passage  du  Granique,  et  César  en  Thessalie  ;  ainsi 
font,  au  début  de  leurs  capitales  entreprises,  tous 
les  hommes  appelés  à  de  grandes  destinées.  Pan 
là  ils  ne  méritent  pas  seulement  leur  fortune,  ils 
la  révèlent,  et  véritablement,  à  voir  de  quel  vol 
ferme  ils  s'élèvent  de  terre,  on  peut  en  quelque 
sorte  les  en  croire  mystérieusement  informés; 
aussi  ceux  qui  les  suivent  les  considèrent-ils  dès 
lors  comme  des  êtres  surnaturels  et  ne  trouvent- 
ils  plus  rien  d'impossible  avec  eux. 

Ûàme  du  roi  s'étant  communiquée  à  tous  les 
Gotlis  qui  l'entouraient,  l'événement  tourna  bien- 
tôt contre  les  Gépides  à  demi  vainqueurs.  Les 
rangs  épais  de  ceux-ci  cédèrent  à  l'impétuosité 
de  l'attaque ,  se  rompirent  et  se  changèrent  en 
multitude  ^  errante  et  terrifiée;  ce  fut  l'instant 
du  carnage  pour  les  Golhs  qui  s'en  rassasièrent 
juiSqu'à  la  nuit,  poursuivant  les  Gépides  au  delà 
de  leui-  camp  dont  ils  s'emparèrent  et  qu'ils  trou- 

(a)  «...Ëxteniplo  Gepidariim  versa  condiuu  est.  Ptlantfs 

«  visi  sunt,  mutatÂ  sorte,  victores  "  (^Ennod.,  ex  pao«gyr. 

Tbeodor.) 


Digitized  by  Google 


SOO  LIVRE  111. 

vèrent  muni  fort  à  propos  ^  de  provisions  et  de 
butin  de  toute  espèce.  Ce  succès,  aussi  peu  at- 
tendu que  rayait  été  le  péril,  ramena  Tabondance 
•et  la  joie  où  régnaient,  quelques  heures  aupara- 
vant, la  consternation ,  le  deuil  et  le  dénûment.  * 
La  rude  saison  d'ailleurs  s'avançait,  et  il  ne 
£allait  plus  qu'un  peu  de  constance  pour  respirer, 
avec  le  printemps,  les  douces  haleines  de  TAu- 
sonie.  On  se  remit  donc  en  UKu  clie,  |iprèsle  repos 
l^écessaire,  avec  la  première  ardeur  et  l'honneur 
d'une  victoire  difficile  de  plus,  lii  finirent  les 
grands  obstacles  de  la  route  ;  car  nous  passerons 
légèrement,  comme  Ta  fait  Ennode  ^,  sur  un  nou- 
veau succès  remporté,  chemin  laisant,  cuiUi  e  les 
Sarmates,  lesquels  furent  aisément  chassés  et  en 
prirent  occasion  de  quitter  ces  contrées  définiti- 
vement. Nousparlai'ons  moins  encore  d'une  pré- 
tendue victoire  qu'avant  d'atteindre  le  fleuve 
Sontius  et  le  Frioul  il  aurait  fallu  remporter  sur 
les  Bulgares  et  où  leur  roi  Busa  aurait  été  tué , 
parce  qu'ici,  quelque  imposants  que  soient  les 
témoignages  (sauf  pourtant  celui  d'£nnode  qui 
manque),  il  nous  semble  que  les  auteurs  ont  fait 
confusion  en  comptant  double  1  expédition  déjà 

(a)  «...Cœsa  estmultitudo  adv^rsaria,  donec  paucos  eriperet 
«  nox  vicina,  dùm  ad  vaga  horrea  copiis  urbintn  referta  Teni- 

«retur,  qux  non  solùm  satisfecereiit  nécessitât],  sed  subleva- 
«  rent  iater  deliciarum  secunda  fastidiuni,  etc...  m  Ex.  paaegyr. 
Th«odor. 

(b)  t  Xrauseo  Sarmatas  cum  staltone  iiiigraDte&>  etc..*»  Ibid, 
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rapportée  de  Théodoric  contre  les  Bulgares.  €(  ani- 
ment, en  eiiet,  ces  peuples,  que  nqus  avons  lais- 
sés fuyant  Ters  TEa^in  devant  le  roi  consulaire, 
se  seraient-ils  magiquement  retrouvés  sur  la 
haute  Save,  en  avant  des  Gépides  et  des  Sar- 
inates,  pour  arrêter  le  futur  roi  d'Italie  dans  une 
entreprise  qui  les  débarrassait  de  son  voisinage? 
Pen^étre  ces  anciens  annalistes  auront-ils  pris 
pour  une  expédition  des  Bulgares  quelque  at- 
taque inopinée  de  ces  Snèves  orientaux  désignés 

par  Cassiodore  sous  le  nom  de  barbares  chevelus^ 

aui  habitaient  en  eilet  certains  cantons  du  bassin 
ae  la  Save  et  que  Théodoric  rendra  tributaires 
aussitôt  qu  il  en  aura  fini  avec  son  ennemi  d'Ita- 
lie  ;  en  tout  cas,  ces  barbares  n'arrêtèrent  qu'à 
peine  la  marche  triomphante  des  Goths.  11  y  a  de 
quoi  s'étonner  avoir  comment  les  faits  les  moins 
naturels,  admis  légèrement  par  un  écrivain,  se 
propagent  chez  t  o  n  s .  11  en  résulte  généralement  un 
vague  dans  les  récits,  spécialement  dans  ceux  qui 
legai'dent  les  cinquième  et  sixième  siècles,  dont 
nous  tachons  de  nous  défendre  par  une  critique 
de  tous  les  momefhs,  dùton  nous  trouver  minu- 
tieux ,  attendu  que  le  vague  en  narration  est  frère 
du  mensonge  et  père  de  l'ennui. 

Eiiliii  les  colonnes  de  Théodoric  déboucLèrent 
dans  la  vallée  de  Tlsonzo  que  les  herbes  étaient 
déjà  hautes,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  mars.  Le 
roi  des  Goths  s'arrêta  dans  cet  endroit,  près  et 
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en  deçà  dn  fleuTe  qu*on  passait  alors  sur  un  pont 
unique,  à  quelques  lieues  eu  avanl  d  Aquilée, 
presqu'à  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
Gorice"*,  ville  sacrée  désormais,  que  les  juges  le 
plus  rigoureux,  tant  qu'ils  ne  seront  que  juges, 
salueront  toujours  avec  respect  et  attcndi  isse- 
menti  11  n'y  avait  encore  aucune  annonce  de 
rapproche  d'Odoacrc.  Ce  prince,  qui  s'était 
occupé  peudanl  Thiver  à  former  ses  lignes,  à 
lever  et  rassembler  ses  soldats  distribues  m 
colons  dans  luule  la  péninsule,  et  peut-être  aussi 
parce  qu'il  était  incertain  des  points  où  il  serait 
attaque,  ne  s'était  pas  pressé  d'aller  au-devanf 
d'un  adversaire  qu'il  savait  digne  de  tous  ses 
efforts.  Thëodoric  profita  du  temps  qui  lui  était 
laissé  pour  se  refaire  dans  un  pays  fertile,  pour 
hâter  la  marche  de  ceux  dejes  compagnons  qui 
devaient  le  rejoindre,  assigner  à  tous  leuis  posi- 
tions, leurs  devoirs,  tout  régler,  tout  organiser 
pour  la  conquête  promise  et  tant  désirée. 

De  son  côté  le  roi  des  Uérules  n'avait  rien 
négligé  do  ce  qui  pouvait  lui  servir  dans  cette 
grave  conjoncture*  11  avait  appelé  à  son  aide  une 
partie  des  Suèves  qui  habitaient  le  revers  des 
Âlpes  rhétiennes,  avoisinant  la  deuxième  ^ori- 

(a)  «  TJbi  nunc  Coritûe  oppidum  esse  putatur,  etc.  »  V.  Sigo- 
nimn,  Hiit  oocid.  imper.»  lib.  xx,  ab  DioeltU  êâ  obit.  Mutà' 
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que,  et  une  loule  de  petits  chefs  «  de  ce&  peuplades 
guerrières,  éparses  dans  les  replis  des  Alpes,  qui 
échappèrent  à  la  domination  romaine  jusqu'au 
temps  d'Auguste,  chose  étrange  1  et  qui,  à  toutes 
les  époques,  imparfaitement  soumises,  étaient 
les  auxiliaires  nés  de  toute  puissance  disposée  à 
les  solder.  Dans  la  prévoyance  â*une  prochaine 
descente  des  Ruges,  il  avait  confié  à  son  Houle* 
nant  Tufa  des  forces  capables  de  protéger  Milan 
et  Pavie,  pendant  qu'il  irait,  de  sa  personne,  au- 
devant  des  Goths;  et  il  parait  que  cette  sage  dis* 
position  eut  son  effet,  puisque  Frédéric,  qui  se 
jeta  sur  la  Ligurie,  comme  il  en  était  convenu  à 
Noves,  n'avait  rien  fait  que  piller  et  ravager  les 
riches  plaines  de  cette  province  lorsque  Théodo- 
ric  s*y  présenta  après  sa  victoire  de  Vérone.  Ënfin 
Ravenne  avait  été  laissée  sous  bonne  garde. 

Tout  étant  prêt  pour  la  résistance,  Odoacre, 
informé  de  Tarrivée  de  son  ennemi  sur  Tlsonxo, 
accourut  de  Vérone  dont  il  avait  fait  sa  base 
d'opérationsv-et  parut  enfin  sur  la  rive  droite  du 
fleuve  où  il  assit  un  camp  palissade,  vis-à-vis  le 
pont  que  ïhéodoric  n'avait  point  voulu  passer. 
Dès  que  le  roi  des  Goths  eut  reconnu  la  situation 
des  choses,  il  brusqua  le  passage  sur  divers  points 
à  la  fois  et  franchit  Fobstacle  sans  beaucoup  de 
peine,  ou  plutôt  il  eut  à  se  montrei ,  non  à  com- 

(a)  «  Tôt  reges...  quot  sustinere  generalitas  milites  vis 
<  ret.  »  (£QDod.y  ex  pane^.  Theodor.  ) 
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battre  :  «  Aêpeeim  eoniumnmit  prmiia,  non  iabw,  • 

Odoacre,  voyant  l'Isonzo  passé,  leva  son  camp 
subitement  la  nuit  du  29  mars,  et  se  replia  vive* 
meut  sur  Vérone  pour  y  recevoir  sou  agresseur 
avec  tous  ses  moyens  de  défense.  Il  n'attendit 
pas  longtemps.  Théodoric  ne  s'était  pas  reposé 
sur  un  succès  si  peu  disputé.  Sans  même  s'ar- 
rêter dans  Aquilée  qui ,  depuis  Tirruption  d'At- 
tila, ne  pouvait  plus  appuyer  une  armée,  loin 
d'être  cette  forte  et  grande  ville  à  laquelle  Au- 
sonc  assignait  le  neuvième  rang  ^  dans  l'empire 
après  Rome,  Constantinople,  Garthage,  Antio- 
che,  Alexandrie,  Trêves,  Milan  et  Gapone,  il  avait 
suivi  rapidement  les  Hérules,  et  s'offrit  à  leur 
vue,  sous  les  murs  de  Vérone,  presque  aussitôt 
qu'ils  y  furent  arrivés. 

Dans  ce  lieu  devait  apparemment  se  décider 
le  son  de  Rome,  restée  spectatrice,  mais  specta- 
trice attentive  de  T  événement.  Les  Uérules  oc- 
paient  fortement  la  ville  et  se  couvraient  de 
l'Adige  à  droite  et  à  gauche.  Les  Gîjaths,  pleins  de 
confiance ,  étendirent  leurs  nombreux  pavillons 
en  avant  des  murs  et  du  ileuve,  à  dislance,  ne  se 
pressant  pas  cette  fois  d'attaquer.  Odoacre,  les 

(a)  Ëimodf  ex  panegyr.  Tbeodor. 

(1)  Oo  sait  que  cette  cité,  dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienney  avait  été  Le  siège  d*uQ  patriarcat  réputé  rune  des 
plus  importantes  dignités  de  TÉglIse.  Au  siècle  dernier,  on  n'y 

comptait  pkts  que  treute-cinq  maisons. 
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voyant  ainsi  tranquilles,  résolut  de  les  surpi*en- 
dre,  et  les  surprit  en  effet  un  certain  jour  au  le- 
ver du  soleil,  par  une  attaque  générale  et  furieuse 
qui  mit  tout  d'abord  le  plus  grand  désordre  dans 
leurs  troupes  avancées.  Celles-ci  fuyaient  vers 
.le  gros  de  Farmée  ostrogothe,  lequel,  atteint  lui- 
même  presque  avant  d'être  en  mesure  de  rendre 
les  rudes  coups  qui  lui  étaient  portés,  demandait 
déjà  le  roi  à  grands  cris.  Cependant  Théodoric, 
après  avoir  donné  ses  ordres  sans  s  émquvoir, 
chaussa  ses  brodequins  de  guerre,  revêtit  sa  cui- 
rasse, se  couvrit  du  riche  manteau  que  sa  mère 
lui  avait  brodé  pour  les  jours  de  féte,  et  s'adres- 
santàcette  mère  vénérée  qui^  ainsi  que  sa  sœur, 
s'attachait  à  ses  pas  :  «  0  ma  mère  ^ ,  lui  dit-il , 
€  vous  avez  mis  au  monde  un  homme;  le  jour  est 
«  venu  de  l'apprendre  aux  nations.  Mou  père 
«  m'apparait ,  mon  père  qui  dut  ses  succès  à  sa 
«  valeur  et  non  à  la  fortune.  Mes  armes  ne  lais- 
«  seront  pas  périr  la  gloire  de  ma  race  :  soyez 
c  sans  crainte  !  »  En  achevant  ces  mots,  il  sortit 
de  sa  tente;  et  dans  peu  d'instants  sa  présence 
sur  le  champ  de  bataille  fut  connue  des  ennemis 
par  le  nombre  de  leurs  morts  ^.  Les  Goliis,  ayant 

■ 

(a)  «Natalis  mei  tempore  virum  fecuDda  genuisd;  dies  est 

«[quo  tilii  tui  sexum  tempus  nadonibus  adnunciet...  Stat  antè 
«  oculos  meos  genilor,...  qui  dextros  sibi  ipse  peperit..  suc- 
«cessus,  etc.»  (Ennod.,  ex  panegyr.  ïheotlor,) 

(b)  «Protinùs  advontum  suum  indicavit  liostibus  populus 
«  ocdsoniiDi  etc.  »  fbiiL 

I 
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eiiliu  repoussé  les  assaillants,  devinrent  assail- 
lants à  leur  tour  ;  les  Uérules  cédèrent  de  toutes 
parts  et  furent  vivement  poursuivis.  Une  partie 
des  fuyards  put  regagner  \  érone,  entraînant  avec 
elle  Odoaere,  et  en  sortit  par  une  porte  pendant 
que  Théodoric  y  entrait  pai*  la  porte  opposée  ; 
mais  un  très  grand  nombre  d'autres,  en  cher- 
chant à  passer  l'Adige  à  la  nage,  y  fui  noyé. 

La  bataille  avait  été  sanglante,  surtout  pour  les 
Hémles  ;  la  victoire  des  Goths  parut  à  leur  chef 
tellement  décisive,  qu'il  crut  pouvoir  dater  de 
cette  journée  le  commencement  de  son  règne  en 
Italie.  Mais  la  fortune,  nous  i  allons  voir,  fut  sur 
le  point  de  punir  cette  précipitation. 
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Odoacre  à  Rayenne.  —  Théodoric  à  Blilan. — Sa  première 
entrevue  avec  révêque  de  Pavie  Épiphaae.  — Trahison  de 
Tufa.  — Théodoric  à  Pavie.  —  Il  appelle  les  Wisigoths  à  son 
aide.  — Il  repousse  Odoacre.  •— Bataille  de  TAdda.  Les 
fiuges  à  Pavie. —Gommeneeiiient  du  siège  de  Eaveiine.  — 
Les  Bourguignons  en  Ligurie.  -r  Mort  de  Tempereur  Zenon. 
— -  Avénemeot  de  1  empereur  Anastase. 

Au  de  J.-C.  489-491. 

Après  la  journée  de  Vérone ,  les  deux  rois 
commirent  par  le  fait  chacun  une  très  grande 
faute  en  faisant  chacun  ce  qu'ils  devaient  faire; 
noUYelle  preuve  qu'à  la  guerre,  comme  ailleurs, 
révénement  va  pailois  contre  la  règle,  ce  qui 
enseigne  à  ne  s'y  point  asservir  sans  apprendre 
à  la  négliger.  Odoacre  donc,  persistant  dans  son 
plan  fort  sage  de  se  retirer  toujours  en  cas  de 
revers  vers  le  midi  de  l'Italie  pendant  que  le 
nord  étail  encore  pour  lui,  se  (dirigea  sur  Kome 
afin  d'y  attirer  imprudemment  les  Goths.;  et 
Théodoric  de  son  côté,  se  gardantde  donner  dans 
le  piège  en  poursuivant  les  Hérules  avant  d'avoir 
assuré  sa  position,  se  porta  sur  la  Ligurie,  contre 
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Tnfa  qui  tenait  avec  un  corps  respectable  Milan 
et  Pavie  d  où  ,il  pouvait  donner  les  mains  à  ceux 
de  Ravenne,  ainsi  qu'à  Libérius  commandant  de 
Césène,  au  commandant  de  Rimini  et  aux  di- 
verses garnisons  de  rÊmilie,delaFlaminieetde 
la  Yénétie.  Cependant  qu'arriya-t-il  de  ces  belles 
manœuvres  tracées pai' la  prudence.^  quOdoacre, 
s'étant  présenté  devant  Rome  qui  ne  défendait 
plus  personne  depuis  longleiups,  TavcTlii,  par 
son  apparition  subite,  qu'il  était  temps  d'aban* 
donuOT  sa  cause,  en  sorte  qu'avec  du  regret  sans 
doute  de  lui/ermer  ses  portes,  elle  les  lui  ferma, 
pour  ne  point,  dit-elle,  irriter  Tempereur  Zénon. 
Qu  an  iva-t-il  encore?  que  Théodoric,  au  lieu  de 
terminer  la  guerre  dans  cettte  campagne,  ce 
qu'il  eât  fait  infailliblement  en  pressant  son 
ennemi  sans  répit  ni  trêve,  prolongea  la  lutte 
de  trois  années,  à  travers  des  vicissitudes  qui 
pouvaient  l'accabler  ei  dont  il  ne  sortit  finale- 
ment que  par  une  violence  criminelle.  Dévelop- 
pons ces  faits,  ils  en  valent  la  peine,  et,  par  bon- 
heur, les  renseignements  ici  ne  nous  manquent 
pas  A. 

Odoacre,  repoussé  de  Rome,  se  vengea  de  cette 
lâcheté*  en  ravageant  la  campagne,  après  quoi, 

(a)  Ennode,  rAnonymc  de  Valob,  Histor.  nuscen.,  Ghroo. 

(le  Marcellio,  Procope,  etc. 

(l)  Ce  ML  fut  probablement  pas  toute  lâcheté;  on  peutpré- 
âuuier  que  riuiiuence  de  Félix  III  et  du  cier^  catholique  agit 
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n'espérant  plus  rien  que  de  ses  garnisons  et  de 

Tula,  il  courul  s'enfermer  dans  Uav( une  où  il 
avait  laissé  son  fils  ïélane  avec  des  troupes  et 
des  magasins  qui,  lui  permettaient  d*y  soutenir 
un  long  siège. 

Théodoric  marcha  droit  sur  Milan.  11  s'atten- 
dait à  coiiibaltie;  il  ne  trouva  plus  d'ennemis. 
L'archevêque  Laurent  avait  fait  reconnaître  le 
doigt  de  Dieu  dans  les  victoires  de  Flsonzo  et  de 
Vérone,  et  la  Ligurie,  si  animée  naguère,  avait 
tout  d'un  coup  déposé  les  armes.  Tufa»  lui-même 
sortit  de  la  ville  avec  les  siens,  qu'il  vint  offrir 
au  roi  des  Goths.  C'était  en  trop  faire  ;  Theureux 
Aniale  aurait  dû  le  sentir;  mais  quelle  téte  hu- 
maine résiste  toujours  à  un  excès  de  for  tune  1  II 
ne  le  sentit  pas;  loin  de  là,  les  services  de  Tufa 
furent  agrcés.  Ses  Uérules,  accueillis  en  frères, 
passèrent  dans  le  camp  des  vainqueurs  ;  il  en  de* 
nieura  le  chef,  et  le  chef  aussi  d'un  loi  l  détache- 
ment de  Goths  dont  beaucoup  de  braves  de  dis- 
tinction  firent  partie.  La  confiance  qu'il  inspira 
fut  telle  qu  il  reçut  la  mission  de  se  porter  sans 
retard  contre  Faventia'»,  située  à  huit  lieues  an 
sud-ouesL  de  Kavenne,  dans  l'Èniilie,  ville  qu  il 

a«ssi,  flans  celte  circonstance»  ponr  ne  pas  compromeltre  les 

négociations  au  s^ijet  du  schisme  de  ménotique. 

(<i)  Œ...Et  peraiiibiilavit  Theodoricus  patricius  Mediolanum, 
«et  tradîderuiit  se  illi  maxima  pars  exercitus  Odoucris,  nec 
«inon  Tula,  magister  nuiituiu,  etc.  »  Aaonym.  Henric.  Vales. 

(ù)  Facnza.  ,  « 

I.  14  - 
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était  important  d'occuper  ayant  d'investir  le  re* 
douUble  asile  d  Odoacre.  Thcodorîc  devait  le 
suivre  aussitôt  qu'il  aurait  réglé  les  ailaires  de 
la  Ligurie  et  installé  les  Ruges  de  Frédéric  qu'il 
destinait  à  la  garde  de  cette  province.  Resté  donc 
dsns  Milan  après  le  départ  deTufa,  le  roi  des 
Goihs  y  reçut  une  nouvelle  faveur  du  ciel ,  et 
celle-là  valait  mieux  que  la  dernière.  L'évéqne 
Ëpiphane  vint  le  trouver  de  Pavie"  et  lui  con- 
firmer la  soumission  de  cette  place,  la  plus  forte 
cité  du  nord  de  l'Italie  alors.  La  démarche  du 
prélat  était  un  important  succès.  Ëpiphane  régnait 
sur  les  cœurs.  Un  long  exercice  de  la  charité 
envers  tous,  amis  comme  ennemis,  un  jugement 
vif,  ferme  et  profond  qui  réglait  en  lui  toutes  les 
vertus  chrétiennes  et  les  faisait  servir  dans  les 
temps  les  plus  malheureux  au  soulagement  des 
peuples ,  à  la  défense  du  faible ,  à  la  nourriture 
du  pauvre,  souvent  niéme  à  Tavantage  des  puis- 
sants, lui  donnaient  aux  yeux  de  tous,  grands  et 
petits,  Uoiunins  et  barbares,  une  autorité,  pour 
ainsi  dire,  céleste.  On  se  rappelle  comment  le 
farouche  Ricimer  et  le  terrible  roi  wisigoth  Eu- 
ric  n'avaient  pu  se  soustraire  à  Tentraînement 
de  ses  conseils  et  de  ses  supplications;  et  pour 
compléter  le  charme  attaché  à  sa  personne,  à  ' 
cinquante  ans  qu'il  avait  alors  (notons  qu'il  oc- 

ïicîouin. 
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cupait  le  siège  de  Pavie  depuis  l'âge  de  viiigi- 
quatre  ans  à  peine),  il  n'avait  rien  perdu  d'une 
beauté^  ditigulière  dont  la  nature  Tavait  doué, 
si  ce  n'est  que  la  douce  majesté  de  ses  traits,  de 
sa  Toix  et  de  son  langage  remplaçait  chez  lui  la 
fleur  de  la  jeunesse.  Ainsi  parle  Einiode,  son  dia- 
cre, son  disciple,  lequel  fut  présent  à  son  entre- 
vue avec  Théodoric  et  devait  dignement  remplir 
sa  place  quatorze  ans  après  sa  mort,  en  51 1.  Que 
ne  pouvons-nous  rapporter,  mot  pour  mot,  ce 
que  se  dirent  les  deux  illustres  personnages  dans 
cette  entrevue  première!  Un  tel  entietien  aurait 
en  plus  de  prix  encore  que  la  curieuse  contro- 
verse que  l'histoire  a  conservée  entre  saint  Avit 
de  Vienne  et  le  roi  des  Bourguignons  Gondebaud, 
sur  l'hérésie  d  Arius  ;  du  moins  en  pouvons  nous 
juger  par  l'efiét  et  par  les  discours  que  les  deux 
interlocuteurs  tinrent  l'un  de  Tautre  après  s'être 
quittés.  «Voilà  un  homme^  qui,  dans  tout  TO- 
i  rient,  n'a  pas  son  semblable  1  »  dit  le  saint  évé- 
que  à  son  clergé.  «  Cet  homme',  dont  l'extérieur 
«  est  si  simple,  dit  le  roi  des  Gotbsà  ses  oiliciers, 
«  est  le  plus  fort  rempart  de  Pavie.  C'est  un  grand 
«bonheur  pour  nous  de  l'avoir  connue  nous  lui 

(«)  «  Ex.uïiià  ptilchi  itauiiie  corporis  praedilus...  Ljrariosus  in 
«  seruione....  vox  sonora,  rire  tamen  agrestis  ac  rustica,  etc.  » 
(Ennod  ,  Vita  s.  Kpiphan.) 

(è)  «  Ëcce  hominem,  oui  totus  Orieos  sioailem  noq  haW  t.**» 
(Baronius,  Amai*  ecdest  ad  annam). 

(c)  Le  nain  de  TUlemont  (Odoacro.)  :  :^ 
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<  pouvons  confier  nos  femmes  et  nos  aifants  et 

<  ne  plus  songer  qu  à  la  guerre.  » 
Théodoric,  &%é  désormais  dans  ses  résolutions, 

établit  le  prince  des  Ruges  dans  Milan  et  se  ren- 
dit à  Pavie  avec  la  majeure  partie  de  sa  nom- 
breuse colonie.  La  ville,  toute  grande  qu'elle 
était,  ne  suffisait  pas.  11  fallut  en  ajouter  une 
seconde  en  planches  et  reculer  à  Tinfini  les  palis- 
sades et  les  fossés  de  Tenceinte.  La  précaution 
n* était  pas  superflue.  Ce  fut  dans  ce  temps- là 
même,  vers  la  fin  de  l'automne  de  Tannée  489, 
qu'une  nouvelle  sinistre  autant  qu'inopinée  vint 
répandre  la  douleur  dans  Tàme  du  roi  et  la  cou- 
stemalion  chez  les  Gotlus.  Tufa  avait  Irahi  Théo- 
doric,  Odoacre  l'avait  retrouvé  fidèle.  Ce  général 
n'était  pas  plutôt  arrivé  sous  les  murs  de  Faven- 
tia  qu  après  avoir  pris  ses  mesures  secrètes  avec 
son  mattre,  il  fit  apparaître  ce  maître  offensé  avec 

des  forces  supcric  ures,  et  à  FinstanL  tous  les  Goths 
qui  lui  étaient  confiés  furent  désarmés,  chargés 
de  chaînes  et  traînés  ignominieusement  dans  les 
cachots  de  Ravenne,  oiiiciers  et  soldats.  Cet  acte 
de  vengeance  attirera  plus  tard  sur  la  téte  d'O- 
doacre  et  sur  celle  des  siens  de  cruelles  repré- 
sailles, et  dès  lors  il  en  amena  de  sanglantes  à 
l'égard  des  soldats  et  officiers  hérules  qui  étaient 
restés  en  Ligurie  et  qui  furent  impitoyablement  * 
massacrés.  Mais  il  fallait  autre  chose  que  des  re- 
présailles dans  une  telle  conjoncture. 

•  «  . 
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Théodoric  pensa  sur-le*cliamp  à  se  créer  des 
ressources.  Renonçant,  de  ce  moment,  à  tenir  la 
campagne  de  tout  Thiver  et  ne  songeant  plus  qu'à 
se  maintenir  intact  en  Ligurie,  il  envoya  promp- 
tement  des  députés  à  Toulouse  réclamer  des  se- 
cours de  ses  alliés  naturels,  les  Wisigoths,  et  de 
leur  jeune  roi  Alaric  II  qui,  depuis  Tannée  484, 
avait  succédé  à  Euric,  son  père.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'il  fit  également  demander  l'assis- 
tance de  Gondebaud;  mais  le  fait  n'est  pas  aussi 
certain.  Au  demeurant,  on  verra  que  ce  dernier 
appui  éCait  pins  nuisible  qu'utile. 
*Un  revers  est  sensible  à  qui  se  défend  sur  son 
territoire;  il  est  menaçant  pour  qui  envahit  le  ter- 
ritoire d^autrui.  C'était  donc  iine  conduite  habile 
au  roi  des  Gotlis  que  de  se  résigner  pour  un  temps 
à  quitter  l'ofiensive  jusqu'à  la  venue  de  ses  auxi- 
liaires, laquelle  toutefois  ne  pouvant  s'elTeetuer 
qu'après  la  fonte  des  neiges  de  l'année  suivante, 
époque  de  Touverture  des  Alpes,  le  laissait  pen-  ^ 
dant  un  mortel  hiver  en  butte  à  l'énergie  rani- 
*  mée  de  son  adversaire  et  à  l'inquiétude,  sinon 
au  découragement  des  siens.  Il  fit  face  à  tout  et 
fut  merveilleusement  secondé  par  l'évéque  de 
Pavie  sur  le  pomt  si  difficile  des  approvisionne- 
ments. Les  Goths  se  virent  nourris  et  ne  furent 
point  entamés;  c'était  le  seul  succès  possible  dans 
la  circonstance,  mais  ce  succès  ne  s'obtint  pas 
sans  peine.  Odoacre,  après  l'événement  de  Fa- 
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venlia,  s'eiail  disposé  à  rcnirereii  caui|>agoe.  11 
atlendait  d'abord  Tbéodoric  de  pied  ferme  an 
cœur  de  rÉmilie,  ayant  devant  lui  ses  meilleures 
places  et  Ra venue  en  arrière  pour  dernier  refiige. 
II  passa  ainsi  les  premiers  mois  de  490  à  réunir  et 
accroître  ses  forces  i  puis  le  printemps  venu,  sans 
que  rien  fit  pressentir  des  intentions  agressives 
de  la  part  des  Gotbs,  il  résolut  de  les  attaquer, 
prenant  peut^éti%  une  inaction  prudente  pour  de 
la  crainte  ou  de  Timpuissance.  Sur  la  fin  d'avril 
et  trop  tard  sans  doute,  il  passa  donc  le  Pô  non 
loin  de  Ravenne,  et  prit  la  route  de  Milan  par  la 
vallée  de  TÂdige,  entre  Mautoueet  lelacBenacum 
(le  lac  de  Garde);  arrivé  à  Crémone,  il  remonta 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Duca  (i  Adda),  évitant 
polur  le  moment  la  place  de  Pavie,  et  se  présenta 
devant  Milan.  Il  faut  que  les  Rugcs  aient  fui  à  son 
approche,  puisqu'on  rapporte,  sans  parler  d'au- 
cun combat,  qu*il  entra  dans  cette  ville  pour  la 
punir  ainsi  que  l'archevêque  Laurent  de  sa  défeo* 
tion,  en  se  bornant  toutefois  à  lever  de  forts  tri- 
buis  sans  répandre  de  sang.  Ce  coup  de  main  ' 
heureusement  exécuté,  il  marcha  droit  à  Pavie  et 
en  commença  le  siège  ;  mais  ici  s'arrêtèrent  ses 
faciles  avantages.  Théodoric  le  repoussa  vivement 
à  différentes  reprises  et  le  réduisit,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  des  pertes  sensibles,  à  un  incomplet 
et  stérile  investissement  que  des  pluies  conti^ 
nuelles  rendirent  funeste  aux  lléi  ules. 
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Cependant  le  temps  s'ëeonlait,  les  Alpes  se  i  ou- 
vrirent et  les  Wisigoths  ne  firent  pas  défaut  à 
leurs  alliés.  Lorsque  Odoacre  eut  reçu  Favis  de 
leur  marche,  il  tim  conseil  ;  ses  chefs  étaient  divi- 
sés, son  armée  souffrait;  il  trancha  la  délibéra- 
lion  et  se  relii  a  sur  l  AJJa  vers  Crémone,  en  se 
couvrant  de  la  rivière  ainsi  qu'il  avait  fait  sur 
risonzo.  Théodoric,  ayant  opéré  sa  jonction  avec 
les  Wisjgotlis  dans  les  derniers  Jours  de  juillet, 
reprit  enfin  l'offensive  pour  ne  la  plus  quitter,  et 
se  porta  contre  Odoacre  qu'  il  atteignit,  nous  le  sup- 
posons, par  la  rive  gauche  de  VAdda,  le  1 1  août, 
Cassiodore  dit  le  13,  de  cette  même  année  490. 
Les  plaines  de  Crémone  sont  {atales  aux  posses-- 
seurs  de  Tltalia  et  prospères  à  ses  agresseurs  de- 
puis les  légions  germaniques  de  Yitellius  jus- 
qu'aux légions  françaises  de  l'Alexandre  moderne- 
Là  donc  fut  livrée  entre  lus  deux  rivaux  une  ba- 
taille acharnée,  meurtrière,  longtemps  incertaine, 
où  le  vaillant  Piérius,  comte  des  domestiques 
d'Odoacre,  fut  tué,  et  qui  se  termina  par  la  vic- 
toire éclatante  et  cette  fois  décisive  de  Théodoric. 
» 

Son  ennemi,  jugeant  désormais  qu  il  n'avait  pas 
de  temps  à  perdre  pour  gagner  tout  de  bon  Ra* 
venue  avec  les  amis  qui  lui  restaient  avant  que 
Vépouvante  y  eût  rendu  la  défense  impossible  ou 
causé  une  défection  irrémédiable,  ne  tarda  pas  à 
&  y  ailei*  renfermer  de  nouveau,  accompagné  de 

ses  pltts  braves  et  suivi  oa  rejoint  par  vm  qvm- 
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tité  de  fuyards.  11  le  fit  sans  difliculté,  car  le  roi 
des  Goths,  père  d*une  colonie  ambulante  et  non 
pas  simplement  chef  d'une  armée,  embarrassé 
perpétuellement  de  soins  divers  à  ce  double  litre, 
ne  crut  pas  devoir  poursuivre  son  succès,  ni  s  oc- 
cuper d'un  siège  capital,  avant  d'avoir  tout  réglé 
en  Ligurie  pour  la  subsistance,  le  bon  ordre  et  la 
sûreté  de  la  famille  ostrogothique. 

Ce  n'élait  pas  sans  inquiétude  que  Théodoric 
se  voyait  contraint  de  laisser  des  gages  si  précieux 
sous  Tunique  garde  des  Ruges  de  Frédéric,  hordes 
indisciplinables  dont  il  n'avait  encore  obtenu 
pour  tout  service  que  le  pillage  des  campagnes 
et  de  vagues  diversions  moins  propres  à  le  se- 
conder qu'à  le  rendre  un  odieux  fardeau  pour  les 
peuples.  Cependant  il  fallait  se  confier  à  ces  hordes 
pour  le  moment.  Il  n'y  avait  pas  moyen,  pour  les 
remplacer  ou  les  contenir,  de  rien  distraire  des 
forces  nationales  dans  ce  moment  suprême,  et 
d'autant  moins  que  pendant  le  siège  même  de  Ra- 
venne  et  pour  en  accélérer  l'issue  on  devait  pré- 
voir la  nécessité  de  former  incessamment  plu- 
sieurs détachements  soit  contre  les  places  des 
provinces  voisines,  soit  plus  avant  dans  le  midi 
de  la  Péninsule  dans  le  cas  où  Rome  viendrait  à 
se  déclarer  pour  les  Hérules,  chose  peu  probable, 
il  est  vrai ,  mais  enfin  à  calculer.  Heureusement 
un  bras  se  trouvait  à  portée  qui  pouvait  lever 
beaucoup  d'obstacles  et  sauver  bien  des  périls, 
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et  ce  bras  solide,  ïbéodorio  le  connaissait,  c'était 
rëyéquede  Pavie.  11  est  difficile  de  concevoir  tout 
ce  que  fit  fipiphanc  alors;  devançons  ici  Torche 
des  temps,  nous  ne  rapporterons  jamais  assez  tôt 
ces  prodiges  de  la  charité. 

Les  Ruges  n'avaient  point  encore  habité  de 
pays  tels  que  Tltalie;  confinés  jusque-là  dans  les 
cantons  reculés  du  monde  barbare ,  étrangers 
aux  mœurs,  aux  lois,  au  langage  des  Romains, 
qu'ayaienMIs  de  commun  avec  un  évéque?Ëtaient. 
ils  seulement  ariens?  Cela  est  fort  douteux,  du 
moins  à  Fégard  de  la  généralité  d'entre  eux;  et 
quels  ariens  en  tout  cas!  A  vrni  dire,  ils  n'avaient 
d'autre  loi  que  leur  insatiable  avidité.  Aussi  dé- 
buteront-ils avec  le  prélat  par  des  violences; 
mais  il  leur  opposera  une  arme  inconnue,  la  dou- 
ceur inaltérable.  Bien  plus,  on  le  verra,  tout 
en  les  blâmant  sans  faiblesse,  veiller  nuit  et  jour 
pour  subvenir  à  leurs  appétits  prodigues,  sacri- 
fier en  quelque  sorte  à  leurs  passions  dans  la  vue 
de  les  modérer,  présenter  la  proie  aux  excès,  et 
lutter  de  constance  et  d'adresse  contre  des  be- 
soins qui  sembleront  défier  les  ressources.  En 
peu  de  temps,  par  ces  moyens,  il  créera  entre 
eux  et  lui  une  langue  commune,  celle  des  bien- 
faits et  de  la  reconnaissance  ;  langue,  au  reste, 
connue  de  tous  les  hommes,  fondée  qu'elle  est  sur 
la  conscience  universelle,  et,  faut-il  le  dire?  plus 
familière  peut-être  aux  peuples  grossiers  qu'à 
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ceux  qae  la  civilisation  a  polis  :  tellement  que 

ces  mêmes  Ruges  que  rien  d'abord  ne  pouvait 
satisfaire,  qui  ne  respectaient  rien,  à  peine  même 
le  sang  royal  des  Amales  confie  à  leur  zèle,  de^ 
viendront  les  vrais  gardiens  de  Pavie,  les  pro* 
tecteurs  des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfimts 
sans  distinction  de  Goths  ui  de  Romaius,  en  un 
mot,  les  serviteurs  soumis  d'Épiphane  qu'ils  re- 

gartleront  comme  un  père  oL  que  quatre  ans  plus 
tard^,  quand  Théodoric,  enlin  débarrassé  de  la 
gilerre,  les  enverra  garder  la  seconde  Norique  au 
delà  des  Âlpes,  ils  ne  quitteront  le  saint  homme 
qu'en  versant  des  larmes  et  en  poussant  des  cris 
de  désespoir.  Muratori,  après  les  chroniques  ita- 
liennes, est  là  pour  l'attester. 

Après  la  bataille  de  FAdda ,  le  roi  des  Goths 
avait  suspendu  la  marche  de  son  armée  victo- 
rieuse; revenu  à  Pavie,  il  y  rassembla  les  Ruges 
répandus  dans  la  Ligurie,  et  remit  à  Frédéric, 
leur  prince,  le  soin,  pendant  son  absence,  de  dé- 
fendre au  besoin  cette  ville,  sa  place  d'armes, 
Fasiie  temporaire  de  sa  famille ,  avec  l'ordre  de 
veiller  aussi  sur  Milan;  mais  ce  fut  principale* 
ment  sur  l'évêque  Épiphaue  qu'il  se  reposa  pour 
la  protection  des  siens,  et,  pour  mieux  atteindre 
ce  but,  il  le  combla  des  marques  les  plus  écla- 
tantes de  son  respect  et  de  sa  confiance,  croyant 

(a)  En  494. 
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l'autoriser  par  cette  conduite  auprès  de  la  nide 
garui&ou  qu'il  lui  laissait.  Ses  mesures  étaut 
prises  avec  la  maturité  oonvenable,  il  repartit 
plein  d*une  espérance  que  sa  mère  et  sa  sœur 
pouvaient  mainteDant  partager,  pour  aller  enfin 
réduire  le  dernier  rempart  du  roi  des  Hernies. 
Vers  la  fin  de  septembre,  il  était  avec  cent  cin- 
quante mille  hommes  (on  ne  saurait  guère  lui 
en  supposer  moins)  devaut  Kayenue,  c'e&t-à*dire 
à  trois  milles  de  distance  de  cette  ville,  car,  d'à* 
près  la  nature  des  lieux,  elle  ne  poiivaii  être  ap- 
prochée de  plus  près^  en  tout ,  le  siège  régulier 
en  était  impraticable  dans  l'état  où  se  trouvaient 
alors  les  sciences  physiques  et  mécaniques  ap- 
pliquées à  l'art  de  la  guerre;  si  elle  ne  se  ren*- 
daitpas,  la  bloquer  de  loin  devenait  la  seule 
chose  possible;  mais  le  blocus  était  un  moyen 
de  réduction  puissant  à  la  longue,  vu  la  foroe  de 
la  garnison,  qui  égalait  presque  une  armée. 
Pent^^tre  Théodoric  espérait-il  un  résultat  pro* 
chain  de  sa  présence  avec  toutes  ses  forces,  en 
se  rappelant  avec  quelle  promptitude  cette  place 
était  tombée  devant  Odoacre  au  temps  d'Augus- 
tule  et  d^Orcste  j  mais,  moins  heureux  ici  que  le 
chef  des  Hérules  alors,  il  n'avait  pas  affaire  à  un 
enfant  et  devait  compter  par  années  la  résistance 
que  son  adversaire  compta  par  jours. 

Ravenne,  aujourd'hui  éloignée  de  la  mer  de 
quelques  milles,  en  «tait  alori»  plus  proc}ie,  à 
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deux  stades  selon  Procope,  qui  en  donne  une 
curieuse  description  après  Tavoir  Tue.  Bâtie  très 
anciennement  sur  un  sol  de  marais,  dit  Strabon, 
et  d'abord  en  bois,  puis  en  marbre,  elle  était,  du 
c6të  de  la  terre  ferme,  couverte  en  partie  par 
une  forêt  de  pins.  Un  lac  formé  par  les  eaux 
du  grand  canal  du  Pô,  creusé  du  temps  d'Au- 
guste, et  le  cours  de  la  rivière  Veïens  (le  Ronco), 
en  défendaient  l'approche  au  midi  et  à  Test.  On 
n'y  accédait  pas  plus  facilement  au  nord  et  à 
l'ouest,  à  cause  de  la  rivière  Utis  (le  Montone), 
qui  rejoint  la  mer  bientôt  après  a?oir  baigné  les 
murs  de  la  ville  par  un  large  fossé  d'enceinte, 
dit  le  fossé  d'Asccm.  Ces  différents  cours  d'eau, 
sujets  à  de  perpétuels  débordements,  ne  lais- 
saient derrière  eux  qu'un  sol  sans  solidité, 
diargé  d'herbes  et  de  joncs ,  en  sorte  que  les  ave- 
nues et  le  pourtour  de  la  place  n'étaient  que  lacs, 
marais,  rivières  et  canaux;  pour  y  arriver  à 
pied  sec,  il  n'y  avait  d'autre  voie  qu  une  longue 
et  étroite  chaussée  à  l'ouest,  dite  le  pont  Gandi- 
dius2,  et  cette  entrée  était  aisée  à  fortifier,  si  elle 

(1}  Quel  stade  le  Grec  Procope  eotend-U?  Le  stade  romain, 
eroyoBg-nouay  lequel^  ainai  que  nous  Tayons  diè  précédem- 
ment^ faisait  136  pas  de  5  pieds,  ou  un  peu  plus  de  100  toises; 
iTfl  entend  le  stade  olympique,  c'était  un  peu  moins;  si  le 
stade  delphien,  moins  encore,  environ  65  totses. 

(2)  Sur le  iMoiiloiie  d'aujourd'hui;  quoique  certains 
auteurs,  faute,  à  notre  avis,  de  s'être  bien  orientés  par  rap- 
l>ort  aux  événements  du  siège  de^Raveune,  Taientpris  poiu'  le 
Ronco  qu*on  appelait  alor^  Veïens  ou  Bidens. 
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ne  rétait  déjà,  par  des  lours,  ou  mieux  encoi'e 
par  des  coupures  armées  de  ponts  mobiles. 
Du  côté  de  l'Adriatique ,  autres  obstacles  :  des 
bancs  de  sable,  s'étendaut  jusqu'à  trente  stades 
dans  la  mer  et  longeant  la  côte  jusque  près  d'A- 

quilée,  en  iiiterdisaienl  Tabord  à  LouL  autre  bâ- 
timent que  ces  barques  marchandes  appelées  par 
les  bateliers  du  Pô  dromon$  (dromones)  ;  encore 
ces  di ornons  n'y  pouvaient-ils  atteindre  que 
dans  le  croit  de  la  lune  et  de  jour,  moment  d'un 
certain  flux  qui  se  faisait  sentir  à  cette  époque 
du  mois ,  tandis  que  dans  le  décroit  de  la  lune 
et  pendant  la  nuit,  le  reflux  découvrait  ces  trente 
stades  presque  entièrement.  Jornandez,  d'après 
Dion  Casstus,  mentionne  justement  qu'il  n'en 
avait  pas  toujours  été  ainsi,  et  qu'à  force  de  tra- 
vaux, Auguste  avait  su  créer  à  l'embouchure  du 
grand  canal,  dit  encore  Pô  di  Primaro,  un  excel- 
lentport  capable  "  de  contenir  deux  cent  quarante 
vaisseaux  ;  mais  le  laps  de  trois  siècles  malheu- 
reux etrincurie  des  derniers  empereurs  avaient 
rendu  aux  ensablements  journaliers  ce  superbe 

[a)  «  Augustus  adjplissimo  portu  et  altissiiDo  j)har(j  Raven- 
«  nam  nobilitavii,  ubi  classem  ad  tutelaui  bupeii  mai  is,  id  est 
n  Adriatici  (inferior  erat  mare  looicum),  consUtuit  :  adjecitque 
«  in  superîore  portus  ac  faudum  cornu,  e  regione  Ravennae, 
«  castra  hyberna  classiariorum  ;  qoae  io  oppidi  formain  aedifi» 
«  cata,  iiKeaîbns({ae  maniUi  dassis  RaTenii«  posterîore  seculo 
«  nimcnpari  cœpit,  el€.  »  (Sueton.  bk  August.)  (Fr.  Schotiii8| 
lib.  1»  Itiner.  iul.) 
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et  utile  ouvrage.  Telle  était  e^Ltérieurement,  car 
nous  n*avons  point  à  parler  en  cet  instant  de  son 
inUTieur  niagniflque,  telle  était  celte  iiimiense 
Tille,  désignée  par  le  surnom,  de  Pentapole,  à 
cause  de  ses  cinq  grands  quartiers,  qui  formaient 
comme  autant  de  vil  Us  disiincies  et  coupées  par 
des  canaux,  savoir  :  Classis,  où  habitaient  les  né« 
gociants  et  artisans,  Cœsarea,  où  était  le  palais 
principal,  Palatiolum,  quartier  du  petit  palais, 
Tauresium,  et  enfin  Ravenne,  quartier  des  nobles. 

Les  tiestmées  de  Kavenue  ont  longtemps  ré- 
pondu à  sa  grandeur.  Fondée,  à  ce  qu'on  crott, 
par  les  Scythes-Pélages ,  puit>  occupée  par  les 
Umbrleos,  elle  échut,  sept  cents  ans  après,  sous 
Tarquin-l'Ancien,  aux  Gaulois-Bolens ,  qui  en 
lurent  chassés,  trois  cent  cinquante  ans  plus 
tard.  Tan  de  Rome  520,  par  les  consuls  Marcellus 
el  ScipioM.  Les  Romains  ne  la  traitèrent  pas.  en 
simple  colonie  et  lui  tirent  aussitôt  Thonueur  de 
la  créer  municipe  sous  Tadministration  d'un  pré- 
teur. On  sait  ce  qu'elle  devint  sous  Tempire  et 
comment  sa  position  lui  valut  la  présence  des 
maîtres  de  lOccident  quand  ils  commencèrent  à 
trembler  devant  les  nations.  Théodoric,plus  que 
son  prédécesseur  Odoacre,  en  fit  son  séjour  ha- 
bituel, uoapar  crainte,  mais  par  politique,  à  tort 
ou  à  raison.  Gouvernée  pour  l'Orient  par  des 
exarques  de  la  création  de  l'empereur  Justin  il, 
au  temps  des  Lombards^  elle  sut  résister  à  ces 
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terribles  hôtes  de  Tltalie  jusqu'à  lelir  t>oi  Astol-^ 

phe^qui  la  prit;  mais  noue  roi  Pépin,  à  la  prière 
du  pontife  Étienne  II,  la  lui  enleva  pour  la  don- 
ner, en  750,  au  saint-siége.  Depuis  cette  é[»o- 
que,  sauf  quelques  interruptions  passagères  dues 
aux  invasions  sarrasines  et  aux  déchirements  ci- 
vils, elle  est  coastamment  demeurée  aux  papes, 
nominalement  du  moins,  et  à  partir  de  l'an  1 A09, 
grâce  à  la  ligue  de  Cambrai,  ellecLi v émeut  ;  cai' 
on  ne  doit  pas  4;g||y||ar4a  prise  de  possession 
éphémère  effectuée  dans  l'année  150*2,  au  nom 
de  notre  roi  Louis  XU ,  par  le  brave  La  Paiice; 
vain  trophée  de  la  fatale  victoire  où  la  France 
perdit,  <1nns  Gaston  de  Foix,  le  plus  jeune  et  le 
plus  aimé  de  ses  héros.  Mais  nous  voici  trop  loin 
de  Théodoric;  reveiiuiis-} . 

Ce  prince  distribua  ses  troupes  dans  trois  quar- 
tiers  dont  un  au  nord-ouest,  en  face  du  pont 
Gaudidius ,  que  nous  nommerons,  si  l'on  veut, 
le  quartier  de  Theudis,  pour  mieux  nous  recon* 
naiire  ;  un  autre  au  sud-est,  près  du  lac,  où  se 
voyait  une  maison  de  campagne  des  empereurs  : 
ce  sera  le  quartier  d'Ibbas  ;  et  en  lin  le  principal, 
adossé  à  la  Ibrét  de  pins  dite  Pinetum^  position 
intermédiaire  qu'il  se  réserva  pour  lui-même, 
afin  de  pouvoir  au  besoin  porter  à  droite  et  à 
gauche  un  secours  également  prompt,  ce  que 
nous  verrons  qu  il  eut  occasion  de  iaire, 

(a)  ProQop«  et  HisL  miieelL,  eto« 
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Gep^idant  la  nouvelle  de  son  dernier  triom- 
phe, précurseur  de  la  ruine  absolue  d'Odoacre, 
avait  retenti  dans  toute  r Italie,  et  généralement 
déterminé  en  sa  faveur  Topinion  des  Romains, 
jusque-là  plus  ou  moins  flottante.  L'Ëglise  ni  son 
chef  actuel,  Félix  UI,  ne  pouvaient  le  redouter, 
à  voir  sa  conduite  avec  les  évêques  de  Pavîe  et 
de  Milan.  Le  sénat  erut  devoir  faire  un  pas  vers 
lui ,  et  chargea  de  cette  mission  délicate  un  de 
ses  membres  les  plus  capables  de  la  bien  rem- 
plir, Festus  Niger,  originaire' de  Sicile.  C'était 
un  personnage  marquant  par  sa  naissance  et 
son  mérite,  catholique  modéré,  de  mœurs  gra- 
ves, d'un  génie  pénétrant,  d'un  caractère  souple, 
ce  qui  le  rendait  propre  aux  négociations.  Ce 
sénateur  vint  chercher  le  roi  des  Goths  et  en  fut 
reçu  avec  distinction.  Bientôt  jugé  tel  qu'il  était, 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Constantinople 
pour  notifier  à  l'empereur  Zénon  l'heureuse  is- 
sue de  l'expédition  gothique  et  lui  demander, 
avec  la  reconnaissance  du  titre  de  roi  dltalie 
pour  le  vainqueur,  la  restitution  du  sceptre  et 
des  ornements  impériaux  qu'Odoacre  avait  jadis 
renvoyés  en  Orient.  Festus  partit  sur-le^hamp; 
mais  la  suite  de  ses  ambassades  (car  il  ût  deux 
voyages  pour  le  même  objet)  trouvera  sa  place 
plus  loin  dans  ce  récit. 

D'après  le  détail  des  lieux  qui  précède,  on  juge 
que  le  siège  de  Ravenne  dut  être  peu  chargé 
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(Vincidents.  En  effet,  du  côté  de  la  terre  leriiie, 
les  mêmes  obstacles  qui  séparaieut  coiuiiie  in^» 
vinciblement  les  assiégeants  des  assiégés  les  ga- 
rantissaient également  de  toute  atteinte,  excepté 
par  le  pont  Gandidius,  qui  était  trop  facile  à  sur- 
veiller et  à  garder  des  deux  parts  pour  donner 
de  la  crainte  à  personne.  Aussi  régnait-il  sur  ce 
point,  dans  les  quartiers  de  Thëodoric,  y  com- 
pris celui  de  Theudifti  une  sécurité  qui  dégénéra 
bientôt  en  indolefl^^||^<|u'Odoacre  se  garda  d'é- 
veiller avant  le  temps.  Tout  Teffort  des  Golhs  se 
porta  du  côté  de  la  mer,  tant  à  l'est  qu'à  Touest  de 
la  ville ,  vers  ces  bancs  de  sable  dont  nous  avons  * 
parlé,  lesquels  dilféraient  de  hauteur  au  point  de 
surmonter,  dans  quelques  parties  espacées  plus 
ou  moins  les  unes  des  autres,  les  plus  hautes 
marées^  lunaires,  et  formaient  autant  de  petites 
îles,  dont  plusieurs,  à  force  de  travail  et»de  soins, 
avaient  été  par  les  habitants  cultivées  en  jardins. 

La  raison  dit  qu'avant  d'avoir  pu  se  munir  de 
navires  légers  pour  intercepter  la  voie  de  mer, 
et,  par  suite,  le  ravitaillement  des  Uérules,  il 
importait  beaucoup  à  Théodoric  de  se  loger  dans 
ces  lies,  à  Taide  desquelles,  d'ailleurs,  il  pouvait 
espérer  de  pénétrer  plus  avant,  et,  en  tout  cas, 

(t)  Il  a  point  de  flux  ni  de  Reflux  proprem^t  dits  dams 
la  Méditerranée  ;  toutefois  on  y  remarque  sur  différentes  côtes» 
selon  les  phases  de  la  lune,  certains  phénomènes  analogpies. 
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d'empêcher  des  sorties  imprévues.  Aussi  fut-ce, 
d'un  côté,  à  construire  des  ponts  pour  s'y  éta« 
blir,  de  l'autre ,  à  renverser  les  ouvrages  com- 
mencés pour  empêcher  l'établissement,  que  les 
deux  rois  s'acharnèrent.  Il  se  livrait  sonvent,  à 
cette  occasion ,  de  petits  combats  plus  fatigants 
que  meurtriers  et  dont  le  résultat  avançait  aussi 
peu  la  conquête  que  la  délivrance.  L'hiver  et  le 
printemps  de  491  se  passèrent  ainsi  sans  rien 
amener  d'important  devant  Ravenne. 

Pendant  ce  temps  le  roi  des  Gotbs  reçut  au 
Pïnetum  deux  nouvelles  faites  pour  l'affliger: 
l'une  était  l'incursiou  des  Bourguignons  en  Li- 
gurie,  ouragan  d'un  jour,  il  est  vrai ,  mais  qui 
laissait  de  cruelles  traces^  lautre,  la  mort  de 
l'empereur  Zénon,  événement  qui  pouvait  entra- 
ver la  mission  de  Festus. 

Gondebaud  s'était  jeté  sur  la  Ligurie  en  vrai 
barbare.  Oubliant  qu'il  avait  été  patrice  de  Rome 
sous  Feiiipereur  Glycériiis,  il  avait  profité  de  l'é- 
loignement  des  deux  compétiteurs  de  l'Italie 
pour  en  piller  et  dépeupler  une  des  plus  riches 
provinces.  11  était  entré,  de  gré  ou  de  force,  dans 
Milan,  avait  réduit  en  captivité  une  partie  des 
habitants,  rarchevêque  Laurent  en  tète,  afin 
d'en  meubler  ses  États  i  puis,  sans  oser  pousser 
jusqu'à  Pavie,  ou  bien  arrêté  net  par  les  Ruges, 
qui  cette  lois  auraient  fait  leur  devoir,  il  s'était 
promptement  retiré  chez  lui  par  où  il  était  venu, 
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chargé  de  dépouilles  et  de  malédictions,  en  ne 
*  conservant  de  sa  conquête  que  le  revers  intérieur 
des  Alpes  eottiennes,  sans  doute  avec  Tidée  de 
se  ménager  la  facilité  de  recommencer  ses  bri- 
gandages :  après  cela,  voie  qui  voudra,  en  lui, 
un  auxiliaire  des  Goths  appelé  par  Tbéodoric 
lui-même  !  Nous  resterons  d'un  avis  contraire. 
Le  nombre  des  captifs  emmenés  par  les  Bourgui- 
gnons fut  considérable.  Les  hommes  capables 
de  cultiver  la  terre  commençaient,  depuis  un 
siècle,  à  se  faire  rares  en  Occident;  aussi  les 
princes  étaient-ils  plus  jaloux  d'en  acquérir  que 
des  territoires  qui  ne  leur  manquaient  pas.  Gon- 
debaud  se  montra  donc  sans  pitié  sur  ce  point. 
Néanmoins  il  faut  qu'il  ait  relâché  Tarcbevéque 
Laurent,  ou  que  ce  prélat  ait  trouvé  le  moyen  de 
•  s'éch  apper ,  car  nous  le  retrouverons  à  Pavie  avec 
Ëpipbane,  après  lacapiiuiatiou  lieKavenne. 

La  mort  de  Zénon,  sans  toucher  le  roi  des 
Goths  d'aussi  près  que  le  dépeuplement  de  la  Li- 
gurie  par  les  Bourguignons,  était  pourtant  une 
circonstance  fâcheuse  propre  à  compliquer  ses 
affaires;  non  que  Festus  INiger,  arrivé  déjà  depuis 
quelque  temps  à  Gonstantinople,eiit  encore  rien 
obtenu  de  cet  empereur  qui  ne  se  piquait  pas  de 
fidélité  dans  ses  promesses,  ou  seulement  qui 
était  trop  enfoncé  dans  ses  débauches  et  dans  ses 
terreurs  pour  s  occuper  des  intérêts  d'autrui; 
mais  on  devait  prévoir  un  successeur  sinon  pire 
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poor  l^Orieni,  du  moins  plus  difficile  à  disposer 

en  faveur  du  nouveau  roi  d  Italie.  Quant  aux 
dernières  années  de  Zénon,  elles  ne  démenlirent 
pas  les  antécédentes.  Peu  après  le  départ  de  Tbéo- 
doric,  il  avait  si  fort  soulevé  les  esprits  par  ses 
excès  et  par  une  stupide  faveur  accordée  à  son 
frère  ainsi  qu'aux  licencieux  Isaurieus,  qu'il  avait 
pensé  devenir  la  Tictime  d'une  trame,  dite  la  con- 
spiration des  pliilusuphes,  ourdie  qu'elle  fut  par 
des  élèves  de  T  école  d* Athènes,  disciples  de  Pro- 
clus  et  de  Marin.  Les  écrivains  byzantins  nous 
ont  transmis  les  noms  de  plusieurs  des  conjurés 
qui  cherchaient  en  eiïel  à  reprendre  l'ouvrage  de 
Pamprépius  et  d'iUus,  ou  peut-être  même  celui 
de  l'empereur  Julien.  C'étaient  l'historien  Da- 
mascius,  Héraisque,  Gésius,  Âsclépiade,  Aga- 
pius,  Séverien  et  autres  beaux  esprits  du  temps.  * 
Zénou  éventa  la  niine^  grâce  aux  deux  Longins, 
l'un  son  frère,  l'autre  mattre  de  la  milice,  et  fit 
périr  autant  de  philosophes  qu'il  en  put  attra- 
per. Mais  il  u  était  pas  au  bout.  La  vraie  cabale 
dangereuse  pour  lui  et  les  siens  travaillait  plus 
près  de  sa  personne,  sans  qu'il  s'en  doutât;  c  était 
celle  de  l'impératrice  Ariadne,  du  silentiaire 
AuasUise  et  de  l'eunuque  Urbice.  L'aveugle  ty- 
ran se  méprit  sur  celle-là  et  réserva  ses  soupçons 
pour  l'homme  qui  devait  le  moins  lui  en  inspi- 
rer, pour  le  patrice  Félage.  Au  lieu  de  céder  à 
des  avis  salutaires  qu'il  en  reçut  et  de  choisir  dans 
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sa  famille  isaurieime  quelque  bërilierplus  digne 
que  Loiigiii,  il  prit  les  conseils  du  vertueux  pa- 
trice  pour  des  complots,  et  crut  beaucoup  faire 
pour  sa  propre  sâreté  en  faisant  embarquer  ce 
fidèle  et  courageux  serviteur  comme  un  criminel 
pour  Panorme  en  Sicile,  en  le  ruinant  de  confls- 
ca tiens  et  en  le  faisant  étrangler  dans  l'exil.  Après 
Pëlage  vint  le  tour  du  brave  Gottaïs  qui  l'avait  si 
bien  servi  contre  Illus  et  qu'il  mit  à  mort  impi- 
toyablement. Bref,  tous  les  Gotbs  dè  Tbrace.  leurs 
chefs  Jean-le-Scytbe,  Arcobinde,  Jean-le-Bossu 
et  tant  d'autres  héritiers  de  Triaire  et  d'Aspar, 
ou  mieux  tout  ce  qui  n'était  pas  Isaurien,  lui  de- 
vint suspect,  et  les  orgies,  les.  débauches  d'aller 
leur  train  de  plus  en  plus  pour  aider  à  cette  po- 
litique savante.  Zenon  avait  soixanie-ciiH]  ans 
passés;  une  attaque  d'épiiepsie  le  irappa  dans  la 
nuit  du  5savril  491 ,  et  il  expira  en  s'ëcriant  :  Pë- 
lage! Pélageî  Zoiiaras,  Cëdrénus  et  Nicéphore 
Galixte  racontent  la  chose  autrement.  Us  disent 
que  Fempereilr  s^ëtant  un  soir  particulièrement 
trouvé  ivre  mort,  la  tranquille  Âriadnele  pri  t  au 
mot  et  le  fit  clouer  dans  un  cercueil  anticipé  où 
elle  étouffa  ses  excès  avec  sa  vie 5  dans  ce  cas,  il 
aurait  souffertle  même  supplice  que  ses  anciennes 
victimes,  Basilisque,  Zénonide  et  leur  jeune  en- 
fant. Ce  que  nous  pouvons  dire  de  mieux  pour 

(a)  Foy,  Théophane  etauues  tcrivaius  byzantiu^. 
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riinpératrice  est  que  ropération  du  cercueil  n'é- 
tait guère  praticable  en  secret.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Zënon  étant  mort,  Ariadne  ne  perdit  pas  son 
temps  à  simuler  l'Artémise,  et  bien  secondée  par 
la  faction  gothique,  par  le  sénat  et  par  le  patriar- 
che Eupbémius  qui  redoutaient  égalemeni  la  fac- 
tion isaurienne,  elle  devança  les  Isauriens.  Le 
silenliaire  Ânastase  fnt  proclamé  empereur  à  la 
grande  joie  du  peuple  qui,  dupe  de  sa  vie  grave 
et  de  sou  assiduité  aux  églises,  lui  cria  :  «  Ré- 
gnez, prince!  régnez  couime  vous  avez  vécu!  » 
Ce  à  quoi  11  ne  manqua  pas,  sans  répondre  pour 
cela  aux  vœux  des  acclamateurs.  Dans  toute  cétte 
affaire  il  n*eut  que  la  peine  de  jurer  fidélité  aux 
décrets  de  Ghalcédoine  entre  les  mains  du  pa- 
triarche plus  qu  à  demi  ortliodoxe,  et  celle  d'é- 
pouser Ariadne,  ce  qu'il  fit  à  cinquante-quatre 
ans  *,  quarante  jours  seulement  après  la  mort  de 
Zénon  pour  la  décence.  L'eunuque  Urbice  lut  ici 
le  seul  trompé;  mais,  créature  d'Ariadne,  il  dut 
céder  le  terrain  du  palais  à  l'eunuque  Àmantius, 
créature  d' Anastase  :  le  nouvel  empereur  lui  de- 
vait trop  pour  s'acquitter  autrement. 

Il  ne  saurait  être  question  pour  nous  de  ra- 
conter les  mouvements  de  Constantinople  qué 
les  Isauriens  firent  bientôt  éclater  en  incendiant 

(1)  Les  auteurs  oe  s'accordent  pas  sur  l'âge  de  cet  empe- 
reur au  moment  dû  wn  avènement;  ies  uns  lui  donnent  cin- 
quante-quatre ans,  les  autres  soixante. 
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la  moitié  de  rette  capitale;  ni  la  catastrophe  de 
Longin,  le  irère  de  Zéaon,  tonsuré,  fait  moiue  et 
relègue  pour  toujours  en  Égypte  ;  ni  la  fuite  en 
Isaurie  deLongin^  le  maître  de  la  milice,  prélude 
d*une  guerre  civile  de  six  années;  en  un  mot, 
toute  la  suite  du  règne  d'Âuastase.  Nous  paile- 
rons  des  gestes  de  cet  empereur  à  leur  date^  selon 
qu  ils  importeront  à  notre  sujet,  nous  bornant 
maintenant  à  donner  une  idée  de  son  caractère 
et  de  sa  personne,  pour  montrer  à  qui  Théodoric 
aura  longtemps  al£aire  en  Orient. 

Anastase  était  un  faux  sage  ;  sa  sagesse  et  sa 
religion,  ne  lui  venant  pas  du  cœur,  n'étaient,  en 
réalité,  qu'un  calcul  et  un  maintien.  Toutefois 
des  mœurs  réglées,  de  la  modération  naturelle, 
.  un  jugement  froid  et  exercé,  une  économie  intel-^ 
ligente  qui  lui  avaient  valu  de  la  considération 
comme  homme  privée  Teussent  aussi  recom* 
mandé  comme  souverain,  si  ces  qualités  n'eussent 
pas  été  dominées  chez  lui  par  deux  vices  capi- 
taux, Vun  du  caractère,  la  faiblesse,  l'autre  de 
Tesprii,  rentétement.  Il  professait  une  maxime 
aussi  fausse  que  pernicieuse,  celle  qu'il  est  per- 
mis aux  princes  de  se  parjurer.  De  là  vint  qu'a- 
près avoir  successivement  promis  à  ses  deux  pa- 
triarches  Euphémius  et  Macédouius  de  maintenir 
les  décrets  de  Chalcédoine  contre  Ëutychès,  il  ne 
les  persécuta  pas  moins  durement,  et  les  ortho- 
doxes encore  plus  dans  1  intérêt  de  TUénolique 
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eutychienne.  Pourquoi  mit-il  tant  de  violence  à 

(  uiiiïiiander  l'union  (car  rHénotique,  à  ses  yeux, 
n'eut  pas  d'autre  sens  que  celui  de  tolérance)? 
Ce  n'est  pas  qu'il  fût  mëcbant,  c*est  qu'il  était 
borné  et  obstiné  t.  Jamais  il  ne  voulut  démordre 
en  religion  de  son  système  acéphale  qui  fit  une 
grande  partie  de  ses  torts  et  de  ses  dangers.  Il 
n'était  pas  guerrier  plus  que  moine;  il  vint  pour- 
tant à  bout  par  ses  généraux ,  pendant  un  règne 
de  vingt-sept  ans,  de  quatre  guerres  menaçantes, 
dont  deuit  intérieures,  celles  d'Isaurie  contre  les 
Longins,  et  de  Thrace  contre  le  patrice  Vitalien, 
et  deux  extérieures,  celles  de  Perse  contre  le  roi 
Cabade,  et  du  Danube  contre  les  l^ulgares.  Mais 
de  ces  quatre  guerres  principales,  une  seule,  k 
première,  fut  conduite  et  terminée  dignement; 
quant  à  Vitalien,  il  ne  le  soumit  qu  avec  une  pro- 
messe suivie  à  sa  façon  d'un  manque  de  foi;  et  à 
l'égard  des  Perses  et  des  Bulgares,  il  leur  acheta 
honteusement  la  paix  à  prix  d'or.  Dans  sa  vieil- 
lesse, uue  émeute  religieuse  de  Constantinople 
lut  sur  le  point  de  le  renverser;  il  s'en  tira  pai* 
un  procédé  qui  ne  réussirait  pas  souvent,  même 
à  des  cheveux  blancs  ;  il  pleura  et  se  mit  à  genoux 

(1)  Il  ne  voyait  pas  qu*étre  tolérant,  c*est  savoir  au  besoin 
tolér«r  qn*oii  ne  le  soit  pas.  Qu*on  essaie  aujourd'hui  de  faire 

signer  au  clergé  catholique  un  formulaire  de  tolérance  pour 
tous  les  Jogmes  divers,  et  Ton  verra  la  suite!  Et  pourtant  cela 
Hbibien  plus  possible  au  dix-ueuvième  siècle  que  cela  ne  Tétait 
au  sixième. 
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devant  le  peuple  qui  lui  pardouna  et  le  laissa 
mourir  en  paix.  Son  beau  titre  fut  1  abolition  du 
chrysarsryre'^^  sorte  de  capitalion  établie  par  Con- 
stantin et  devenue  odieuse  à  tout  l'empire.  Il  était 
né  dans  une  condition  vulgaire  et  on  le  voyait 
bien.  Son  extérieur  glacé  n'avait  rien  d  imposant 
ni  de  repoussant.  Il  avait  un  œil  noir  et  l'autre 
bleu,  image  de  sa  constante  duplicité.  U  savait 
donner,  mieux  encore  prendre  et  conserver.  A 
sa  mort,  sans  qu'il  eût.trop  pressuré  ses  sujets,  il 
laissa  un  trésor  de  trois  cent  douze  de  nos  mil- 
lions :  c'eût  été  beaucoup  pour  tout  autre  succes- 
seur que  Justinien.  Il  survécut  de  plusieurs  ap- 
nées à  son  Ariadne  qui  n*eut  pas  grand  crédit 
sous  son  règne,  étant  plus  orthodoxe  que  lui,  et 
quoique  plus  jeune,  trop  âgée  elle-même  pour  le 
subjuguer  par  l'amour  ou  par  la  crainte. 

(t)  Le  cfarysargjre  pesait  sur  chacoti  et  chaque  chose;  tant 
pour  le  sénateur,  tant  pour  TafFranchi,  Tesclave,  le  riche,  le 
mendiant,  la  courtisane,  la  femme  répudiée ,  tant  pour  le 

cheval,  la  mule,  le  bœul,  l'âne,  le  chien,  etc.  On  se  demande 
pourquoi  les  Romains-Grecs  criaient  si  fort  contre  cet  impôt, 
et  pourquoi  nous  ne  crions  pas,  nous  qui  avons  aussi  notre 
chrysargyre?  Cela  tient  principalement  à  des  vices  de  réparti* 
tion  et  de  perception  que  nous  avons  plus  ou  moins  évités.  £n 
matière  d'impôts,  la  modération  n'est  que  de  bon  conseil,  c'At 
rhabileté  seulement  qui  est  de  rigueur.  Anastase  fit  phis  que 
d'abolir  cette  odieuse  taxe;  voulant  rendre  sa  résurrection  im- 
possible, il  s'en  fit  apporter  les  registres  de  toutes  les  parties 
de  l'empire  et  les  brûla.  Titus  n'eût  pas  mieux  fait  j  Vespasien 
n'eût  pas  fait  si  hkea. 
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Suite  du  siège  de  Raveone.^  Sortie  et  défoîte  d'Odoaere.— 

Théodoric  prend  Rimini.  —  Il  se  rend  à  Pavie,  revient  dans 
sou  camp  de  Ravenne  avec  sa  famille.  —  Le  pape  Gélase, — 
Négociations  de  l'évéque  Jean. — Traité  couclu  avec  le  roi 
des  Héffutes«— Entrée  de  Théqdoric  dans  Ravcone. 

Le  siège  de  Ravenae  durait  déjà  depuis  près 
de  dix  mois  et  n'avançait  guère.  Pendant  ce 
temps  1  Italie  soullrait  de  grands  maux.  La  puis* 
sance  régulière,  et,  à  beaucoup  d'égards,  tutë- 
laire  d'Odoacre  u'etùit  plus,  tandis  que  celle  qui 
devait  la  remplacer  avec  avantage  n'était  pas 
encore.  De  toutes  parts  cette  belle  contrée  sem- 
blait, après  quatorze  ans  de  repos,  une  pi*oie 
rendue  aux  ravisseurs.  Nous  vénons  de  voir 
comment  les  Bourguignons  s'étaient  hâtés  d'en 
prendre  une  première  fois  leur  part  :  ils  n'étaient 
pas  les  seuls.  Tous  les  Héniles  et  tous  les  mem- 
bres de  ces  peuplades  barbares  des  Alpes,  des 
Rhéties,  des*  Noriques  et  d'Hlyrie,  dont  s'était 
formée  l'association  défensive  du  vaincu,  n  e- 
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laient  pas,  on  peut  le  croire,  enfermés  avec  lui 
dans  sa  ville  de  refuge,  ni  dans  les  petites  places 

de  sa  duaiiiiation  qui  lui  restaient.  Les  campa- 
gnes, surtout  celles  de  la  rive  gauche  du  Pô,  par- 
courues, c'est-à-dire  dépouillées  ainsi  que  la 
Ligurie,  présentaient  un  triste  tableau.  Mille 
rassemblements  vagabonds,  menés  par  autant  de 
ces  chefs  de  bande  qu'Ennode  a  trop  gratuite- 
ment qualifiés  du  titre  de  rois ,  s'y  dédomma- 
geaient de  la  défaite  de  leur  patron  avec  le  meur- 

^  Ire  et  le  pillage.  Â  peine  restait-il  même  dans 
les  villes  (Rome  exceptée)  quelque  ombre  d'une 
autorité  protectrice;  pai*tout  enfin,  et  Jtisque 
dans  le  Brutium,'  Tanarchie  étendait  ses  ravages. 
Là  même,  un  peu  plus  tard,  dans  1  année  493, 
elle  prendra  un  caractère  d'insurrection  dauge^ 
reux  pour  les  Goths,  tant  à  cause  de  Fattache- 
n^nt  qu'elle  signalera  chez  les  habitants  pour  la 
cause  d'Odoacre  qu'en  raisun  du  voisinage  de 
la  Sicile  revendiquée  et  agitée  de  nouveau  par 
les  Vandales  d'Afrique. 

Théodoric  voyait  le  mal,  songeait  à  y  porter 
remède,  mais  fort  heureusement  pour  lui  ne 
s'était  point  dégarni  dans  cette  idée;  nqn  qu*il 
se  lût  int^dit  4e  faire  acte  de  puissance  sur  di- 
vers points;  le  comte  du  Buat  pense  qu'il  fit  di- 

'  vers  détachements  dès  les  premiers  temps  du 
siège;  nous  le  pensons  comme  lui  ,  mais  sans 
donner  autant  d'importance  que  lui  à  ces  déta- 
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cfaements,  lesquels,  selon  nous,  durent  être  rares 

et  circonscrits,  puisque  le  silence  de  Thistoire  à 
ce  sujet  nous  apprend  que  Rome  n'avait  pas  vu 
d'Ostrogoths  avant  la  capitulation  de  Ravenne. 
Ainsi  ritalie  du  nord  était  ruinée  et  1  Italie  trans- 
padane  n'était  encore  qu'une  conquête  d*opi* 
nion  pour  le  vainqueur  de  Tlsonzo,  de  Vérone 
et  de  l'Âdda,  conquête  que  le  moindre  échec  ou 
seulement  une  inaction  prolongée  devait  affai- 
blir. C  est  dans  cet  état  incertain  des  ciioses  que, 
la  nuit  du  15  juillet  491,  Lévila,  lieutenant  du^ 
roi  des  Hérules,  et  saus  doute  aussi  Odoacre  lui- 
mêmê,  firent  contre  les  quartiers  de  Théodoric, 
par  le  pont  Candidius,  cette  grande  sortie  dont 
le  souvenir  s'est  conservé  et  méritait  de  Tétre 
comme  bit  d*armes,  supposant  des  deux  parts, 
•    avec  une  valeur  égale,  une  égale  habileté 

On  a  TU  précédemment  lea  raisons  qu'avaient 
les  GoLhs  de  ne  rien  redouter  de  Ravenne  du 
côté  du  pont  Candidius.  La  précaution  qu'ils 

m 

(à)  «  Olybrîo  consule,  exiit  Odoacer  rex  de  liaveniia,  noclc 
«  cum  Ueriiiis  iugressus  la  Pineta,  ia  fossato  patritii  Théo* 
•  dorîci»  et  ceciderunt  ab  utraque  parte  exercîtuSi  et  fugiens 
«LeviUy  magister  militam  Odoacris,  occisus  est  io  fluvio 
«  Vcjente  :  et  victus  Odoacer  fagU  ad  Raveiinam  idibus  ju- 
«  liis»  ete.  >  Aiionym.  HenHc  Vales. 

«c  Olybrîo  consule,  Odoacer  cum  EroHs  egressus  Ravenna,  • 
«  nocliu  iùi>  hui  is  dd  pontcm  Candidium  a  d.  nostro  rcge  Theo- 
dorico  memorabili  certamioe  superatur,  etc."  Chronicoa 
Casaiodori. 


• 
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avaient  prise  de  fortifier  leurs  quartiers,  sur  ce 

point,  d'un  large  retranchement  (fossaco)^  avait 
redoublé  leur  sécurité,  qu'une  paisible  occupa- 
tion de  dix  mois  rendit  enfin  complète.  Quels 
durent  çtre  chez  eux  le  tumulte  et  la  confusion 
quand  tout  d'un  coup,  au  sein  des  ténèbres  et  du 
sommeil,  ils  se  virent  réveillés  et  assaillis  par 
une  armée  entière  sortie  sans  bruit  de  la  yiUe 

au  moyen  du  défilé  qui  la  commandait  pour  le 
moins  autant  qu'il  la  couvrait?  Leurs  gardes 
avancées  surprises  et  égorgées,  leurs  retranche- 
ments franchis ,  rennemi  partout  au  milieu 
d'eux ,  quelles  ressources  restaient  aux  gens  de 
Tbeudis  autres  qu'une  défense  individuelle  et 
désespérée  de  quelques  instants  et  une  prompte 
évasion  vers  le  Pinetum,  où  campait  leur  roi? 
Us  résistèrent  donc  le  plus  longtemps  qu'ils  pu- 
rent au  prix  de  leur  sang,  et,  bientôt  dispersés, 
coururent  au  quartier  de  Tbéodoric.  On*  y  était 
heureusement  déjà  sur  pied  et  préparé  à  les  ven- 
ger. Les  Hérules  ne  taidèreui  pas  à  les  suivre; 
mais  le  glorieux  succès  d'Odoacre  y  devait  inces-* 
samment  se  changer  en  deuil. 

Après  une  lutte  longue  et  meuririère  où  le  roi 
des  Goths  paya  pour  la  dernière  fois  de  sa  per- 
sonne, l'attaque  fut  repoussée.  Les  assaillants 
couvrirent  le  terrain  solide  et  les  marais  de  leurs 
morts,  ici  poursuivis  directement ,  là  coupés  du 
pont  Candiditts ,  leur  unique  point  de  retraite. 


•  * 
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Un  bon  nombre  de  ces  deruiers,  en  voulant  tra- 
verser le  Veïente  pour  regagner  Rayenne ,  périt 
dans  les  eaux  avec  le  vaillant  Lévila  lui-même; 
en  sorte  que  cette  nuit  terrible,  qui  menaça  en 
un  moiiiuiit  l'ouvrage  de  trois  victoires,  devint 
pour  les  Goths,  grâce  à  leur  intrépidité  comme 
au  sang-froid  de  leur  père ,  le  terme  définitif  de 
leurs  pénis,  sinon  de  leurs  travaux. 

Depuis  lorSf  en  effet,  Odoacre,  immobile  dans 
son  asile,  parut  se  résigner  à  son  sort,  tandis 
que  réclat  du  nouveau  triomphe  de  son  adver- 
saire acheva  de  déterminer  la  i;énéralité  des  es- 
prits en  faveur  des  Goths.  Tels  furent  les  pre- 
miers résultats  de  cette  sortie.  Théodoric  en  sut 
Airer  d  autres  de  son  activité  guerrière  et  poli*- 
tique.  11  s'occupa  enfin  de  réduire  par  la  force 
jceriaines  places  importantes  et  de  couper  court, 
jpar  des  négociations  hardies ,  aux  prétentions 
dgs  Vanclales  sur  la  Sicile. 
. , .  Ëntre  les  villes  qui  tenaient  encore  pour  Odoa* 
cre,  Rimini  "  était  celle  qu'il  iniportail  le  plus  à 
.Théodoric  de  lui  enlever,  plus  même  que  Cé^ 
sène,  si  bien  gardée  par  Libérius;  parce  que, 
moins  voisine,  elle  ne  menaçait  pas  seule- 
jH^nt  ses  lignes  de  siège,  elle  offrait  aussi ,  par 
j^  posilion  maritime,  un  moyen  d'atloindre  Ra- 
amAe  du  côté  de  la  mer.  Le  port  de  Rimini,  à 
j  ■ .. 

(il)  ArimiDum. 
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Tembouchure  de  la  Marecchia,  est  aujourd'hui 
presque  comblé  par  lea  sables,  ainsi  que  la  plu- 
pai t  des  autres  ports  italieus  de  l'Adriatique^  il 
était  facile  et  prospère  alors;  le  commerce  y  af> 
fiuail,  entretenu  par  une  quantité  de  dromons 
dont  Odoacre  se  servait  pour  se  ravitailler.  Le 
roi  des  Goths  s'en  pouvait,  par  conséquent,  sei- 
vir  contre  lui  pour  Taffamer,  et  résolut,  avant 
tout,  de  prendre  cette  place.  Après  avoir  mis  bon* 
ordre  dans  son^^anip  à  tout  événement,  dans  la 
prévision ,  qui  se  réalisa ,  d'une  absence  de  plu* 
sieurs  mois,  il  partit,  vers  1  automne  de  cette 
même  année,  avec  un  corps  d'élite  considérable, 
pour  se  porter  d'abord  sur  Rimini. 

On  ignore  les  circonstances  de  la  réduction  de 
cette  ville:  ce  que  l'on  sait  seulement,  c'est  que, 
dès  le  commencement  de  l'année  41)2,  les  Goths 
Foccupaient ,  et  qu'à  l'aide  des  dromons  qui  s'y 
étaient  trouvés  en  grand  nombre,  ils  avaient  pu 
s'établir  au  Port-Lione,  à  six  milles  de  Ravenne, 
dans  une  petite  île  qui  en  commande  l'entrée  par 
mer,  ce  qui  allait  enfin  rendre  le  blocus  de  la 
j)lace  effectif.  C/est  peut-être  en  mémoire  de  l'u- 
tilité dont  lui  lut  cette  petite  Ue  que  ïhéodoric 
unjour,ou  Amalasonthe,  sa  fille,  y  fera  construire 
la  belle  rotonde  qui  formera  la  base  de  son  mau* 
soiée ,  et  qui  sert  encore  d'église  au  monastère 
de  Santa-Maria. 

Maître  de  Rimini,  le  roi  des  Goths  remonta  le 
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cours  du  Pu,  neUoy«inl  ses  deux  l  ives  jusqu'au 
Tésin,  et  faisant  tomber  successivement  Modène, 
Parme,  Plaisance,  Mantone  et  Crémone,  avant 
de  visiter  Pavie,  où  il  reparut  dans  le  mois  d*aoiit. 
Il  ne  négligeait  pas  les  affaires  du  reste  de  lltalie 
pendant  ces  opérations.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  qu'arrivèrent  la  pacification  des  troubles 
du  Brutium,  Télection  du  pape  Géiase  à  la  place 
de  Félix  III,  mort  le  24  février  de  cette  année 
492,  et  la  conclusion  du  traité  timc  Gondamond, 
roi  des  Vandales,  qui  tei ai iuaii  heureusement 
les  afiEaires  de  Sicile. 

A  régard  du  soulèvement  des  Brutiens,  Théo- 
doric  n'eut  qu'à  récompenser.  En  effet,  si  celte 
insurrection  lointaine  l'avait  tourmenté  d'abord, 
apaisée  promptement  par  l'intervention  béné- 
vole de  Cassiodore-V  Ancien,  le  plus  riche  et  le 
plus  illustre  habitant  de  cette  région,  naguère 
.encore  grand  otBcier  d'Odoacre,  elle  lui  prouva 
que  la  nécessité  de  se  soumettre  à  sa  puissance 
était  déjà  sentie  par  les  principales  autorités  du 
pays,  et  servit  particulièrement  à  lui  faire  con-* 
naître  deux  hommes  que  la  Providence  réservait 
à  sa  gloire  et  à  sa  fortune  poui'  eu  devenir  les 
plus  dignes  auxiliaires.  Nous  reviendrons  sur  les 
débuts  du  jeune  Cassiodore,  fils  de  TAncien;  il 
nous  suffit  maintenant  de  dire  que,  pour  prix  de 
sa  conduite  prudente  et  conciliatrice,  son  père 
fut  à  l'instant  préposé  au  commandement  de  la 
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Sicile  et  de  la  province  qu'il  avait  de  lui-même 
pacifiée. 

Quant  à  rétablissement  du  nouveau  puntilé| 
Théodoric  eut  la  sagesse  de  n'y  intervenir  que 
I)ar  une  adhésion  privée*,  malgié  la  loi  d'Odoa- 
cre  qui  soumettait  la  nomination  des  chefs  de 
FËglise  romaine  à  la  sanction  roykie.  Dût-il  faire 
revivre  cette  loi  plus  tard  (ce  qu'avec  raison  il 
ne  fera  pas),  il  était  trop  tàt  pour  l'entreprendre; 
d'ailleurs  le  choix  du  clergé,  du  séuat  et  du  peu- 
ple était  bon.  Gélase,  Africain  de  naissance,  ayee 
autant  de  piété  que  son  prédécesseur,  avait  un 
caractère  plus  ferme  et  plus  d  étendue  d'esprit. 
Le  profond  discernement  avec  lequel  il  marquait 
la  limite  des  pouvoirs  spirituel  et  temporel  se- 
rait encore  un  modèle  aujourd'hui.  Sa  simpli- 
cité, l'austérité  de  sa  vie ,  son  amour  pour  les 
pauvres  rappelaien  t  V  âge  apostolique,  e tsa science 
puisée  à  l'école  de  saint  Augustin  ne  fut  point 
surpassée  par  celle  de  Grégoire-le-Grand.  il  re- 
gardait ,  dit  Fleury,  sa  dignité  comme  une  ser* 
vitude;  quel  meilleur  eî  plus  sûr  moyen,  ajou- 
terons-nous,  d'en  faire  une  domination  i  De  son 
temps,  le  croirait-on?  Tltalie  était  encore  pleine 
de  demi'païens,  smtout  dans  les  campagnes;  et 
même  à  Rome  ^  non-senlement  chez  le  peuple, 

(1)  Les  fûts  postérieurs  font  peoser  que  déjà  Théodoric 
correspondait  «vec  les  principaux  sénateurs,  tels  qu'Albinus, 
Faustns,  Syromaque,  Boëce,  etc. 

I.  16 


Digitized  by  Google 


S4t  LITRE  III. 

mab  auflsi  daii&  les  classes  élevées,  le  dieu  Pan, 
Castor  et  Pollux  avaient  des  adorateurs.  Ce  fui  lui 
qui  £t  disparaître  les  Lupercales,  et  comment? 
par  le  seul  empire  de  la  raiso^.  Le  sénateur  An-, 
dromaque  lui  opposait  la  tolérance  de  ses  devan- 
ciers. «  C'est,  répondait-il,  qu'on  ne  guérit  pas 
«en  un  jour  tous  les  maux;  n'ayons-nous  pas 
«  souffert  longtemps  les  sacrifices  ?  Ëh  bien  !  ils 
«ont  cessé;  les  Lupercales  doivent  avoir  leur 
«  tour.  Soyons  chrétiens  enûn,  et  non  chrétiens 
c  et  païens  tout  ensemble ,  c'est-à-dire  ni  Tun 
«  ni  Tautre!  Vos  Lupercales  ont-elles  prévenu  la 
«  peste  sous  l'empereur  Anthémius  ?  et  Castor  et 
« Pollux  ont-ils  sauvé  Tempire ?»  Il  fut  moins 
heureux  à  combattre  le  schisme  d'Orientj  c'est 
que  là  il  n'avait  pas  à  tK>nvaincre  ;  il  rencontrait 
la  politique  d'un  souverain  rusé.  Vainement  en- 
voyait-il des  légats  à  Constantinople  ;  on  effrayait, 
on  corrompait  ses  légats ,  ainsi  qu'on  le  vit  de 
Misèiie,  l'un  d'eux,  qu  après  rétractation  il  ré- 
habilitera dans  le  concile  de  Rome  de  495,  pour 
mourir  l'année  suivante  au  préjudice  de  tous. 
L'Église  i  honore  comme  saint.  Beaucoup  d'évé- 
ques  de  cette  époque  jouissent  du  même  honneur 
et  le  méritent;  toutefois  leurs  miracles  propre- 
ment dits  ne  grossissent  pas  beaucoup  la  lé- 
gende, à  moins  qu'on  ne  mette  leurs  venus  au 
rang  des  prodiges,  ce  à  quoi  nous  applaudirons. 
Pourquoi  Gélase  n'était -il  pas  destiné  à  repro- 
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duire  ou  même  à  dépasser  les  années  de  saint 
Léon?  A  n'envisager  même  que  la  monarchie 
gothique,  sans  doute  c'eût  été  un  grand  bonheur, 
mais  Théodoric  devait  voir  se  renouveler  cinq 
fois  la  chaire  pontificale.  Gomment  pourra-t-iî 
s*entendre  avec  une  autorité  si  forte  et  tout  en- 
semble si  mobile?  Il  fera,  pour  atteindre  ce  bnt, 
tout  ce  qu'il  pourra  faire  en  ne  changeant  point 
sa  foi;  mais  ce  sera  trop  peu.  11  y  a  même  lieu 
de  s^étonner  des  résultats  qu'il  obtiendra  de  ce 
côté,  quand  on  songe  aux  difficultés  de  sa  posi- 
tion. Une  seule  chose  lesexplique,c'est  le  schisme 
de  1  Orient,  que  pourtant,  dans  sa  sincérité ,  i! 
cherchera,  de  concert  avec  TËglise  romaine,  à 
éteindre.  En  ^et,  tant  que  cette  Église  sera  mé- 
contente de  Gonstantinople ,  elle  se  rapprochera 
du  roi  desGolhs;  mieux  valait  pour  elle  unai  len 
protecteur,  quoique  voisin,  qu'un  eutychien  ho^ 
tile,  quoique  éloigné  ;  mais  sitôt  que  TOrient  sera 
réconcilié  avec  Rome,  c'est  avec  TOrient  mal* 
heureusement  que  Rome  voudra  s'allier  pour  en 
finir  avec  Tarien  ditalie.  Nous  recommandons 
ces  dernières  considérations  au  lectenr;  elles 
nous  semblent  être  comme  la  clef  de  toute  cette 
histoire. 

La  Sicile  ne  donna  pas  à  Théodoric  les  embar- 
ras qu'il  avait  pu  craindre.  Les  Vandales  k  qui 
nous  avons  vu  qu'Odoacre  avait  assuré  un  tribut 
annuel  en  échange  de  Lilybée  avaient,  il  est 
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Vïai,  profité  du  désastre  des  Hernies  pour  essayer 
de  reprendre  l'ile  entière  ^  mais  les  Gotlis  commen- 
çaient à  pouvoir  parler  en  mattres,  tandis  qu'eux 
commençaient  à  ne  le  pouvoir  plus.  Une  question 
s'élèye  sui'  les  moyens  qui  furent  pris  pour  les 
ramener  dans  les  limites  de  leur  traité.  Un  au- 
teur moderne  que  nous  suivons  souvent  et  res- 
pectons toujours,  pense  qu'une  flotte  put  être  en- 
voyée contre  eux  à  cette  fin;  nous  ne  le  pensons 
pas,  et  Toici  nos  raisons  d'en  douter  :  où  les  Goths 
auraient-ils  pris  cette  flotte,  eux  qui,  pour  blo- 
quer sérieusement  Ravenne ,  venaient  forcément 
de  recourir  aux  barques  légères  de  Rîmini  ?  N'est- 
il  pas  en  outre  avéré  que  beaucoup  plus  tard 
même,  lorsque  l'empereur  Anas^se  infesta  les 
rôles  de  ritalie  méridionale  de  ses  pirateries, 
Théodoric  n'avait  pas  de  flotte  et  qu'il  fut  obfîgé 
d'en  créer  une  pour  mettre  un  terme  à  des  bri- 
gandages indignes  d'un  César?  Ce  ne  lut  donc 
probablement  pas  la  guerre,  mais  la  négociation, 
ou  mieux  la  menace,  qui  ût  reculer  Gondamond; 
e^uisque  le  temps  nous  a  réduit  sur  ce  point 
aux  conjectures,  nous  supposons  que  Cassiodore- 
l'Ancien,  le  pacificateur  du  Brutium,  qui,  possé- 
dant des  biens  considérables  en  Sicile,  y  devait 
jouir  d'une  haute  influence,  fut  encore  dans  celte 
ocçasion  l'auxiliaire  du  roi  des  Gotbs,  maisde  plus 

(a)  DuBaat. 
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cette  lois  son  organe.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Van- 
dales cessèrent  bientôt  d'inquiéter  Fltalie  dans 
une  possession  qu'elle  revendiquera  toujour  s  aux  •  ' 
droits  de  la  nature  et  de  Thistoire,  et  parurent  sa* 
tisfaits  de  conserver  le  tribut  annuel  qu'on  leur 
payait  depuis  Odoacre  en  échange  de  Lilybée, 
servitude  honteuse  qu'on  ne  supportera  pasiong- 
temps. 

Sttr  ces  entrefaites  Théodoric  achevait  de  sou- 

■ 

mettre  les  villes  des  deux  rives  dti  Po,  à  la  ré- 
serve de  Césène  ^  il  reparut  dans  Ravie  le  22  août, 
y  séjourna- quelques  jours  pour  y  raffermir  le  bon 
ordre,  en  repartit  promptement,  emmenant  avec 
lui  sa  famille,  et  regagna  son  camp  du  Pinetum. 
Dans  la  juste  espérance  d'une  issue  prochaine  et 
heureuse  de  la  guerre,  il  voulait  rendre  sa  mère 
témoin  de  son  triomphe.  Cette  pieuse  mère  le  vit 
en  effet  ce  triomphe  désiré,* et  ses  regards  saluè- 
rent l'aurore  du^rand  règne,  mais  sans  doute 
pour  s'éteindre  presque  aussitôt;  car  à  partir  de 
l'entrée  de  Théodoric  dans  Ravenne,  personne  ne 
parle  plus  d'Ëréliéva. 

11  apparaît  qu'au  commencement  de  septembre 
Tarmée  des  Goths  avait  revu  son  roi.  L'œuvre 
avait  avancé  pendant  son  absence.  Des  intelli- 
g^ces  ménagées  dans  Tintérieur  de  la  ville,  blo^ 
quée  de  plus  en  plus  étroitement,  faisaient  con- 
naître que  la  disette  y  était  déjà  grande.  L  or  y 
pouvait  à  peine  fournir  aux  Hérules  et  aux  riches 
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habitants  les  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie; 
le  reste  de  sa  nombreuse  population  en  était  près* 
•  que  absolument  privé.  De  là  des  rumeurs  mena- 
çantes d'un  côté  et  le  découragement  des  troupes 
de  Tautre ,  qui  allèrent  chaque  jour  croissant 
et  devinrent  extrêmes  à  Tentrée  de  I  hiver  de 
Tannée  49B.  Alors  les  derniers  symptômes  de  la 
résistance  se  manifestèrent  décidément,  des  pour- 
parlers s'engagèrent.  Ce  fut  Févéque  Jean  qu'O- 
doacre  chargea  de  négocier  avec  le  roi  des  Goths. 

L*adroit  Uérule  avait  bien  choisi  pour  lui  son 
médiateur;  mais  pouv  Théodoric,  il  ne  pouvait  y 
avoir  de  pire  choix  qu'un  personnage  conciliateur 
par  état,  fort  de  la  vénération  des  peuples,  revêtu 
d^une  dignité  sacrée  qui  rendait  à  son  égard  la 
rigueur  impossible  et  les  refus  hasardeux.  Malgré 
qu'on  en  éût,  c'était  une  nécessité  de  beaucoup 
accorder  à  un  tel  liomme,  qui  de  négociateur 
devenant  insensiblement  arbitre  et  faisant  par- 
Ter  la  morale  évangélique  alors  que  la  politique 
et  la  guerre  imposaient  leurs  inflexibles  lois,  ris* 
quait  de  remettre  en  compromis  une  cause  ga- 
gnée par  les  uns,  perdue  par  les  autres.  Le  dan- 
ger de  la  séduction  était  surtout  imminent  pour 
un  prince  dont  Tâme  était  ardente,  sensible  et 
généreuse,  plus  vif,  plus  abandonné  dans  la  re- 
connaissance encore  que  dans  la  colère,  et  déjà 
si  redevable  à  Fépiscopat,  Nous  n'hésitons  pas, 
quant  à  nous,  k  voir  dans  œtte  interrepffon  de 
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l'évéque  de  Ravenne  la  source  principale  et  di- 
rwtë^de  raccord  malencontreux,  c'est  trop  peu 
dire,  chimérique,  insensé  qui  fut  conclu.  Quel 
était  donc  ce  traité  qui  dut  rencontrer  beaucoup 
de  difficultés  du  reste,  à  en  juger  par  les  retards 
qu'il  entraîna,  puisqu'il  ne  Soi  terminé  qu*à  la  fin 
de  février?  En  reproduire  les  stipulations  pré- 
cises n  est  à  la  portée  de  personne  maintenant; 

en  exposer  le  résultat  sommaire  suffit^  et  le  voici  : 

* 

Ravenne  et  l'Italie  devaient  obéir  aux  deux,  rois*  ; 
c'est  tout  dire.  Mais  comment  devait  s'exercer 
ce  double  pouvoir?  Était-ce  une  coaimuuauté  ou 
un  partage?  La  première  hypothèse  est  inadmis» 
sible.  Une  royauté  faite  à  l'image  de  l'ancien  con- 
suiat,  distribuant  ses  fonctions  ou  les  alternant 
sans  nuire  à  d'égales  prérogatives ,  le  zèle  sa* 
cerdotal  n'avait  pu  s'abuser  jusqu'à  ce  point, 
pas  plus  que  la  simplicité  barbare  prendre  de 
telles  illusions  pour  des  réalités.  Il  s'agissait  donc 
évidemment  d'un  partage  de  territoire.  Dans  ce 
cas,  quelles  délimitations  étaient  tracées,  quels 
moyens  d'exécution  adoptés  avec  les  Hérules  do*- 
nataires,  comme  on  s'en  souvient,  du  tiers  des 
terres  dans  toute  l'Italie?  Ici  point  d'autres  clar- 
tés pour  l'écrivain  moderne  que  la  logique  des 

(a)  «...Pacilicante  Raveuiic*i  autistite,  ita  inter  se  compa- 
«  mnif  ut  pari  jure  ituperent  et  Theuderîcuâ  et  Odoacer,  etc.» 
Proeop.)  Itb.  1. — ITayant  pas  le  droit  de  citer  cet  auteur  eu 
grte,  mm  le  dum  ifaprés  ia  versiov  esiimé^  ùtotim, 
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faits  et  rindoction;  mais  l'induction  tirée  de  pa- 
roles contemporaines  peut  conduire  à  la  vérité. 
Qr  le  panégyriste  Ennode  nous  sert  encore,  ainsi 
au  savant  du  Bual,  de  fanal  dans  cette  capî» 
taie  circonstance.  Chose  singulière  que  ce  soit  un 
orateur  qui  nous  guide,  tandis  que  les  anciens 
historiens  nous  égarent,  ici  pour  avoir,  dans  leur 
laconisme,  accumulé  des  événements  que  le  temps 
séparait,  là  par  suite  de  préjugés,  de  passions  ou 
de  craintes  dont  les  empereurs  d'Orient  seraient 
le  principe.  Selon  quelques-uns  de  ces  historiens, 
le  traité  deRavenne  et  la  mort  tragique  d'Ûdoa- 
cre  auraient  été  TafTaire  de  peu  de  jours,  ou  du 
moins  de  peu  temps.  Est-il  permis  de  le  croire, 
soit  qu'avec  Marcellin  et  Joniandez  on  avance  ou* 
laisse  penser  que  Théodoric  fut  spontanément 
perfide  en  rendant  son  rival  victime  d'un  odieux 
guet-apens,  soit  qu'avec  Procope  et  FÂnony  me  de 
Valois  on  rapporte  qu  Odoacre  trahissait  Tiiéo^ 
doric  et  que  ce  dernier  ne  fit  que  prendre  les  de- 
vants en  se  souillant  d'un  meurtre  domestique  au 
sein  de  l'hospitalité?  i!4on,  le  roi  des  Goths  ne  put 

(a)  «  Mansit  pactis  aliquandiù  fides  :  sed  eveotus  is  fuit,  ut 
«  OdoacniiD,  insidiarom ,  ut  qaidem  dicebant,  oompertum, 
«  ad  epulas  Tocatam  Tlieudericns  éolo  oceideret.  »  Procop., 

lib.  1. 

«  Post  iilifjuot  dies,  dùmei  (Theodorico)  Odoacer  insidiare- 
n  tur,  detectus  cautè  ab  eo  praeventus  iii  palatio,  manu  sua 
•  «  Theodoricus  euiu  m  lauretum  praeveniente  gladio  iateremit.» 
Anonvtu.  Valesii. 
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jurer,  entre  les  mainsdel'évêquedeKaveime,  paix 
et  amitié  au  roi  des  Hémles  et  Tassassiner  le  len* 
demain  traîtreusemeiU  en  présence  des  Hérules 
mêmes.  11  n'était  pas  de  son  intérêt  de  procéder 
ainsi  avec  son  ennemi ,  raoore  moins  avec  le  clergé 
catholique.  Non,  Ûdoacre  ne  put  accepter  les  con- 
ditions du  vainqueur,  conspirer  contre  lui,  éveil- 
ler les  soupçons,  subir  sa  vengeance,  et  tout  cela 
presque  au  même  instant.  Il  faut  chercher  d'autres 
solutions  du  problème,car c'en  est  un.  Qu'on  relise 
attentivement  la  chronique  de  Gassiodore^  et  le 

discours  d'Ennode  tant  de  fois  cité;  peut-être  trou- 
vera-t-on  une  révélation  véritable  dans  ces  paroles 
queduBuat  rapporte  en  entier  et  que  voici  enabré- 
«  gé  :  Grâces  vous  soient  rendues,  ô  Dieu,  souve- 
«  rain  arbitre  de  l'univers  !  d*avoir  livré  ces  cœurs 
«  endurcis  (les  Hérules)  au  glaive  vengeurl..,. 
m  Ces  perfides  promettaient  Tltalie  à  Odoacre  qui 
«  leur  tendait,  pour  la  seconde  fois,  des  mains  sup- 
«  pliantes.  Cette  trame  ourdie  dans  les  ténèbres 
«  n'échappa  point  à  la  vigilance  de  Théodoric... 
«  D^àies  malintentionnés  faisaient  des  courses.  « . 
«  préludes  d'une  grande  guerre...  Théodoric  as- 
«  sembla  les  chefs  goths  en  secret...  Le  résultat 
€  de  la  délibération  fut  qu'on  mettrait  à  môrt  à 
«  laiois  dans  les  provinces  tous  les  traîtres,  etc. . .  » 

(a)  «  D.  D.  rex  Theodoricus  Eaveanam  iagressusi  Odoacrein 
«molienlan  sibi  iusidias  intcremit.»  Chronicoo  Caasiodorti 
woatom. 
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Eiinode  ajoate  que  les  Hérales  étaient  d^à  sor- 
tis de  leurs  quartiers,  que  Théodoric  les  vainquit 
et  soumit  Uar  poju  à  la  satisfaction  des  Romains 
qui  avaient  vu  le  traité  de  Ravenne  avec  chagrin. 

Ces  prémisses  une  fois  posées,  reprenons  la 
suite  des  &its  tels  que  les  relations  authentiques 
nous  les  transmettent  et  tels  que  nous  les  cou- 
oevons  dans  les  cas  rares  où  les  témoignages  cer^ 
tains  nous  manquent. 

Le  traité  négocié  par  l'évéque  Jean  fut  arrêté 
entre  les  deux  rois,  le  27  février  493,  disent  pré- 
cisément les  annaiistes,après  l'échange  des  otages 
au  nombre  desquels  était ,  pour  Odoacre,  son  fils 
Thélane.  On  doit  admettre  que,  suivant  les  con- 
ditions jurées  9  lltalie  transpadane,  y  compris 
ses  (les,  appartenait  aux  Goths,  et  celle  du  nord 
auxUérules,  àTexception  de  Ravenne  qui  de- 
meurait une  possession  commune*  La  chose  étant 
• .  ainsi  réglée,  Théodoric  fit,  le  5  mars,  sou  entrée 
solennelle  dans  la  ville  aux  acclamations  du  peu- 
ple, précédé  du  prélat  et  du  cl^gé  portant  les 
reliques  des  saints  et  suivi  de  l'élite  de  son  ar- 
mée. La  nouvelle  de  cet  événement,  accueillie 
avec  admiration  dans  la  péninsule  entière,  se  ré- 
pandit au  loin  et  mit  le  sceau  à  la  renommée  du  * 
vainqueur.  Le  descendant  des  Amales  prenait 
rang  dès  lors  à  la  téte  des  souverains  de  l'Occi- 
dent, car  Glovis  n'était  pas  encore  ce  qu*il  allait 
incessamment  devenir.  Aussi,  sans  plus  attendre 
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Tempereur  Anastase  que  Festu»  essayait  vaine- 
ment depuis  deux  ans  de  faire  sortir  de  ses  dis- 
positions dilatoires  et  qui  se  bornait  à  donner 
en  faveur  du  sénat  et  du  peuple  romain  des  con- 
seils dont  on  n'avait  que  faire,  au  lieu  d  une  re- 
connaissance nette  qu'on  lui  demandait  pour  la 
forme,  les  Golhs  s'empressèrent-ils  de  proclamer 
leur  prince  bien-aimé  roi  dltalie.  Cet  élan  de  la 
victoire  fut  aussitôt  la  loi  de  l^iome.  Cette  année- 
là  même  le  nom  de  ïbéodor ic  figura  dans  les  fastes 
capitolins  ;  le  sénateur  Albinus  reçut  le  consulat 
des  mains  du  nouveau  maître,  et  la  monarchie 
gothique  fiit  fondée.  Cependant  le  malheureux 
traité  de  Ravenne  recélait  dans  son  sein  des  tem- 
pêtes, et  c'est  à  bon  droit  qu'à  ce  sujet  le  compi- 
lateur Sabellicus  *  s'écrie,  avec  le  poète  Lucain  : 

«  Nulla  fides  regni  sociis^  omnîsque  potestas 

4 

«  Fraterno  primi  maduerunt  sanguine  mttri,  etc.  • 

«  Le  trône  est  un  :  la  société  n  y  est  jamais  sûre, 
«  et  les  murs  de  Rome  naissante  lurent  arrosés 
«  de  sang  fraternel.  »  , 

(1)  Mare-Antoine  Gocceîo,  né  en  1486,  à  Vicovaro,  sur  let 

confins  de  la  Sabinie,  et  pour  cette  raison  surnommé  Sabelli- 
cus, composa  entre  autres  ouvrages  historiques,  sous  le  titre 
de  Rnpsodie  de'!  Histoires^  inie  histoirp  générale  en  latin  depuis 
Adam  jusqu'à  l'année  1^03,  laquelle  n'est  guère  estimée,  ne 
ptiMDi  pas  pour  fort  exacte. 
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biiumelkNi  des  fiéniles.— >Blort  tragîqae  d'Odoacre. — Saint 
£pbiphaoe  ta  implorer  Théodoric  à  lUvenne.— Am&tsiie. 
•^Premiers  actes^du  gouvemement  de  Théodoric.  —  Le  pa» 
trice  Lil^rius. — Cassiodore. 

àD  (ta  J.-C.  IOB-40S. 

« 

Le  mal  irrémédiable  du  traité  de  Ravemie  con* 

sislait  en  ceci  que  la  charge  de  Tltalie  allait  être 
doublée;  car  si  les  vaincus,  au  droit  de  leur 
ancien  partage,  restaient  possesseurs  du  tiers 
des  terres,  c'était  le  moins  que  les  vainqueurs  en 
eussmt'^autant  ;  d'où  il  résultait  que  les  Romains 
ne  conservaient  plus  qu'un  tiers  de  ces  terres  au 
lieu  de  deux.  Cette  conclusion  était  la  fatalité 
même;  rien  n'y  pouvait  faire,  pas  plus  la  loyauté 
des  contractants  que  les  exhortations  des  évé- 
4ues.  Ge  n'est  pas  tout  :  l'exécution  d'un  tel  pacte 
offrait  des  difficultés  égales.  Dans  l'hypothèse, 
seule  admissible,  d'unedélimitation  de  territoire, 
il  fallait  que  ceux  des  Hérules  qui  étaient  répar- 
tis dans  l'Italie  transpadane,  c'est-à-dire  au  moins 
la  moitié  d'entre  eux,  quittassent  leurs  établisse-' 
ments,  eux  et  leurs  familles,  pour  relluer  dans  le 
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nord  de  la  pëBÎiifliile,  tandis  que  les  Ostrogolhs 

feraient  un  mouvement  coulraire,  et  que  ce  ei  oi- 
sement  s'accomplit  sans  troubles,  sans  délais, 
tout  cela  dans  Fanxiété  où  la  nécessité  d'un  non- 
yeau  partage  allait  plonger  les  deux  peuples  tou* 
chant  le  lieu,  Félendue  et  les  avantages  de  leurs 
possessions  futures.  En  vérité,  à  moins  que  Dieu 
lui-même  ne  prit  ces  peuples  par  la  main  pour 
les  enlever  du  sol  et  les  y  poser  ensuite  selon  les 
termes  du  contrat,  une  guerre  à  mort  devait 
éclater.  Voilà  pourtant  ce  qui  fut  entrepris,  pro- 
bablement de  bonne  foi  d'abord  de  part  et  d'au- 
tre, et  ndéme  ce  qui  Ait  en  partie  réalisé  sans 
causer  dans  les  premiers  moments  ti  op  de  dés- 
ordre, tant  la  voix  des  chefs  était  puissante  sur 
ces  nations  primitives!  On  les  faisait  aller  du 
nord  au  midi,  de  rorient  à  Foccident,  par  mil- 
liers de  familles,  avec  pins  de  facilité  que  l'auto^ 
rité  la  plus  forte  ne  transplanterait  aujourd'hui 
les  habitants  du  moindre  de  nos  villages  ;  mais 
encore  devaient-elles,  à  fin  de  marche,  trouver  à 
satisfaire  promptement  leurs  appétits  ou  leur 
fureur,  trouver  à  qui  s'adjoindre  ou  qui  dé- 
pouiller. 

Les  Goths  durent  être  les  premiers  à  se  mou*» 

voir;  leur  roi  était  pressé  d'occuper  Fltalie  mé- 
ridionale, et  d'y  montrer  par  eux  sa  force.  Le 
Picennm,  l'Ëtrurie,  Rome,  GafAue,  la  Lucanie, 
le  Brutium  les  virent  arriver  successivement  en 
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bon  ordre,  et  la  Sicile  même  en  reçut  un  nombre 

suffisant  pour  assurei-  une  possession  si  impor- 
tante et  profiter  de  ses  ressources  naturelles. 
Mais  il  ne  fut  pas  question  pour  l'heure  de  pro- 
céder en  leur  faveur  à  aucun  partage  dé  terres  : 
cette  difficile  opération,  que  Théodoric  confiera 
plus  tard  à  des  mains  liabiles,  ne  pouvait  encore 
s'entamer.  Leur  classement  provisoire  dans  les 
différentes  provinces,  les  mesures  relatives  à  leur 
subsistauce,à  leur  enti'elien  et  à  leur  solde  furent, 
au  début,  du  ressort  de  Tadministration  civile, 
qui  ne  changea  point  sous  les  Goths  et  qu  Odoa- 
cre  avait  sagement  laissée  aux  Romains,  sans 
pour  cela  que  Tidée  d'un  double  système  de  gou- 
vernement, Tun  civil  pour  lesKomains,  l'autre 
militaire  pour  les  barbares,  soit  antre  chose 
qu'une  supposition  gratuite.  Odoacre  aussi  bien 
que  Théodoric,  et  celui-ci  comme  le  premier,  091 
s'en  convaincra  bientôt,  tendirent  avec  aixleur  à 
la  fusion  des.  races;  mais  ce  fut  pour  tous  deux 
nne  égale  nécessité  d'employer  préalablement 
chacune  d'elles  à  ce  qu'elle  savait  exclusivement 
et  voulait  faire. 

Par  suite  du  déplacement  de  la  majeure  partie 
des  Goths,  Théodoric,  affaibli  autour  de  lui, 
sWfaiblit  encore  en  renvoyant  les  Ruges  de  Pavie 
en  Norique,  leur  renvoi  ayant  eu  lieu  vers  cette 
époque  très  certainement,  sans  qu'on  en  puisse 
déterminer  la  date  positive.  11  est  à  croire  que 
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réloignement  de  ces  auxiliaires  incommodes  ré- 
sultait des  clauses  mêmes  du  traité  de  Rayenne; 
non  qu'immédiatement  après  leur  sortie  de  Pavie 
les  Goths  eussent  à  remettre  la  place  aux  Hértiles  ; 

loin  de  là,  ils  durent  la  garder  pi  ovisioirenient, 
et  la  gardèrent  comme  place  de  sûreté,  de  même 
que  Libérius  conserva  Césène  pour  la  garantie 
d'Odoacre.  Nous  avons  dit  par  avance  avec  quels  ' 
regrets  les  Rûges  reçurent  Tordre  de  leur  départ, 
et  quelle  douleur  ils  témoignèrent  en  quittant 
saint  Épiphane.  Cependant  ils  n'avaient  point  à 
se  plaindre  ;  en  obtenant  la  Norique  avec  la 
seule  obligation  de  la  défendre,  sous  le  haut  pa- 
tronage de  celui  qui  les  y  établissait,  ils  étaient 
bien  payés  de  leurs  services  ainsi  que  leur  prince 
Frédéric,  et  acquéraient  sans  peine  ce  que  leur 
roi  Fava  avait  inutilement  essayé  d'enlever,  en 
488,  au  maître  de  Tltalie.  Mais  cette  riche  terre 
du  Milanais  a  dé  tels  charmes,  que  rien  ne  sau- 
rait consoler  ni  dédommager  ceux  qu'on  en 
expulse.  Frédéric,  en  obéissant,  emportera  la 
rage  dans  son  coaur,  et  pour  son  malheur  ne 
tardera  pas  à  le  faire  connaître. 

Cependant  les  Hérules  affluaient  de  toutes 
parts  en  Ligurie  et  en  Vënétie,  ainsi  qu'il  était 
convenu,! mais  mécontents, désordonnés,  inquiets 
de  leur  son  à  venir,  et  de  plus  humiliés  de  leurs 
défaites*  Mous  disons  toi^ours  les  Hérules  pour 
désigner  d'un  mot  tous  les  barbares  qui,  depuis 
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dix-sept  ans,  vivaient  sous  la  loi  d'Odoacre;  le 
lecteur  ne  se  rappellera  pas  moins  que  cette  po- 
pulation était  en  effet  un  ramas  d'Hérules,  de 
Turcilinges,  d'Alains,  de  Scyrres  mêlés  de  quel- 
ques Ruges  même,  unis  jadis  par  la  prospérité, 
alors  par  Tinfortune,  d'ailleurs  sans  communauté 
d'histoire  et  sans  autre  cohésion  que  le  génie  de 
leur  chef,  preuve  d'autant  plus  forte,  du  reste, 
que  le  destructeur  de  Tempire  d'Occident  n'était 
pas  un  homme  ordinaire.  Théodoric,  au  rebourô, 
conduisait,  à  quelques  n^illiers  d'individus  près, 
une  race  unique,  liée  par  d'antiques Jàiq[>loits, 
Uère  du  sang  de  son  prinee,  qui  faisait  revivre 
pour  elle  les  Théodemir,  les  Hermanric  et  les 
Ostrogotha;  aussi  voyait-on  chéz  les  Goths,  com- 
parativement aux  Hérules,  avec  plus  d'ensemblg 
dans  l'action,  plus  d'unité  dans  le  desseiiif^et  (ce 
qui  explique  la  catasti  ophe  qui  approche)  plu^^ 
de  secret  dans  la  délibération.  7  ^ 

A  mesure  que  les  partisans  d'Odoaere  auginén- 
taiçnt  en  nombre  dans  l'Italie  du  nord,  l'agitation 
croissait  ;  une  fermentation  générale  se  révélait 
parmi  eux,  qui  de  jour  en  jour  prenait  un  carac- 
tère plus  hostile.  Des  bandes  courai^t  çà  et  là, 
promenant  la  violence  et  les  rapines.  Bientôt 
leurs  chefs  enhardis  entrèrent  en  communication 
mystérieuse  avec  le  roi  des  Hérules.  Il  paraît 
qu'Us  lui  promirent  de  le  rétablir  dans  son  an- 
cienne puissance,  au  mépris  des  conventions 
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jurées.  Le  malheureux  prince,  entraîné  ^ar-  le 

besoin  de  veugeai^ce  autant  que  par  les  rêves 
trompeurs  qui  ne  manquent  jamais  d'assiéger  les 
grandeurs  déchues,  entra  dans  ia  conjuration 
des  siens.  En  peu  de  temps  les  choses  vinrent  au 
point  que  ses  pernicieux  amis  n'atlendaient  plus 
pour  éclater  que  son  signal.  Ceci  se  passait  vers 
Tautomne  de  Tan  494  au  plus  tôt,  dix-huit  mois 
au  moins  après  la  conclusion  du  iuneste  traité. 
Théodoric  fut  informé  du  coup  qui  se  préparait; 
il  se  souvenait  de  Tufa  sans  doute,  et  regardait 
de  près  à  ses  affaires.  Lorsqu'il  eut  acquis  des 
renseignements  précis  et  pris  ses  mesures  dans 
les  provinces  du  nord,  autant  que  le  permettait 
le  peu  de  troupes  qu'il  y  avait  encore,  il  assembla 
sans  bruit  de  nombreux  chefs  goths  dans  Ra- 
vénne,  leur  exposa  la  situation,  et  des  disposi- 
tions lurent  arrêtées  pouj'  devancer  l'attaque  en 
divers  lieux  à  la  fois  par  une  explosion  subite  et 
terrible.  Tout  dépendait  ici  du  secret  le  plus 
profond;  les  derniers  préparatifsà  faire  exigeaient 
que  beaucoup  de  gens  fussent  dans  la  confidence, 
et  néanmoins,  ce  dont  le  panégyriste  s'émerveille 
avec  raison,  rien  ne  transpira  du  dessein  des 
Goths. 

Enfin,  le  moment  venu,  Théodoric  invita  Odoa* 

cre,  son  fds  Thélane  et  leurs  principaux  officiers 
à  un  festin  dans  le  Laurète.  Est-ce  un  palais  ainsi 
nommé,  est-ce  Fendroit  du  palais  appelé  Laurèie 

I.  '  t7 
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par  lei  Latins  et  Deiphique  par  les  Grecs?  peu 
importe.  Les  convives  à  peine  réunis,  Théodoric 
tira  son  épée,  en  peiya  le  roi  des  Ht  rules  de  sa 
main,  et  son  exemple  fut  à  l'instant  suivi  par  ses 
otïiciers  qui  n'épargnèrent  aucnn  des  invités*» 
action  détestable,  vraiment  digne  d  un  barbare 
dans  les  circonstances  qui  l'accompagnent,  et  que 
nul  historien  libre  n'essaiera  jamais  de  justifier, 
quand  même  elle  aurait  été  provoquée,  comme 
tout  l'indique,  par  rintérêt  de  la  défense  person- 
nelle. Odoacre  s'était  souillé  d'une  action  ana- 
logue contre  Oreste  pour  usurper  le  sceptre 
d'Augustule,  on  le  sait;  mais  loin  d'être  uue 
justification,  ce  n'était  pas  même  là  une  excuse; 
disons  que  c'était  une  de  ces  laïalités  attachées, 
dans  de  rares  circonstances,  aux  conditions  su- 
prêmes, et  que  ce  doit  être  une  raison  de  plus 
pour  le  sage  de  ne  point  envier  de  telles  fortunes. 

La  mort  d'Odoacre  rompait  le  faisceau  q  u  i  un  is- 
sait  les  différentes  races  de  sa  domination  et  ren- 
versait par  la  ba^c  les  fragiles  espérances  qu'elles 
avaient  conçues  d'une  reprise  d'armes  tardive.. 
Théodoric  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  se  re- 
connaître ,  et  ses  ordres  contre  les  chefs  hérules 

(1)  La  siibsiaiK^  de  ce  récit,  puisée  dans  le  panégyrique 

d'Ennode,  a  formé  ropinion  du  comte  du  Buat,  laquelle  a 
fondé  la  nôtre.  INouâ  ae  reclamuns  que  le  faible  honneur  iïd- 
voir  adopié)  édairci  ei  complète  l'interpréution  de  cet  habile 
luMUoe. 
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ayant  été  partout  à  la  fois  exécutés  avec  une  ri- 
gueur qui  frappa  ses  ennemis  d  épouvante,  ceux* 
ci  se  dispersèrent  pour  la  plupart.  Le  petit  nom- 
bre d'entre  eux  qui  essaya  de  tenir  la  campagne 
fut  bientôt  ruiné  par  la  discorde,  écrasé  ou  sou- 
mis par  la  terreur.  Le  roi  des  Goths  n*eut  que  la 
peine  de  marcher  pour  atteindre  ceux  qu'il  nom- 
mait des  traîtres  et  des  rebelles.  Il  ne  rencontra 
guère  que  des  fugitifs.  Le  sang  coula.  Le  conqué- 
rant cette  fois  se  montrait  inexorable;  il  voulait 
anéantir  jusqu'aux  dernières  traces  d'une  trans- 
action méconnue  qui  pouvait,  en  le  faisant  passer 
pour  débonnaire,  diminuer  l'idée  de  son  carac- 
tère indomptable,  et,  pour  en  finir  avec  les  vain- 
cus ,  il  rendit  i  et  édit  crnel  qui  privait  tous  les 
adhérents  d'Odoacre  du  droit  de  posséder  et  ^e 
tester  ;  ce  qui  réduisait  une  multitude  de  familles 
à  la  condition  serviie  et  mettait  particulière- 
ment la  Ligurie  en  deuil. 

11  n'en  fallait  pas  tant  pour  éniouvoir  les  en- 
trailles d*Ëpiphane.  Sur  cet  édit,  le  prélat,  ôédant 
aux  inspirations  de  sa  piété  non  moins  qu'aux 
instances  des  victimes,  résolut  d'aller  implorer 
Théodoric,  et,  s'étant  adjoint  Févêque  de  Mi- 
lan, s'achemina  vers  Ravenne.  Le  roi  les  admit 
à  son  audience  et  les  reçut  avec  respect.  Ennode 
ra(  onte  les  détails  de  cette  audience  dans  la  Vie 
d'Ëpiphane,  et  met  dans  la  bouche  du  saint  hom- 
me un  long  discours  que  nous  croyons  donner 
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plus  fidèiement  en  Tabrégeant  ainsi ,  sans  rien 
changer  d'ailleurs  aux  paroles  du  texte.  «Prince 
«  invincible  !  je  plaide  auprès  de  vous  la  cause 
«  de  vos  esclaves  dans  le  même  lieu  où  votre 
«  ennemi  avait  son  trône,  ^t  un  trône  que  Ton 
«  croyait  inébranlable.  Le  ciel ,  par  les  faveurs 
c  dont  il  vous  a  comblé ,  a  dépassé  vos  vœux. 
«  Yous  devez  beaucoup  à  notre  Rédempteur  à  qui 
«  nous  appartenons  tous.  11  vous  a  donné  ceux 
•  pour  qui  je  viens  intercéder.  Je  tâche  de  m'af- 
«  fermir,en  vous  parlant,  par  ma  confiance  en  vos 
0  bontés.  Vous  savez  ce  que  vous  nous  promet- 
«  tiez  lorsque ,  pressé  par  des  bandes  innom- 
«brables  autour  des  murs  de  Pavie,  vous  enten- 
«  diez  comme  nous  le  son  éclatant  des  trompet- 
«tes.  Vous  vainquîtes  alors;  l'air,  le  soleil,  les 
«  pluies  combattirent  pour  vous,  c'est-à-dire , 
<  Dieu  même.  Offrez-lui  maintenant  le  plus  par- 
«fait  des  holocaustes,  en  essuyant  les  larmes 
«des  malheureux  qui  vous  implorent!  Jetez 
«  un  instant  les  yeux  sur  ceux  qui  vous  ont 
«  précédi'  ;  leur  méchanceté  les  a  perdus  :  que 
«  leur  malheur  soit  une  leçon  pour  vous  !  Votre 
«  province  de  Ligurie  se  prosterne  avec  nous  à 
«vos  pieds  pour  vous  supplier  d'absoudre  les 
«  coupables".  Cest  un  petit  mérite  devant  Dieu 
«  de  n  épargner  que  les  innocents.  Tout  est  cé- 
«  leste  dans  le  pardon  des  fautes;  il  n'y  a  rien 
«  4ue  de  terrestre  dans  la  vengeance.  » 
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Épiphanc,  ayant  ainsi  par  lé ,  attendait  la  ré- 
ponse du  roi  en*  le  regardant  avec  une  ^motion 
mêlée  de  frayeur.  Théodoric  lui  répondit  ces 
mots  qui ,  à  notre  avis ,  le  font  mieux  connaître 
que  tous  ses  triomphes  : 

«  Vénérable  pontife  !  on  ne  peut  rien  ajouter 
«  au  respect  que  j'ai  pour  votre  vertu.  Je  n'ai  pas 
«  oublié  les  bienfaits  dont  vous  m'avez  comblé 
«dans .le  temps  des  troubles,  et  il  est  juste  que 
«vous  en  jouissiez  dans  les  temps  de  calme; 
«mais  la  nécessité  fatale  qui  environne  les  trô- 
«  nés  ne  permet  pas  toujours  cette  compassion 
«  indulgente  que  vous  me  conseillez.  Les  saintes 
«Écritures  elles-mêmes  nous  fournissent  bien 
«  des  exemples  de  sévérité.  Pardonner  les  fautes, 
^  «  c'est  quelquefois  les  transmettre  aux  généra- 
m  tions  futures.  Vous  savez  mieux  que  moi  que 
«le  Rédempteur  n'accorde  grâce  qn  à  ceux  qui 
,  «  se  soumettent.  Toutefois  ne  croyez  pas  que  je 
«  sois  insensible  à  vos  prières  qui  feraient  vlo- 
«  lence  au  ciel  même.  J'accorde  un  pardon  gé- 
«  néral.  Le  glaive  désormais  restera  dans  lefour- 
«  reau.  S<Jufirez  seulement  que  je  trans|)lante  un 
«  petit  nombre  des  plus  coupables;  c'est  une  pré- 
<  caution  nécessaire  pour  prévenir  de  nouveaux 
«  desordres.» 

Ces  sages  paroles  furent  incontinent  suivies 
d'effet.  Le  roi  fit  approcher  son  questeur Urbicus, 
Homain  d  un  grand  mérite  (il  était  déjà  entouré 
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de  Romains),  et  lui  commanda,  suivant  les  fonc- 
tions de  la  questure  d  où  ressortissaient  les  déci- 
sions royales,  de  dresser  un  acte  d'entière  am- 
nistie avec  révocation  de  Tédit  précédent,  et  re- 
mit cet  acte  à  l'évêque.  C'est  par  suite  de  ce 
nouvel  édit  que  forent  rassemblés  beaucoup 
d'HéruIes  fugitifs  ou  proscrits,  joints  à  une  foule 
de  leurs  compagnons  d'infortune  qui  se  {iré- 
sentèrent  volontairement.  Théodorîc  e^  forma 
comme  une  colonie  vassale  au  pied  des  Alpes 
pennines  (le  Piémont),  pour  garder  les  passages 
de  la  Gaule.  Il  leur  donna  un  chef  héréditaire 
pris  parmi  eux,  qu'il  adopta  pour  fils  d'armes, 
et  cetle  colonie  n'a  pas  cessé  depuis  de  le  servir 
lui  et  les  siens  Mèlement. 

Ëpiphane,  avant  de  quitter  Ravenne,  reçut  une 
mission  importante  et  diilicile,  mais  plus  propre 
.à  exciter  qu'à  effrayer  son  zèle  pour  ses  chers 
Liguriens;  ce  fut  celle  d'aller  réclamer  de  Gon- 
debaud,  à  Lyon,  le  renvoi  ou  le  rachat  des  captifs 
qu'il  avait  emmenés  si  odieusement  lors  de  sa 
dei  uièie  incursion  en  Ligurie.  L'occasion  était 
belle.  Soit  que  ce  prince,  voyant  la  foitune  crois- 
sante du  roi  des  Golhs,  eût  recherché  de  lui-même 
son  alliance,  soit  que  Théodoric,  dans  des  vues 
politiques,  l'eût  devancé,  il  était  question,  entre 
les  deux  souverains,  du  mariage  du  jeune  Sigis- 
mond,  ûls  du  Bourguignon ,  avec  Ostrogotha,  h 
cfkdepe  iea  deux  j^nms  princesses  Aflialejsf  of 
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plutôt  on  voit  daas  Ennpde  que  cette  alliance 
était  depuis  peu  convenue.  Quant  à  Theudigotha, 
Tajinée,  elle  était  déjà  Fépouse  du  roi  Alaric  II  de 
Toulouse,  ou  allait  le  devenir ,  car  cette  fois  en- 
core on  ignore  sinon  l'époque,  du  moins  la  date 
exacte  de  cette  union  de  famille  née  des  services 
récemment  rendus.par  les  Wisigoths  k  leurs  frè- 
res d'Italie.  Pour  appuyer  la  mission  de  Bour- 
gogne ,  une  somme  considérsible  fut  remise  au 
négociateur.  «11  importait  peu,  lui  dit  Thëodoric, 
*  de  combattre  avec  Tor  ou  avec  le  fer,  puisque 
«  séduire,  c'était  encore  vaincre.  »  Le  saint  hom- 
me, heureux  de  son  voyage  de  Ravenne,  partit 
pour  entreprendre,  dès  le  mpîs  de  mars  de  Tan- 
née suivante  495 ,  le  voyage  cbez  les  Bouigui- 
gnons  dont  le  compte  sera  rendu  après  que  nous 
aurons  rapporté  les  premiers  actes  du  nouveau 

règne.  ^ 

Premièrement  donc  le  roi  d'Italie  prit  avec  la 
pourpre  L'habit  romain  (la  cblamyde  et  la  chaus- 
sure peinte),  le  fit  prendre  à  ses  principaux  oflS- 
ciers,  et  cet  exemple  entraîna  toute  la  nation 
gothique.  Le  génie»  et  rërudition*  moderne  ont 


(a)  Montesquieu. 

(1)  L'Institut  de  France,  en  1808,  mit  au  concours  la  ques- 
tion de  l'état  civil  et  politique  des  peuples  d'Italie  soub  h;  gou- 
vernement des  Goths.  Deux  savants  piulesseurb,  lUii  Français, 
M.  Naudet,  l'autre  Allemand,  M.  Sartoriu»»  obtinrent  de  justes 

rouroiwe»,  CtHm  itffvoiriHHir  OOMf  lia  nacojmîurii  m  (^wmïrc 
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recherché  curieusement  la  pensée  fondamentale 
de  Théodoric.  II  ne  faut  pas  tant  d'efforts  pour  la 
trouver.  La  voici  marquée  dans  un  sijiiple  chan- 
gement de  costume  :  non  que  ce  prince  voulût 
transformer  les  Goths  en  Romains,  ces  derniers 
avaient  trop  de  vices,  ni  des  Romains  faire  des 
Goths,  c'eût  été  propager  Fignorance  et  la  ru- 
desse 5  il  prétendit  régénérer  l'Italie  en  lui  ame- 
nant sa  race  forte  et  pure  de  dépravation,  en 
même  temps  que  civiliser  cette  race  inculte  par 
le  contact  discret  d'un  peuple  éclairé,  a  Lnum 
«  vos  amplectatur  vivendi  '  votum,  quibus  unum 
«esse  constat  imperium...  Audiat  uterque  po- 
«  pulus  quod  amamus.  »  «  Dans  votre  façon  de 
«  vivre,  qu'un  même  vœu  vous  embrasse,  puis- 
«que  vous  ne  formez  qu'un  même  empire... 
«  Entendez  les  uns  et  les  autres  que  je  vous  con- 
«  fonds  dans  mon  amour!...»  Telle  la  formule 
d'institution  des  comtes  gotbs  envoyés  dans  cha- 

histoire  leur  doit  beaucoup,  sans  pourtant  que  nous  ayons 
toujours  adopté  leurs  idées.  M.  Naudet  particulièrement  nous 
a  paru  trop  séyère  pour  Théodoric,  et  la  forme  historique  « 
qu'il  a  donnée  à  son  mémoire  fait  d'autant  plus  sentir  rext- 
gnïté  dn  cadre  imposé  pour  un  si  grand  tableau.  Le  mémoire 
de  M.  Sartorius,  plus  heureux  par  sa  forme  analytique,  paraît 
quelquefois  confus  dans  sa  richesse,  à  force  d'observations  ac- 
cumulées; mais  nous  n  hésitons  pas  à  dire  que  si  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  coucurrents  eût  traité  notre  sujet  en  pleine  liberté, 
soit  pour  la  forme,  soit  pour  l'étendue,  nous  n'aurions  januiis 
songé  à  écrire  cet  ouvrage. 

(a)  Var.  Gassiod*,  Hb.  8.  Formula  eoiDitÎT»  Gotfaomm; 
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que  proTince,  telle  la  pensée  du  roi  que  la  voix 

naïve  des  contemporains  proclama,  encore  plus 
qu'Odoacre,  haminem  bonœvoUmtatU^,  homme  de 
bonne  volonté.  Observons  incidemment^,  à  pro- 
pos du  manteau  de  pourpre  de  ïhéodoric,  la 
décadence  des  arts  en  Italie  alors.  Cassiodore,  au 
nom  du  roi,  avait  commandé  cette  pourpre  à 
Théon,  qualifié  de  vir  êubUmiis  et  la  pourpre 
n'arrivait  pas.  Là -dessus  grandes  plaintes  de 
quelque  négligence  présumée,  menaces,  et  dé- 
tails sans  fln  sur  Tart  de  teindre,  sur  le  choix 
du  murex ,  coquillage  d'où  la  belle  pourpre  est 
tirée,  sur  la  pourpre  tyrîenne,  etc.,  etc.  Quand 
Auguste  se  couvrit  de  1  étoffe  sanglante,  il  ne 
fallut  ni  tant  de  délais,  ni  tant  de  phrases. 

Secondement  Théodoric  conserva  tous  les  offi- 
ces romains,  montrant  par  là  qu'une  commune 
administraLion  allait  régir  les  deux  peuples,  que 
communes  serai^t  leurs  charges,  et  commune 
aussi  leur  législation,  ce  qui  fuL  en  elî'et  autant 
que  possible  ^  et  cet  important  sujet  sera  déve- 
loppé dans  le  livre  suivant.  Troisièmement ,  il 
s'empara  de  1  élite  des  Romains  qu  li  connut  in- 
cesisamment  comme  par  un  instinct  divinatoire. 
Quel*'  général,  quel  juge  inslitués  par  lui  n'a-t-on 
pas  vus  consacrés,  l'un  par  la  victoire,  l'autre  par 

(a)  Anonym.  Valesii. 

{b)  Var.  Cassiod.»  lib.  Itepist.  3. 

(c)  Ibid,,  lib.     epî«t.  U. 
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la  justice?  disaiUon  après  sa  mort.  On  Taurait 

pu  croire  initié  aux  clioses  luiures»  Ueureux  dans 
les  choix  qu'il  avait  déjà  faits  de  Pestas  Niger 
pour  Tambassade  d'Orient,  d'Albinus  pour  le 
consulat,  de  Cassiodore-r Ancien  pour  le  gouv^r** 
nement  de  ritalie  méridionale ,  d*Urbîcus ,  puis 
d  Jbugène  pour  la  questure,  il  oomma  consul, 
pour  Tannée  494,  Astériust  Apronianus,  person- 
nage très  propre  à  seconder  ses  vues  pour  la 
restauration  des  lettres.  Bientôt  la  fortune  lui 
présema  Gassiodore-le-Jeune,  Lîbcrius  et  Boëce, 
trois  personnages  de  premier  ordre,  dont  deux 
avaient  été  les  meilleurs  serviteurs  de  son  en- 
nemi, et  lurent  néanmoins  toute  leur  vie,  comme 
le  troisième  longtemps,  les  pivots  de  sa  monar- 
chie naissante;  mais  il  n  eut  jamais  retiré  ces 
trésors  du  naufrage  d'Odoacte  s'il  n*en  eût  senti 
le  prix  et  mérité  la  possession. 

Le  patrice  Libérius  continuait  ioiqonrs  à  gar* 
der  Césène  avec  une  constance  que  rien  ne  pou- 
vait ébranler.  Lorsque  la  mort  de  son  maître  et 
l'intérêt  de  son  pays  l'eurent  affranchi  des  liens 
de  son  serment,  il  mit  le  sceau  de  la  sagesse  à  sa 
noble  conduite  en  ne  s'obstinant  pas  davantage, 
rendit  la  place  au  vainqueur,  et  passa  sous  d'au- 

♦ 

(1)  Astérîus  a  corrigé  ie  précieux  mattu^crit  de  Virgile  quoo 
ToU  à  Florence  daus  la  Laiireiitîaniie  ft      «t  \e  plut  ancien 

monnmeiu  4e  l'antiquité  ciassi^e* 
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très  lois^  mais  sans  empressement,  sans  ambi- 
tioD)  ce  qui  lui  valut,  contre  son  attente,  la  pré- 
fecture du  prétoire,  en  495.  C'est  Théodoric  qui 
récrivit  au  séuat  longtemps  après,  en  annonçant 
à  Tauguste  assemblée  qu'il  élevait  Venantius  à 
la  charge  de  comte  des  domestiques  en  consi- 
dération de  son  mérite  propre  et  aussi  de  sa 
descendance  du  vertueux  Libérius.  Les  expres- 
sions de  cette  lettre  méritent  d'être  rapportées 
comme  le  plus  digne  hoitimage  qu'un  prince  gé- 
néreux puisse  rendre  à  la  vertu  d'un  sujet.  «  11 
«  ne  vint  pas  à  nous  en  vil  transfuge  et  ne  simula 
«  point  de  haine  pour  son  ancien  mattre  afin  de 
«  s'attirer  les  faveurs  d'un  nouveau.  Il  attendit 
«  avec  intégrité  les  jugements  de  Dieu,  ne  chan- 
«  gea  de  roi  que  devant  la  nécessité  suprême..* 
«  et  passa  tristement  dans  nos  rangs...  Aussi,  dès 
«  que  nous  l'eûmes  chargé  de  la  préfecture  du 
«  prétoire,  le  vit-on  remplir  les  devoirs  qui  lui 
«  étaient  confiés  avec  un  zèle  admirable,  telle- 
«  ment  que  chacun  s'étonnait  de  rencontrer  un 

{a)  '<  ÏNon  enim  ad  nos  vilibsinia  condilione  migruvit  trans- 
<^  fugs  :  nec  proprii  domiai  tiiixit  odiiim,  ut  al  tenus  sibi  pro- 
«  curarci  aflectuna.  Ëxpectavit  integer  divina  judicia,  nec  pas- 
«  sus  est  sibi  regem  quœrere,  tiisi  primitiis  perdidisset.**  tristis 
«  ad  jura  nosira  transivit...  cui  mox  ut  préfecture  prœtorian» 
«  eoDceasimus  digniuteniy  crédita  sibi  tanta  integritate  dispo-  - 
«  smt,  ut  miraretar  aliquis  sic  stmpiteiter  deyotum,  quem  tam 
«  calidc  noverat  fuisse  contra riuii)...  w  Yar.  Cas&iod.;  iib. 
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«  dévoueuient  si  simple  dans  uu  adversaire  au- 
c  parayant  si  chalenreux.  » 

Dès  cette  année  495,  ou  même  un  peu  avant, 
Gassiodore-le-Jeune ,  eu  égard  à  la  conduite  de 
son  père,  ayait  été  appelé  à  Bayenne  et  fait  ques- 
teur. Comme,  depuis  ce  jour,  ce  sage  accompli 
n'a  plus  quitté  le  timon  des  affaires  de  Tltalie 
jusqu'à  la  chute  de  Witigès,  et  qu'iUa  été  spécia- 
lement, pendant  toute  cette  période  ^  à  très  peu 
près ,  le  conseil ,  la  ludiière ,  Torgane  et  l'âme , 
pour  ainsi  dire,  des  princes  goths,  nous  devons 
à  son  origine,  aux  seryices  de  ses  auteurs  et  aux 
siens  dès  à  présent,  une  mention  particulière. 

Marcus  Aurelius  Cassiodorus^  Senator,  issu 

(1)  On  a  prétendu  que  ce  nom  de  Senator  était  particulier 
À  la  famille  de  Gassiodore;  plus  probablement,  il  indiquait  chez 
lui,  coipme  chez  ses  ascendants,  la  possession  du  rang  sénato- 
rial en  Orient  et  en  Occidènt.  Nous  prévenons  le  lecteur  que 

la  plupart  des  détails  concernant  Gassiodore  qui  se  trouvent 
dans  notre  histoire  sont  tirés  1®  de  ses  œuvres  dont  les  mt  il- 
leures  éditions  sont  celles  de  Pithou,  Paris,  1588,  in-4'';  l-i  de 
dom  Garet,  Rouen,  1679,  2  vol.  in-foUo;  2°  de  sa  vie  par  De- 
nis-Scévole  de  Samte-Marthe,  oUvrage  fort  estimable  que 
M*  Sartorius  nous  parait  avoir  trop  peu  apprécié,  bien  qu'il  ne 
soit  pas  exempt  d'erreurs.  Nous  en  avons  relevé,  par  exemple, 
une  grave.  Sainte-Marthe,  faute  d'avoir  consulté  assez  attenti- 
vement les  parim  dans  cette  circonstance,  dit,  en  confondant 
les  deux  Gassiodore,  père  et  fils,  que  celui-ci,  savoir  le  minis- 
tre, fut  deux  lois  préfet  du  prétoire,  d'abord  sous  Théo  do  rie 
en  600,  puis  sous  Athalaric  en  534,  tandis  que  c'est  le  premier 
qui  fut  préfet  du  prétoire  en  500;  le  second  ne  le  fut  que  sous 
le  régne  suivant,  en  684  en  effet. 
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d'une  ancienne  et  riche  famille  du  Brutium  con- 

slaiiiLueiiL  honorée  par  la/loge  et  par  les  armes 
dans  les  deux  empires  et  revêtue  du  rang  séna- 
torial à  Constantinople  et  à  Rome,  était  né,  vers 
l'an  469,  sur  le  territoire  de  Syllacium ,  près  de 
Rhège,  dans  une  magnifique  campagne  de  «es 
parents,  située  au  fond  du  goile  de  la  mer 
Ionienne  qui  termine  Tltalie. 

Son  bisaïeul,  quai i lié  d'illustre,  avait  gouverné 
dignement  la  Sicile  après  Tavoir  afii'anchie  des 
Vandales  au  temps  de  Genséric,  et  s*était  acquis 
une  réputation  qui  le  fit  rechercher  pour  gendre 
par  cet  Héliodore^  que  le  jeune  Amale  vit  long- 
temps préfet  du  prétoire  en  Orient.  Son  aïeul, 
tribun,  puis  notaire,  c'est-à-dire  chancelier  sous 
Yalentinien  m,  ami  et  compagnon  d*Âétius,  avait 
fait  partie  de  la  mémorable  ambassade  de  saint 
Léon  près  d'Attila.  «Il  avait ^  vu  sans  efiroi  ce 
«terrible  visage,  qui  faisait  ireiiibler  l'empire, 
«  avait  soutenu  froidement  ses  menaces, répondu 
«  àses  prétentionsavecrantoritéd^uneàmeforte; 
«  laissé  calme  ce  roi  superbe  qu'il  avait  trouvé 
«  furieux,  et  remporté  une  paix  inespérée,  pour 
«  aller  jouir  ensuite  dans  ses  foyers  du  repos 

(1)  Le  préfet  Héliodore  était  parent  ou  peut-être  même  fils 
de  Tauteur  des  Eikiopiques,  lequel,  avant  de  devenir  évéque 
de  Trica,  en  Thessalie,  aurait  été  marié.  Cette  famille  tirait  son 

origine  d'Éinèse,en  Syrie. 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  f,  epist.  4,  Senatui. 
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«  rendu  à  sa  pairie.  »  Ainsi  parle  Théodoric.  Le 
propre  père  de  notre  Cassiodore ,  d'abord  comte 
dti  affaires  jnitéesy  puis  comté  des  sacrées  largesses 
d'Odoacre,  après  avoir  administré  la  justice  et 
la  police  de  iltalte  pendant  la  guerre  de 487  con- 
tre Fa  va,  l'oi  des  Rug(  s,  se  trouvait  avec  son  fils 
à  la  bataille  de  Vérone  auprès  du  roi  des  tiérules 
qu'il  suivit  fidèlement  dans  sa  retraite  pi  ëcipitée 
sur  Rome  ^  mais ,  par  Tordre  du  séuat ,  la  ville 
*  ayant  fermé  ses  portfes,  il  ne  voulut  participer 
m  souffrir  que  son  jeune  émule  participât  aux 
vaines  fureurs  exercées  alors  sur  ses  compatrio- 
tes, et  rejoignit  avec  lui  son  asile  de  Syllacium. 
Nous  avons  dit  comment  sa  prudence,  en  rete- 
nant rinmile  irritation  des  Brutiens,  avait  attiré 
sur  sa  pei sonne  la  coiiliance  du  roi  des  Goths 
pour  le  gouvernement  de  deux  provinces;  nous 
le  verrons  après  Libérius,  en  500,  préfet  du  pré- 
toire, puis  patrice,  et  Théodori^î,  en  lui  décer- 
nant cette  dignité,  lui  rendra  un  éclatant  hom- 
mage par  ces  mots  :  «Touies**  les  fois  que  je  vous 
«  élève ,  je  contracte  envers  vous  une  nouvelle 
«  dette.  »  Son  fils ,  formé  sur  ces  rares  modèles , 
annonça  tout  d'abord  devoir  les  effacer.  La  na- 
ture, qui  lui  réservait  une  vie  quasi  séculaire  y 
l  avait  doué  d'une  âme  religieuse,  ferme  et  pai- 
sible, inaccessible  aux  passions,  en  y  joignant 

{a)  «  Cùni  hâec  pro  remimeialioiie  tribuimus,  meliora  iote- 
•  rimtuismeritiseiugamur.  »  Var*  Gâssiod.^  lib.  1,  epist.  S. 
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une  constitution  robuste  et  la  plus  active  intelli- 
gence. A  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  montrait 
déjà  un  savoir  universel.  Langues  grecque  et 
latine,  grammaire,  rhétorique,  dialectique,  géo- 
métrie, arithmétique,  mécanique,  philosophie, 
histoire,  théologie,  tout  lui  était  familier,  et, 
Romain  par  le  cœur,  il  rappelait,  par  la  politesse 

exquise  de  ses  inanièi  es,  que  sa  patrie  ilaliemie 
était  une  colonie  d'Athènes.  iMommé  questeur  du 
roi  des  Goths  à  vingt-six  ^  ans ,  quand  Eugène  fut 
fait  maure  des  offices^  puis  pourvu  de  la  maitxise 
des  offices  après  Boêce,  lorsque  ce  dernier,  qui 
avait  succédé  à  Eugène  dans  cette  charge,  fut 
créé  préfet  de  Rome,  ce  qui  serait  arrivé  en  499 
d  après  nos  rapprochements  aidés  de  ceux  de 
ses  biographes,  de  ce  moment  il  ne  quitta  plus  la 
cour  quu  poui*  exercer  le  consulat  pendant  une 
année  sous  ce  règne  (car  il  continua  de  gouver- 
ner ritalie  sous  les  trois  règnes  qui  suivirent, 
après  avoir  été  fait  préfet  du  prétoire  par  Aihala- 
ric),  sans  qu'au  faite  des  grandeurs,  qu'il  déposa 
seulement  devant  Fiiiipussibilité  d'être  utile,  il 
cessât  jamais  de  vivre  en  humble  et  laborieux 
chrétien.  Homtne  de  justice  et  de  modération, 
mesurant,  pesant  ses  devoirs,  il  les  renferxuait 

tous  dans  ces  deux  termes  :  Dieu  et  Thumanité. 

»  •  • 

(!)  L'époque  de  la  uaïa^auct!  de  Ciassiodore  n'est  pas  connue 
avec  (Certitude.  Son  biographe  Sainte-Marthe  le  tait  naître 
en  46S,  et  nous  adoptons  cette  opinion. 
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La  suite  de  sa  longue  carrière  fera  connatlre  qu'il 

ne  vit,  daos  l'amitié  d'un  héros  qui  ne  pouvait 
se  passer  de  ses  services  ni  de  ses  entretient),  et 
dans  chaque  faveur  nouvelle  de  ses  successeurs, 
qu'un  nouveau  fgrdeau  à  porter  pouÇo^^ciel^^et 
pour  sa  pÉlie.  S'il  e«t  suivi  ses  pencbâSits,  opu^ 
lent,  charitnMe  et  voué  volontairement  au  céli- 
bat  comme  il  Tétait  depuis  ses  premières  ann^e^, 
il  se  fût  consacré,  dès  l'arrivée  des  Goths,  à  la  vie 
religieuse  et  aux  études  savantes,  dans  le  plus 
tranquille  et  le  plus  beau  séjour  que  la  terreâj^ 
offrir  ;  mais  il  n'était  pas  encore  temps  pour  lui 
de  se  reposer  :  une  vertu  si  haute  ét  «i  parfaite 
appartenait  au  aiuude  avant  de  jouir^  p^x  de 
rimmortalité.  ■ 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

• 

Tbéodoric  épouse  Audeflède,  sœur  de  Glovîs.-**Hi$sîon  de 
saint  Épîphane  auprès  des  rois  bourguignons.— ^Son  second 
voyage  à  Ravenne.«-$a  mort.  —  RecomiaissaTue  du  roi 

d'Italie  par  l'empereur  Anastase. — Barbares  rendus  tribu- 
.   taires  de  l'Italie.  —  Révolte  des  Rugcs  de  iNorique  et  mort 
de  Frédéric,  leur  priace, —  Mariage  d'Amalafrède,  sœur  de 
Tbéodoric,  avec  Trasamond,  roi  des  Vandales  d'Afrique. 

An  de  J.<C.  485488. 

Il  convient  de  placer  dans  le  cours  de  Tannée 

495  la  plus  jmporiaiite  des  alliances  de  Théo- 
doric,  celle  qu'il  contracta,  sans  qu'on  en  con- 
naisse les  circonstances,  avec  Glovis,  en  épousant 
Audeflède,  sœur  de  ce  prince.  On  aperçoit  ici  la 
politique  du  roi  d'Italie.  Depuis  la  victoire  de 
Soissons  remportée  sur  le  dernier  général  des 
Romains,  Siagrius ,  et  la  fin  cruelle  de  ce  malheu- 
reux fils  du  comte  Ëgidius,* c'est-à-dire  depuis 
Vm  487,  les  Francs  Saliens  ou  septentrionaux 
n  avaient  cessé,  à  partir  de  Tournai,  dfe  s'avan- 
cer dans  les  Gaules.  Le  siège  de  leur  monarchie, 
placé  d'abord  sur  l'Escaut  par  leur  roi  Childé- 
ric  I*%  avait  été  successivement  transféré  par  son 
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fils  Glovis  sur  lÀisne  et  la  Somme,  puis  sur  la  . 
Seine  )  et  déjà  le  nouveau  conquérant  menaçait 
les  faibles  Gallo-Romains  de  la  Loire,  voisins  de 
la  Gaule  wisigothique,  ainsi  que  la  confédération 
armoricaine.  S'allier  à  cette  puissance  crois- 
'  santé,  c'était  borner  son  essor  du  côté  des  Wisi- 
goths,ou  do  moins  le  suspendre.  En  effet, cet  essor 
fut  contenu  pendant  treize  ani^  et  peut-être  eût-il 
été  pour  longtemps  arrêté  si  le  jeune  Alaric  II  à 

la  sage  modération  eût  joint  les  talents  éminents 
du  roi,  son  beau-père;  mais  les  grands  desseins 
de  la  Providence  en  faveur  de  la  monarchie  fran- 
çaise ne  pouvaient  trop  tôt  s'accomplir  !  Du  reste, 
cette  union  ne  produisit  pas  les  heureux  fruits 
qu'on  en  attendait.  Une  fille  unique  en  sortit  qui 
devait  être  une  des  plus  tragiques  victimes  dç  la 
destinée,  après  avoir  été  l'honneup  de  son  sexe 
etdu  trône;  et  depuis  lanaissance  d'Âmalasontbe, 
arrivée  an  plus  tard  en  497,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion d'Audeflède,  sa  mère.  Grégoire  de  Tours,  on 
ne  sait  sur. quel  fondement,  ose  raconter  en  pré- 
sence de  Cassîodore  que  cette  reine  ayant  sur- 
vécu à  Théodoric,  sa  fille  la  fit  mourir.  Ne  serait** 
'  ce  pas  plutôt  qu'elle  serait  morte  en  nuettant  cetce 

fille  au  monde?  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  traduire, 
presique  toujours  le  plus  ancien  historien  des 
Gaules. 

Le  mariage  d  Audetlède  avec  Théodoric  fournit 
à  Glovis  ou  à  Ludum,  comme  on  disait  alors  en 
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Italie,  roccaaion  d'ouvrir  avec  le  roi,  son  beaur 
,{rère,  de  singuliers  rapports  qui  peignent  les 
mœui^  et  les  temps.  En  envoyant  sa  ^œur,  le 
fier  Sicambre,  qui  avait  entendu  parler  des  splen- 
deurs du  palaiS'de  RaTenne  et  de  la  musique  des 
ieslins  royaux ,  iit  demander  par  ses  ambassa- 
deurs au  prince  ostrogoth  un  joueur  de  harpe, 
ïbéodoric  aussitôt  se  mit  en  quête.  Cassiodore, 
par  ses  ordres,  chargea  son  ami  et  son  parent  le 
patrice  lioëce  de  la  commission  dans  une  épitre 
savante  où  figurent  en  latin  déjà  bien  contourné, 

c'est-à-dire  bien  décrépit,  Orphée,  les  cinq  tons, , 
dorique,  phrygien,  éolien,  iastîen,  lydien,  les 
quinze  modes,  Amphion,  Dircé,  les  Sirène^,  le 
tout  couronné  par  la  prudence  d'Ulysse.  Kemar- 
qnons  en  passant  que  c'est  par  cette  Lettre  que  le 
grand  nom  de  Boëce  s  introduit  dans  cette  his- 
toire. Le  joueur  de  harpe  fut  trouvé,  comme  on 
peut  penser,  et,  soigneusement  expédié  par  am- 
bassadeurs, il  arriva  sain  et  sauf  chez  Luduin, 
peu  après  la  bataille  de  Tolbiac,  avçc  une  lettre 
d'envoi  qui  avait  plus  d'un  objet*  Xhéodoric  la 
t^rfiùnait  par  ces  mots  :  «  Je  vous  adressé  le  mu- 
«  sicien  que  vous  m'avez  demandé.  11  charmera 
«  vos  oreilles  en  chantant  votre  gloire,  tout  en* 
a  semble,  de  la  voix  et  des  mains.  »  Mais  d  aboj^d 
la  lettre  renfermait  des  choses  plus  sérieuses, 
c  Les  nœuds  qui  nous  attachent  l'un  à  rautre/",  » 

(a)  Var«  Gmiod.»  Ub.  1,  «pUt.  41 . 
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y  est-il  dit,  c  m'engagent  à  vous  féliciter  de  h 
«  victoire  que  vous  yenes  de  remporter  sur  lés. 

«  Âlemans  et  qui  fait  revivre  l'antique  honneur 
«  des  Francs.  A  présent  montrez-vans  généreux 
%  envers  les  vaincus,  et  ne  poursuivez  pas  ceux 
«  qui  se  sont  réfugiés  chez  noosi  Ils  ne  vons  de- 
«  mandent  plus  que  la  vie;  c*est  pour  vous  un 
t  assez  beau  triomphe.  Leur  roi  a  succombé,  mie 
«  partie  de  leur  nation  a  péri;  l'autre,  dispersée, 
«  nous  a  demandé  asile  :  que  cela  vous  suffise! 
«  Combattre  encore  serait  faire  douter  de  Tim- 
«  portance  de  vos  succès.  Croyez-en  mon  expé- 
«  rience  I  »  (Théodoric,  plus  âgé  de  douze  ans  que 
Clovis,  pouvait  parler  ainsi.)  •  Les  guerres  qui 
«  m'ont  le  mieux  réussi  sont  celles  que  j*ai  ter- 
«  minées  par  la  clémence.  N'ayez  d'ailleurs  nulle 
«  inquiétude  :  il  ne  saurait  venir  de  péril  pour 
«  vous  d'une  région  que  vous  savez  nous  appar- 
«  tenir.  » 

Ces  dernières  expressions  ne  peuvent  s'en- 
tendre que  des  contrées  germaines  qui  avaient 
fait  partie  de  l'ancienne  préfecture  de  Tltalie  ;  car, 
ainsi  que  le  comte  du  Buat  l  a  judicieusement  re- 
marqué, il  est  hors  de  sens  de  supposer  que  les 
Alemans  battus  par  Clovis  près  de  Cologne  se 
fussent  réfugiés  dans  lltalie  proprement  dite. 
Théodoric  se  regardait  donc  déjà  comme  maître 
non-seulement  de  la  péninsule  italique,  mais  en- 
core de  tout  le  territoire  qui  jadis  y  avait  été  an* 
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nexé*  11  le  de?mt  en  effet  grâce  à  ses  armes,  à  sa 

politique  et  à  son  étoile,  mais  ce  ne  fut  pas  Taf- 
fisiire  d'un  jour.  Ce  t^ritoire  s'étendait  en  lon- 
gueur au  nord  et  à  Test  des  Alpes,  depuis  les 
sources  du  Danube  jusqu'au  confluent  dece  fleuve 
et  de  la  Save,  et  en  profondeur  jusqu'à  la  mer, 
embrassant  ainsi  la  Viudélicie,  limite  des  Suèves 
occidentaux,  les  Rhéties ,  les  Noriques ,  la  Pan* 
nonie  entière,  la  fraction  de  l  lllyrie  que  Tépéet 
de  Slilicon  avait  détachée  de  l'Orient,  la  Dalma* 
tie,  la  Liburnie  ou  Croatie  et  llstrie.  Les  Aie- 
mans  avaient  pris  les  armes  contre  le  roi  des 

Francs  dans  l'espoir  qu'occupé  de  s'agrandir  dans 
les  Gaules,  il  leur  laisserait  entièrement  cette 
belle  proie  des  rives  du  Rhin  qui  sont  pour  la 
Germanie  ce  que  les  rives  du  Pô  sont  pour  ilta* 
lie;  mais  cruellemeht  déçus  dans  leur  attente,  ils 
refluèrent  vers  la  Vindélicie  près  de ieurs  frères, 
les  Suèves  occid^ptaux.  Clovis,  sur  la  prière  d*un 
allié  qu'il  avait  à  cœur  de  ménager  et  arrêté  dans 
la  guerre  qu'il  leur  voulait  faire  jusqu'au  fond  de 
leurs  retraites,  cessa  de  les  poursuivre  au  delà  du 
Danube,  et  retourna  pacifiquement  chez  lui,  après 
avoir  resserré  ces  peuples.  •Prokibîto  belle 
«  coarctato  populo,  ewn  pace  régressas,  »  Théod^^ric 
put  sunsi  librement  donner  asile  aux  Alemans 
fugitifs,  et  tirer  ce  grand  fruit  de  la  victoire  de 

(a)  Grégcnre  de  Tours.. 
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*  Tolbiac,  de  peapler  les  abords  de  Fltalie  vers  le 

nord  d'hôtes  belliqueux  qui  s'estimèrent  heureux 
de  devenir  ses  tributaires^  Il  parait  qu  il  établit 
cette  colonie  entre  le  Lech,  les  sources  du  Danube 
et  le  lac  de  Constance. 

Il  convient  maintenant  de  rétrograder  de  quel- 
ques mois  pour  voir  quel  succès  eut  la  tiiission 
d'Ëpipbane  auprès  des  deux  frères  bourguignons 
•Gondebaud  et  Godégîsile,  Ton  à  Lyon,  Tautre  à 
Genève.  Le  saint  homme,  accompagné  de  Victor, 
évéque  de  Turin,  s'était  mis  en  marche  dès  lé 
mois  de  mars  495,  en  se  dirigeant  sur  Vienne, 
avant  même  que  les  cbemins  fussent  assurés  con- 
tre les  frimas,  et  il  avait  laissé  à  la  gardé  du  pas- 
sage des  Alpes  son  diacre  Ënnode  avec  une  partie 
de  ses  gens.  Arrivé  heureusement  dans  la  métro- 
pole vit luioise  dont  le  digneévéque,  AlcimeEcdice 
A vitus  deirait  le  seconder  puissamment  de  sa 
personne  et  de  sa  bourse,  il  Teçv$  la  visite  de  Ros- 
ticus,  évéque  de  Lyon.  Ce  dernier  était  venu  au* 
devant  de  lui  pour  l'informer  de  plusieurs  choses 
qu  i!  lui  importait  de  savoir, notamment  des  ruses 
de  Gondebaud.  Ëpiphane  apprit  toutefois  qu'il 
serait  bien  reçu  et  que  le  Bourguignon,  prévenu 
de jsa  venue  prochaine, avait  dit:  «  Qu'il  vienne! 
«  je  ne  l'accueillerais  pas  mieux,  quand  cesserait 
«  saint  Laurent^.  »  il  vint  donc  à  Lyon.  Admis 

{a)  Saint  Avii,  petit-fils  de  rempereur  Avitus. 

(b)  Ennod.,Vit.  Epiph.  '  » 
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promptement  à  l'audience  du  roi  barbare,  il  lui 
mposa  l'objet  de  iBa  mis8io|i  dans  un  discours  pa- 

iiiéiique  où  il  lit  allusion  au  uiariage  du  jeune  Si* 
,giwiioltAf!i  ti'Ostrogotha»  termma  ce  discours 
hn  se  jetant  aux  pieds  du  roi  avec  son  compagnon , 
révéque  de  Turin.  A  ce&  accents,  à  ces  humbles 
prières,  Gondebaud,  assure-t-on ,  ne  put  qu'à 
peine  retenir  ses  larmes.  Néanmoins,  ne  Youlant 
rien^  précipiler,  il  se  retira  sans  rîen  rësoadl^e, 
après  quelques  mots  de  jusLîiitaiioa  sur  sa  con- 
duite qui,  selon  lui^  résultait  du  droit  de  la  guerre 
el d'anciens  griefs  reçus  en  Italie;  en  tout  cas.  ces 
grtefe,  ne  pouvant  provenir  que  du  lai  i  d  Odoacre, 
ne  devaient  pas  retomber  sur  Tbéodoric. 

*  Le  iluurguiguou,  après  s'être  concerté  avec  son 
qMteiMr  Laconius,  Romain  de  baute  naissance  et 
fleiftd*rntëgrjtëqn'Ëpiplianeayaityivementëmn, 
décida  qu  il  st^rait  lormé  deux  classes  des  captifs 
ligariens,  l'une  desP'Tictimes  inoffensives  de  Tin- 
vasiou  qui  serait  rendue  gratuitement,  1  autre 
des  individus  pris  les  armes  à  la  main,  pour  la<> 
quelle  on  demanderait  une  faible  rançon.  C'était 
ce  que  les  négociateurs  pouvaient  espérer  de 
mieux.  Aussitôt  Tor  dont  Ëpii^uine  était  déposi- 
taire de  s'ccuulei'  pour  le  i  achat  des  captifs,  et, 
qnnd  il  fut  épuisé,  la  charité  d'y  suppléer  avec 
une  merveilleuse  abondance.  Les  fidèles  accou- 
rurent de  toutes  parts  avec  leurs  épargnes.  Les 
femmes  surtout  se  signalèrent  à  Fravi,  et  entre 
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toutes,  une  dame  illustre  dont  l'histoire  a  con- 
servé le  nom  :  elle  s'appelail  Si^gria.  Encouragé 
par  son  succès  à  Lyon,  le  saint  homme  se  rendit 
à  Genève,  où  Godégisile  ne  trompa  point  ses  es- 
përanees*-  Une  inimitié  féroce  divisait  les  deiir 
frères,  la  suite  des  événements  ne  le  fit  bientôt 
que  trop  voir;  telle  était  la  destinée  de  cette  la-* 
nulle  farouche,  qui  venait  pourtant  de  donner 
aux  Francs  sainte  Ciotilde;  mais  cette  fois  du 
moins  la  justice  et  rbumanité  réunirent  les  deux 
xivaux  dans  une  œuvre  de  réparation  commune, 
et  ils  ne  disputèrent  entre  eux  que  de  générosité. 
De  la  sorte,  plus  de  six.  mille  captifs  se  virent  mi- 
raculeusement délivrés.  Êpipbane  distribua  cette 
petite  armée  d'un  nouveau  genre  en  colonnes  de 
qu^re  et  cinq  cents  hommes,  qui  partirent  suc- 
cessivement en  bon  ordre  pour  retourner  dans 
leur  pays  par  les  voies  qui  leur  avaient  été  indi- 
quées et  où  les  attendaient  les  soins  vigilants 
d'Ennode,  L'évêque  de  Pavie  fermait  la  marche 
avec  son  confrère  de  Turin.  11  rentra  aîusi  par  k 
Tarentaise,  au  chant  des  cantiques,  couvert  des 
bénédictions  du  peuple,  dans  sa  ville  épiscopale; 
mais  il  ne  s'y  reposa  pas  longtemps. 

Théodoric  ne  se  montra  pas  insensible  au  pro-  • 
cédé  de  Gondebaud.  Ce  dernier  avait  témoigné 
le  désir  d'avoir  deux  des  horloges  d'eau  admirées 
en  ce  temps-là,  que  Boéce  avait  inventées.  Le 
roi  d'Italie  écrivit  en  conséquence  au  patrice  en 
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ces  termes  ^  :  «  Il  est  bon  de  doDiier  aux  rois  voi» 
«  sins  ce  qu'ils  nous  demandent  pour  si  peu  que 
«  ce  soit.  Souvent  les  petites  choses  sont  ce  qu  ils 
«  désirent  le  plus  et  dont  ils  nous  savent  le  plus 

<  de  gré.  Le  roi  Gondebaud  désire  deux  de  vos 
«  horloges  d*eau.  Faites-en  donc  fabriquer  aux 
«  frais  de  l'État  deux  nouvelles,  une  où,  par  la  ro- 
€  tation  d'un  cadran  percé  à  cette  ûn,  le  rayon  du 
c  soleil  même,  au  lieu  de  son  ombre,  indique 
«  rheure  du  jour,  et  l'autre  qui  divise  le  temps 
m  pendant  la  nuit.  Vous  avez  fSormé  votre  esprit 
«  dans  les  écoles  d'Athènes.  Vous  êtes  devenu 
c  aussi  habile  dans  les  sciences  spéculatives  que 
^  dans  celles  qui  demandent  de  l'action.  Par  vos 
«  travaux,  la  langue  latine  s'est  enrichie  de  la 
«  musique  de  Pythagore,  de  Tastronomie  de  Pto- 
«  lémée,  de  Farithmétique  de  JMicomaque,  de  la 
«  géométrie  d'Euclide,  de  la  théologie  de  Platon, 
€  de  la  logique  d'Aristote  et  de  la  mécanique  du 
«  Sicilien  Archimède;  achevez  de  travailler  pour 
«  votre  gloire  et  pour  la  nôtre,  par  cet  ingénieux 

<  produit  de  votre  habileté  qui,  rendant  visible 
«  la  marche  des  astres,  fait  croire  aux  étrangers 
«  qu'ils  sont  le  jouet  d'un  songe.  »  Quand  les 
clepsydres  furent  achevés,  Théodoric  les  envoya 
au  roi  Gondebaud  avec  ces  mots  ^  :  «  Ce  qu'on  se 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  1,  epist.  45  et  46. 
(1)  Pierre  Bertb,  dans  la  pré&ce  biographique  de  son  édi* 
lion  latine  du  livre  de  la  ConsolatioD,  Lugd.  Balav*,  1671,  ' 
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«  propose  dans  les  ouvrages  du  plus  grâiid  prix^ 

«  c  est  moins  leur  prix  méoje  que  le  plaisir  qu  ils 
«  causent.  C'est  pourquoi  je  ne  crains  pas  de  tous 
«  faire  jouir  de  nos  biens,  étant  uni  à  vous  comme 
«  je  le  suis.  Les  Bourguignons  qui  se  forment  de 
^  jour  en  jour  par  vos  exemples  apprendront  à 
«  respecter  les  arts.  Uu  ils  règlent  donc  leurs  ac- 
«  tiens  sur  les  espaces  marqués  du  temps  1  Sans 

«  la  véritable  dislinction  des  heures,  Tordre  de  la 
«  vie  est  tout  confus  ;  ne  les  distinguer  que  par  le 
t  signal  des  grossiers  appétits,  tient  de  la  bète  et 
«  non  de  T  homme.  » 

Ce  n'était  pas  tout  pour  Ëpiphane  d'avoir  rendu 
à  ses  chaaips  déserts  une  multitude  de  proprié- 
taires dépouillés,  nobles  et  autres.  11  fallait  pour- 
voir aux  premières  nécessités  de  ces  malheureux, 
en  commençant  par  les  soustraire  aux  exigences 
du  fisc  dont  les  officiers  avides  redoublaient  la 
rigueur.  Des  lettres  ue  sufiQsanl  pas,  un  second 
voyageàRavennedevintindispensable.  Ëpiphane, 
tout  affaibli  qu'il  était  par  tant  de  fatigues  et  de 
travaux,  l'entreprit  aux  approches  de  l'hiver  de 
Tan  497,  et  fut  reçu  par  Théodoric  en  père  et  en 

apôtre.  Ce  prince  comprit  qu'un  pouvoir  tyran- 

« 

parle  d'un  voyage  que  le  roi  Gondebaud  aunit  fait  i  Rayenne 

pour  aller  chercher  sa  belIe-fille,  et  qui  lui  aurait  donné  l'oc- 
casion de  convoiter  les  clepsydres  que  faisait  Boëce,  "Nous  ne 
croyons  pas  à  jce  voyage^  n'en  ayant  Ut>uvé  aucime  trace  dans 
Doa  orisioMuc* 
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nique  e&i  seul  capable  de  demander  des  fruits  au 
sol  avant  qu'il  en  ait  pu  produire,  et  remit  aux 
captifs  liguriens  Les  deux  tiers  de  llndiction  pour  . 
les  deux  premières  années  de  leur  jouissance* 
Par  ce  moyen,  les  champs  repeuplés,  la  culture 
reprise,  ramenèrent  l'abondance  sur  cette  terre 
fortunée  qui  ])aieau  centuple  le  travail  qu'on  lui 
permet  et  la  sécurité  qu'on  lui  laisse.  Tel  fut  le 
dernier  combat  d'Épiphane,  autrement  la  der- 
nière couronne  en  ce  monde  de  sa  vie  sainte  et 
charitable.  L'heure  approchait  qui  devait  tran- 
cher de  si  précieux  jours.  11  arriva  qu'en  rega* 
gnant  sa  demeure  tout  épuisé  de  son  voyage  (on 
raconte  qu'en  se  rendant  à  Ravenne  il  avait 
trouvé  les  eaux  débordées  et  souvent  été  forcé  de 
coucher  dans  les  marais),  il  fut  atteint  d'un  com-  ' 
mencement  de  pleurésie  dans  la  ville  de  Parme. 
U  voulut,  à  demi  guéri,  se  remettre  en  marche, 
atteignit  en  effet  Pavie;  mais  dès  le  jour  même 
de  son  retour,  étant  retombé  malade,  il  expira 
au  bout  d'une  semaine,  le  12  des  calendes  de  fé- 
vrier, à  peine  âgé  de  cinquante^huit  ans.  Ses  der- 
nières paroles  lurent  ce  chant  du  Psalmiste  :  «  Mi- 
«  $ericardia$  Dominé  cantaifû,  »  <  Je  tairai,  »  dit  son 
historien,  «je  tairai  les  gémissements  et  les  pleurs 
«  que  sa  mort  lit  répandre.  Les  mères,  les  épou- 
<  ses,  les  sœurs  proclamaient  sur  son  cercueil 
«  leurs  fils,  leurs  époux,  leurs  frères  délivrés.  » 
•  Quœeumque  ibi  mater  vemi^^  lHêraium  ebmmU 
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«  /iliunij  qaœcwnqae  uxor  rnaritum,  (juœcumque  soror 

«  fratrem^  etc.,  etc.    »  Pouvait-on  désespérer  de 
.  la  société  nouvelle  en  la  voyant  confiée  à  de  tels 
hommes? 

Le  corps  d'Ë{)iphane  a  reposé  à  Pavie  jus- 
qu'en 964,  où  Othon-le-Grand  le  fit  transporter 
dans  la  Basse-Saxe,  à  Uidelsbeim.  Les  boUan<* 
distes  font  mention  de  ce  saint  le  21  janvier. 

Festus  JMiger  n'avait  pas  jusqu'ici  négocié 
aussi  heureusement,  à  Gonstantinople,  qu'Épi* 
pbane  à  Lyon  et  à  Ravenne.  Après  avoir  vaine- 
ment patienté  pendant  cinq  ans  d'assiduités  au* 
près  de  l'empereur  Anastase,  il  était  revenu, 
vers  la  tin  de  Tannée  496,  à  la  cour  de  Tbéodoric, 
sans  rapporter  ni  la  reconnaissance  demandée, 
ni  le  bagage  impérial  d'Âugustule,  qu'Odoacre, 
on  s'en  souvient,  avait  renvoyé  en  Orient.  Cepen* 
dant  il  ne  rapportait  pas  non  plus  de  refus  j  loin 
de  là  ;  seulement  il  annonça  que  le  consentement 
de  l'empereur  dépendait  de  l'introduction  de 
l'Hénotique  en  Italie.  Anastase,  sans  compter  que 
l'Église  romaine  s'était  touj  ours  tenue  étrangère 
aux  subtilités  grecques,  prenait  mal  son  temps 
pour  imposer  cette  ridicule  condition  au  conqué- 
rant. La  fièvre  de  rHénotique  commençait  à  tom- 
ber chez  le  clergé  byzantin;  le  patriarche  Euphé- 
mius  était  même  orthodoxe  quant  à  la  foi  ;  le 

(a}  £DDod.j  Vit.  s.  Epîph. 
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seul  point  qui  le  retint  encore  en  dissidence  avec 
Rome  ainsi  que  son  Église  était  la  radiation  du 
nom  de 'son  prédécesseur  Acace  des  diptyques 
orientaux,  radiation  que  le  pape  exigeait  et  que, 
par  un  respect  mal  entendu  pour  Thonnear  de 
son  siège,  le  patriarche  refusait.  L'empereur,  au 
contraire,  tenait  beaucoup  moins  au  maintien  du 
nom  d'Âcace  sur  les  diptyques  qu'à  THénotique, 
œuvre  des  empereurs,  qui  les  rendait  en  quel- 
que  façon  juges  de  la  croyance,  cL  par  là  maî- 
tres au  spirituel  comme  au  temporel.  Il  venait,  » 
dans  son  obstination,  de  déposer  Euphémius,  et 
*  d'exalter  à  sa  place  Macédonius,  pour  se  brouiller 
bientôt  après- avec  celui-ci,  comme  avec  le  pre- 
mier, pour  la  même  cause.  Théodoricn'çut  garde 
de  rien  promettre  à  l'égard  de  l'édit  d'union  ;  il 
était  fort  éloigné  de  raffiner  en  théologie,  et  sa 
qualité  d'arien  lui  servait  de  raison  pour  ne  point 
s'engager,  quand  il  n'aurait  pas  été  disposé  à 
l'opposer  comme  prétexte.  Toutefois,  pour  ne 
pas  heurter  une  obstination  sënile  que  rien  ne 
pouvait  vaincre,  il  renvoya  Festus  à  Constantin* 
nople,  sans  doute  en  lui  donnant  pour  instruc- 
tions d'assurer  l'empereur  que  TËglise  romaine 
serait  laissée  parfaitement  libre  d'accepter  THé- 
notique;  du  moins  le  jugeons-nous  ainsi  d  après 
la  conduite  que  le  négociateur  romain  tint  plus 
tard  dans  Taffaire  de  l'anti-pape  Laurent,  dont 
nous  rendrons  compte. 
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Cependant  le  siège  pontifical  avait  changé  de 
mallre  le  19  novembre  496,  par  la  mort  de  Gé^ 
lase  :  un  vei  lueux  diacie  romain,  nommé  aussi 
Anastase,  noble  de  naissance,  venait  d*étre  éla 
sans  troubles.  Le  nouveau  pontife  résolut  d  en- 
voyer à  Tempei  eur  1  évéque  de  Todi,  Cresoonius, 
et  Germain^  évéque  de  Gapoue^  afin  de  lui  noti- 
lier  son  exaltation  el  de  renouveler  les  instances 
de  ses  devanciers  en  faveur  du  rétablissement  de 
lapaix  entre  les  deux  Eglises.  Ces  légats  partirent 
•  avec  Fesius;  mais  ils  ne  réussirent  pas  dans  leur 
mission,  tandis  qu'enfin  l'ambassadeur  accomplit 
la  sienne.  11  est  vrai  que  ce  dernier  pouvait* 
.  transiger  et  transigea  évidemment,  du  moins  en 
promesses,  tandis  qu'eux  ne  pouvaient  transiger 
même  en  paroles^  et  ne  transigèrent  point.  On 
voit  que  Festns,  dans  Tété  de  l'année  498,  avait 
apporté  à  Théodoric  la  iameuse  reconnaissance 
et  les  insignes  souverains.  Les  légats,  de  retour 
peu  après  lui,  ne  trouvèrent  plus  le  pape  Anas- 
tase;  il  était  mort  le  18  novembre  de  cette  même 
année,  sans  avoir  autrement  marqué  son  pas- 
sage sur  la  cixaire  de  saint  Pierre*  que  par  une 
vaine  démarche  à  Gonstantinople  et  par  une 
autre  plus  heureuse  auprès  de  Clovis  pour  le 
féliciter  de  sa  conversion  et  rengager,  loi  et  ses 
Francs,  à  persévérer.  Sa  fm  prématurée  fut  un 
vrai  malheui*,  à  cause  des  désordres  qui  suivirent 
rélection  de  son  successeur. 
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Avant  dè  quitter  la  politique  extérieure  des 

commencements  de  Théodoric  en  Italie  pour 
nous  occuper  de  son  gouvernement  intérieur;  il 
nous  reste  à  parler  de  deux  événements  que  nous 
sommes  autorisé  à  placer  vers  cette  époque, 
sans  dissimuler  que  la  difficulté  de  concilier  les 
auteurs  sur  la  date  exacte  de  ces  faits  de  second 
ordre  nous  oblige  bien  souvent  à  suivre  Tanalo- 
gie  historique,  à  défaut  de  renseignements  précis. 
L'un  de  ces  événements  fut  la  révolte  des  Ruges 
de  Norique;  Fautre,  le  mariage  d'Âmaiafrède, 
sœur  du  roi  des  Goths^  avec  Trasamond,  roi  des 

Vandales. 

ThéodoriCt  dès  qu'il  tétait  vu  maître  de  Tlta*- 

lie,  avait  songé  avant  tout,  avant  même  de  la 
visiter,  à  en»  garantir  les  approches,  en  s'assu*- 
rant,  par  Tenvoi  de  différents  corps  d'Ostrogoths, 
depuis  les  possessions  bourguignonnjes  jusqu'à 
r  Adriatique,  du  cercle  extérieur  des  Alpes,  dans 
toute  son  ouverture  du  moins,  sinon  dans  toute 
m^profondeur;  car  il  ne  conquit  la  Pannonie 
sirmienne  qu'en  504,  par  les  mains  des  comtes 
Pitzk  et  Harduic,  dans  la  guerre  qu'il  fit  alors 
aux  Gépides.  De  tous  les  côtés  ses  armes  avaient 
^té  heureuses;  c'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre 
d'Ennode  au  nouveau  pape  Symmaque»,  écrite 
en  488,  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  « . . .  Vous 

[a)  Knno4.  £pi$t,  lib.  9,  epist.  30.  (Traduct.  du  comte  du 
Buat.) 
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«  avez  appris  les  événements  heureux  sont 
«  arrivés  à  notrç  digne  monarque,  à  ce  prince 
«  dont  nos  vœux  devraient  prolonger  la  vie,  si  le 
«  ciel  les  écoutait.  Vous  voyez  qull  donne  ses 
«  ordres  à  la  victoire,  et  qu'elle  vole  oô  il  lui  dit 
c  d'aller. . .  La  haine  la  plus  ancienne,  les  ani- 
«mosités  héréditaires  ne  survivent  point  à  la 
c  guerre,  qui  lui  fait  de  ses  ennemis  autant  de 
«  tributaires.  On  apprend  au  même  instant 
«combien  il  est  terrible  dans  les  combats  et 
«  combien  il  est  rempli  de  douceur  pour  ceux 
«  qui  se  soumettmt  à  lui,  etc.,  etc.  » 

Ces  diverses  expéditions  expliqueiiL  comment 
il  se  trouva  prêt  à  intervenir  en  faveur  des  fugi- 
tifs de  Tolbiac,  et  comment  il  réussit  à  s*en  faire 
un  solide  rempart  dans  la  première  Rhétie.  Il 
eut  plus  de  peine  avec  les  $uèves  orientaux  de 
la  secondç  Rhétie,  dits  barbares  chevelus^  tant  ils 
étaient  remuants  et  indisciplinables  ;  nous  en 
verrons  la  preuve  subséquemment,  dans  les  in- 
structions qu'il  donnera  aux  délégués  de  sa  puis- 
sance dans  ces  contrées;  néanmoins,  dès  le  temps 
dont  nous  parlons,  il  est  certain  que  son  patro- 
nage y  était  reconnu ,  ou  plutôt  que  son  jon^ 
tutélaire  y  était  fondé.  A  Fégard  du  Norique,  où 
il  avait  établi  les  Ruges  avec  leur  prince  Frédé- 
ric, il  devait  le  croire  soumis  à  son  autorité; 
mais  ce  fut  précisément  de  là  que  lui  vinrent  les 
plus  grands  embarras.  * 
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Frédéric,  depuis  qu'il  avait  goùlt'  de  la  riche 
Ligurie,  ne  se  contentait  plus  des  déserts  du 
Noriqne  :  nous  disons  déserts  à  dessein,  parce- 
que,  depuis  les  invasions  malheureuses  de  Fa  va, 
mentionnées  précédemm^t,  et  les  sanglantes 
exécutions  d  CMoacre,  ces  régions  avaient  en 
grande  partie  perdu  leur  population  et  les  terres 
y^étaient  demeurées  incultes.  Le  prince  des  Ru- 
ges,  irrité  de  son  sort  ainsi  que  les  siens,  ima- 
gina  de  se  révolter  et  de  vouloir  forcer  Tentrée 
des  Âlpes,  après  avoir  tout  détruit  autour  de  lui 
par  le  fer  et  la  flamme. 

Théodoric  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ces 
excès,  qu'il  dirigea  de  ce  côté  des  forces  suffi- 
santes. Le  rebelle  fut  vaincu  et  tué  dans  une 
bataille  sanglante,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 
C'est  à  cette  occasion  que,  par  les  ordres  du  roi 
des  Gotfas,  furent  construits  les  premiers  châ- 
teaux des  défilés  alpesques,  entre  autres  le  châ- 
teau imprenable  de  Verrue  %  qui  eut  longtemps 
sa  célébrité.  Telle  est  l'origine  de  cette  multitude 
de  demeures  for  tiiiées  dont,  par  la  suite,  les  Lom- 
bards^ et  d'après  leur  exemple  toutes  les  nations 
soumises  au  régime  des  fiefs,  hérissèrent  le  sol, 
par  monts  et  par  vaux,  pour  être  toujours  en 
mesure  non  -  seulement  de  se  défendre ,  mais 
encore  d'attaquer,  et  qui  fixèrent  enfin  l'humeur 

(1)  n  élâit  situé  dans  les  premières  gorges  du  Trenttn. 
I.  1» 


•90  LIVRE  IIL 

Tagabonde  de  ces  barbares,  en  substituant  peu  à 
peu  le  système  des  petites  guerres  locales  aux 
grandes  guerres  d'invasion.  On^voit  ainsi  connue 
les  destinées  des  peuples  s  enchaînent,  et  comme 
la  main  suprême  sait  tirer  le  remède  des  plus 
grands  maux. 

Venons  à  ralliance  conclue  avec  Trasamond 
el  cimentée  par  la  main  d'Amalafrède,  sœur  tagt 
aimée  de  ïhéodoric,  princesse  d'un  grand  carac- 
tère. Jusqne-la  le  conquérant  airait  fett  les  pre* 
miers  \iSLS  dans  ses  alliances  avec  les  souverains 
étrangers;  ici  ce  fut  à  lui  de  consentir.  Le  nou- 
veau roi  des  Vandales  sentait  1  avanlage  d'une 
union  arienne  avec  le  mailre  autorisé  de  Tltalie, 
et  n'était  pas  arrêté  par  Tidée  qu'Amalafrède 
était  veuve  el  mère  de  deux  enfants  déjà  dans  la- 
dolescence,  étant  veuf  lui-mémeet  plus  âgé  qu'elle; 
il  la  demanda  donc  au  roi  d'Italie  et  robtinl. 

Guudamond,  frère  aiué  de  Trasamond,  était 
mort  en  497,  après  un  règne  peu  glorieux  de 
près  de  treize  ans,  et,  bien  qu'il  eût  un  ûls  lui- 
même,  avait  laissé  de  droit  sa  couronne  à  ce 
frère,  comme  au  plus  âgé  des  princes  de  la  race 
royale;  car  telle  éiail  la  loi  de  succession  au 
t^êne  des  Vandales,  établie  par  Genséric,  Tun  des 
plus  grands  hommes  d'ailleurs  qu'ait  produits 
le  sang  barbare  el  le  seul  de  Tbisloire  peut-être 
qui  ait  su^tirer  une  conquête  stable  de$  revers  de 
sa  nation. 
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CbU»  mccÊÊsUm  àéremit  collatérale  quand,  à 

récbéaoce,  le  fils  aîné  du  roi  défunt  se  trouvât 
plas  jeqiù»  que  les  princes  collaiéraax,  lesquels 

arrivaient  alors  par  ordre  de  primogeniture, 
sans  égard  au  degré  de  proximité  ;  stipuiaùon 
ebanceuse  qui  exposait  cruellement  les  collaté» 
rauin  ainésy  du  vivant  des  princes  pourvus  de 
plus  jeunes  descendants  directs,  et  n'exposait  pas 
moins  ceux-ci  eu  présence  du  collatéral  appelé. 
De  cette  laçon,  à  la  vérité,  le  législateur  sauvait 
les  régences  ;  mais  le  tout  n'est  pas  de  sauver  les 
régeoceâ  :  il  n'y  a  point  de  régences  à  Constan- 
tiaopte,  on  sait  pourquoi. 

C'est  en  vertu  de  celte  loi  singulière  que  Gun- 
damood,  iils  de  Genzon,  ûls  ainé  de  Genséric, 
mort  avant  lui,  avait  pris  le  sceptre  vandalique, 
au  préjudice  du  jeune  liilderic,  fils  du  roi  Hune-- 
rie  et  petit-fils  du  même  Geuséric.  Après  Trasa** 
moud,  Hilderic  prendra  sa  revanche  et  régnera 
SM  préjudice  du  fils  de  ce  mémo  Trasamond  ;  et 
après  lui  enfin,  Gëlimer,  fils  de  Gélaric,  petit-fils 
de  Genzon  et  arrière-petit-fils  de  Genséric,  clora 
tristement,  au  bout  de  moins  d'un  siècle,  cette 
monarchie  terrible  cl  un  moment  si  puissante. 
Dieu  veuille  que  tous  ces  héritages  soient  échus 
naturellement!  On  en  peut  voir  le  tableau  dans 
les  prolégomènes  de  Gçotius  qui  précèdent  sa 
version  de  Proeope. 

Genséric  avait  ri^é  trente-sept  ans  avec  une 
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grande  autorité  sur  les  Romains  conquis,  après 
ayoir  dépouillé  seulement  les  familles  riches  pour 
distribuer  leurs  terres  à  ses  officiers,  et  répandu 
ie  sang  catholique  pour  le  besoin  de  sa  domina- 
tion arienne,  mais  pas  au  delà.  Après  lui,  son 
second  fils  Huneric  fut,  durant  huit  années,  un 
monstre  de  cruauté  à  face  humaine,  et  le  plus 
acharné  persécuteur  qu'eût  jamais  essuyé  l'Ë- 
glise.  Gundamond,  qui  le  suivit,  ne  Timita  heu- 
reusement que  de  très  loin  dans  sa  fureur  arienne. 

Sous  le  règne  de  Trasamond,  qui  sera  de  vingt- 
sept  ans,  les  catholiques  respireront  par  inter- 
valles, ce  prinee  intelligent  devant  adopter  en- 
vers eux  une  politique  de  séduction  et  de  patience. 
Il  se  lassera  pourtant,  et  prendra  un  jour  le  parti 
violent  d'exiler  en  Sardaigne,  au  milieu  des  poi- 
sons et  des  serpents,  deux  cents  évèques  fidèles; 
mais  apt^  tout  ce  sera,  pour  un  prince  vandale, 
un  roi  sage  et  modéré.  Son  successeur  Hilderic, 
tout  débonnaire,  excepté  envers  sa  famille,  ira 
jusqu'à  favoriser  l'Église  pendant  sept  ans  de 
règne;  mais,  étranger  à  la  guerre  et  dénué  d'é- 
nergie, il  achèvera  d'énerver  son  peuple  déjà 
bien  déchu  avant  lui,  et  se  laissera  ravir  son 
sceptre  et  sa  liberté  par  son  parent  Gélimer, 
homme  de  guerre  plus  hardi  qu'habile,  plus  brave 
que  constant,  capable  d!envahir,  non  de  conser- 
ver; qui  désertera  son  poste  après  l'avoir  un 
instant  courageusement  défendu,  et  finira  par  se 
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rendre  à  Béli^aire,  en  riant  aux  éclau^  dit  Thisto- 
rien  grec.  Quelle  fin.  ridicule  de  si  tragiques 
choses  !  ^ 

Mais  comment,  dès  raTënementde  Trasamond, 
s'était  opéré  l'affaiblissement  de  la  monarchie 
vandale?  Genséric,  avec  toute  sa  précaution  et 
sa  i*udesse,  eu  avait  été  la  première  cause.  Vain- 
queur de  l'Afrique  romaine  avec  seulementcin** 

qualité  mille  hommes  (jiii,  par  l'cllet  de  In  géné- 
ration et  de  radjonctiou  des  Âlains,  en  devinrent 
quatre-vingt  mille  tout  au  plus  (car  on  se  trompe- 
rait beaucoup  en  croyant  quHl  était  suivi  d*un 
grand  peuple),  Genséric  ayant  toujours  à  redouter 
les  Maures,  tantôt  auxiliaires,  tantôt  insoumis, 
et  les  Romains  de  l'un  et  l'autre  empire,  avait 
démantelé  toutes  les  places  de 'sa  domination, 
hors  Garthage,  vaste  et  opulente  Syiwris  dont  Jl 
avait  fait  le  centre  unique  de  sa  puissance,  afin 
de  ne  laisser  aucun  abri  à  ses  agresseurs,  se  bor- 
nant d'ailleurs  à  disséminer  çà  et  là,  dans  ks 
lieux  convenables,  de  petits  camps  de  mille 
hommes,  sous  les  ordres  d'autant  de  préfets. 
Tout  alla  bien  tant  que  les  Vandales  ne  fui:ent 
harcelés  que  par  les  Maures  ;  mais  quand  fiéli-  • 
saire  parut,  il  n'y  eut  qu'à  prendre  Carthage 
pour  tout  prendre;  et  ce  qu'x>n  appelait  jusque-là 
prudence  de  Gmêérk  fut  appelé  folié  de  Gemtérie; 
tant  révénement,  remarque  Procope,  détermine 
les  jugements  humains!  DisMs,  pow  Texeuse  de 
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ce  conquérant,  qn'W  avait  prétendu  former  un 
empire  maritime  plutôt  que  territorial,  en  quoi^ 
ce  nous  semble,  il  avait  montré  du  yrai  génie. 
Quand  il  s  embarquait  pour  une  expédition  nou- 
Yelle  et  qu'on  lui  demandait  de  quel  côté  il  fallait 
tourner:  «  Du  côté,  répondail-il,  où  le  ciel  veut 
«  exercer  sa  colère*  > 

•  Cependant  la  concentration  dans  Cârthage 
avait  nui  surtout  comme  cause  d'altération  pour 
les  meenrs.  Les  Vandales  s'étaient  amollis  ;  la 
fréquentation  des  bains  publics,  dans  tous  les 
pays  chauds,  centres  de  voluptés  pour4es  riches 
et  repaires  de  débauches  pour  les  pauvres,  avait 
corrompu  ces  cœurs  grossiers  et  affaibli  ces 
corps  de  fer.  C'est  ce  qui  motiva  la  bizarre  dot 
d  Amalafrède.  Tbéodoric  fît  présent  à  sa  sœur 
d'une  garde  d'honneur  de  mille  jeunes  Goths 
appartenant  à  des  familles  d'élite^  et  de  cinq 
mille  soldats.  Le  comte  du  Bual  dit  que  le  roi 
d'Italie  aurait  bien  pu  chercher  à  se  débarraaser 
par  ce  moyen  d'auxiliaires  turbulents  et  incom* 
modes;  mais  c'est  là  une  supposition  que  rien 
M*autorise.  11  est  sûr^jiu  contraire,  que  Trasa- 
mond  reçut  celte  petite  année  avec  empresse- 
ment. £Ue  aura,  du  resie,  un  triste  sort  et  ne 
sei*a  guère  de  secours  à  la  malheureuse  reine 
lorsqu' arrivera  son  second  veuvage.  Ce  présent 
fut  accodspapié  de  oeasîen  de  Lilybéé,  en 
Sicile,  moyennant  qmi  le  Vandale  renonça  pour 


CHAPITRE  V.  m 

toujours  au  tribm  annml  quo  l'Italie  lai  payait. 

Théotîoric  pensait  avec  raison  que,  pour  l'hon- 
neur d'une  nation,  le  sacrifice  d'une  ville  n'est 
TÎm  au  prix  d'un  joug  à  subir^. 

Trasamond  reconnut  ces  libéralités  par  l'envoi 
d'armes  magnifiques,  ainsi  que  le  témoigne  la 
leltre  de  remercîment  que  lui  écrivit  à  ce  sujet 
le  roi  sou  beau-frère,  et  dont  voici  l'extrait 
fidèle  : 

«Vous  nous  avez  envoyé  de  larges  épées  si 

«  tranchaiiles  qu'elles  coupent  le  fer.  De  jeunes 
«  serviteurs  d'une  blancheur  éclatante,  qui  por- 
«  talent  des  torches  à  la  main,  nous  les  ont  pré^ 
<  sentées  de  votre  part.  Elles  sont  aiguisées  avec 
«  tant  d'égalité  qu'on  les  croirait  jetées  en  moule, 
«  et  non  travaillées  à  la  lime  ;  leur  poli  est  tel 
«  qu'on  y  peut  voir  son  visage,  et  le  creux  de  la 
«lame  fourmille  de  traiis  varies  qui,  par  l'effet 
€  de  Tombre  et  de  la  lumière,  donnent  au  métal 
«  mille  couleurs  différentes,  tant  on  se  sert  bien 
€  chez  vous  de  la  pierre  à  émouler  et  de  la  poudre 
€  à  polir  ;  c'est  la  main  de  Yulcain  qui  a  fabriqué 
«  ces  belles  épées,  et  non  celle  de  Thomme  

(1)  La  France  a  longtemps  supporté,  non  sans  dommage, 
maïs  sans  honie,  la  perte  de  Calais  ;  elle  oe  put  supporter  la 
présence  d*un  commissaire  anglais  k  Dunkerijue;  ftle  supporte 
la  perte  de  I^andau,  quoique  à  regret,  mais  elle  souffre  du  dé- 

'  iiiantèlcment  d'Huningue. 

(a)  Var.  Casiiod.,  lib.  6,  episU  1, 
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<  Fasse  le  ciel  que  la  concorde  nous  unisse  ainsi 
•  toujours^  et  perpétue  l'alliance  de  nos  deax 

«  nations  ! .» 

Vœu  stérile  î  Thëodoric  devait  emporter  dans 
la  tombe  toute  sa  fortane  et  celle  des  siens. 
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Iil»ériiit.  -—Partage  des  term  cooeédéat  aux  Goths.-^Yuet 
générales  aur  le  gonvernemenl  g<ithicpie.—Bzanieii  dai 
inîneipaux  offices.  —  Le  consulat.     lie  patriciat— La 

préfecture  du  prétoire.— Finances. 

An  de  J.-C.  488. 

L'Italie  étant  pacifiée,  ses  abcnrds  garantis,  lè 
nonteaa  souTerain  reconnu  de  rempereur  et  ses 
principales  alliances  formées,  le  moment  était 
enfin  venu  de  donner  aux  Ostrogotbs  le  prix  pro* 
mis  à  leurs  efioi  is  et  de  les  établir  définitivement 
anr  le  soi  conquis  an  moyen  d'une  sage  distri- 
bnlton  de  terres.  Ce  fut  le  préfet  du  prétoire, 
Libérius ,  bomme  de  baut  entendement,  comme 
sa  conduite  le  prouve,  que  Tfaéodoric  cbargek 
de  celte  épineuse  opéralion;  et  le  système  qu'il 
adopta  devait  en  assurer  le  succès.  Ce  système 
reposait  sur  Tidée  de  faire  de  la  concession  des 
terres  la  solde  permanente  de  Tarmée  en  temps 
de  paix*  LesRomains  reconnaissaient  la  nécessité 
d'entretenir  une  force  imposante  pour  les  pro^ 
tégèr;  il  iatlttt  povr  cela  payer  en  argent  on  én 
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domaïues.  Le  premier  mode  supposait  une  sur- 
charge d'impôts  ruineuse  après  tant  d'années  de 
calamités  ;  cair  il  ne  s'agissait  pas  de  moins  de 
deux  cent  mille  soldats  et  de  leui^s  familles^  le 
second  mode  dispensait  de  toute  surcharge,  en 

utilisant  de  vastes  ten  ains  mal  cultivés  ou  même 
à  peu  près  abandonnés,  aussi  bien  que  les  terres 
délaissées  par  les  Hémles.  En  cas  de  guerre  seu- 
lement ,  des  distributions  de  vivres  et  une  solde 
particulière  devaient  subvenir  aux  besoins  des 
liûiipes;  mais  c'était  là  une  charge  éventuelle 
qu'une  bonne  administration  du  trésor  saurait 
alléger  et  que  la  victoire  pouvait  même  faire 
disparaître  par  le  butin  ou  faire  oublier  par  le 
salut  de  la  patrie,  rien  n'étant  onéreux  à  patrie 
sauvée. 

Admirons  la  poA'tée  de  cette  idée  capitale  i  Pour 
le  présent^  à  la  vérité,  Tltalie  semblait  être  par- 
tagée en  deux  peuples ,  Tuu  gothique,  fournis* 
sant ,  à  raison  de  ses  bénéfices  territoriaux , 
les  soldats  que  TEtat  exigerait;  Taulie  romain, 
exempt  du  service  militaire  par  Tabandon  qu'il 
aurait  fait  d'une  portion  de  son  territoire  ;  et 
c'est  une  des  choses  qui  ont  trompé,  à  notre  a*vis, 
beaucoup  d'observateurs;  mais  en  réalité,  d'une 
part,  un  ménageait  ainsi  dans  les  premiers  temps 
la  répugnance  invétérée  des  Komains  dégénérés 
pour  la  guerre,  et  de  Fautre,  par  le  soin  qu'on 
prenait  d'interposer  les  bénéfices  des  Goths  entre 


les  possessions  romaines,  il  devait  par  la  suite 
arriver,  en  vertu  de  l'exemple,  de  Teffet  des 
mariages  mixtes  et  de  la  fusion  des  héritages ,  que 
les  deux  peuples  n'en  formassent  plus  qu'un  seul, 
également  chargé  de  fournir  le  nombre  de  sol» 
dats  demandé.  Un  si  heureux  résultat  ne  devait 
probablement  pas  se  faire  longtemps  attendre , 
à  en  juger  par  les  rapports  qui  s'étaient  établis 
entre  les  deux  races  du  vivant  même  de  Théo- 
dorir  et  dont  il  se  félicitait  en  ces  termes  :  9R0- 
•  manus  imitatur  Gothum,  Gothus  Ramanum  sequi-^ 
«  tur.  »  t  Le  Romain  imite  le  Goth,  le  Goth  suit 
«  le  Romain.  »  Les  uns  et  les  autres ,  en  effet , 
s^imissaient  par  le  sang,  à  l'exemple  deTheudis, 
qui  épousa  une  riche  Romaine  dlbérie;  ils  ap- 
prenaient leurs  langues  mutuelles,  ce  qui  eût  un 
jour  enfanté  une  langue  nouvelle  et  commune, 
comme  toutes  les  langues  néolatines  nous  ren- 
seignent; et  par  la  suite,  la  grande  barrière  de 
l'hérésie  qui  les  divisait  se  fût  immanquablement 
abaissée  devant  Torthodoxie,  sous  la  triple  action 
de  la  doctrine,  de  la  science  et  du  nombre.  Mais, 
sans  porter  nos  regards  si  loin,  pour  le  moment 
bornons-nous  à  dire  qu'au  moyen  de  ces  béné- 
fices militaires ,  se  serait  rétablie ,  sans  choc , 
Fancienne  discipline  de  Rome  à  l'égard  des  le- 
vées^ de  troupes,  institution  qui  l'avait  rendue 
msiîtresse  du  mon(fe.  L'Europe  moderne,  depuis 
quatre  siècles  j  a  déserté  ce  système  pour  celui 
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des  armées  à  solde  permanente;  elle  tend  aujour- 
d'hui visiblement)  surtout  eu  Allemagne,  à  cause 
de  l'excès  de  la  dépense,  à  reprendre  ce  qu'elle 
avait  quitté  ;  et  l'on  peut  prévoir,  d'ici  à  cent  ans, 
de  grands  changements  dans  rétablissement  de 
ses  armées. 

Pour  diminuer  encore  le  iardeau  du  partage 
territorial,  il  paraît  que  Libérius  imagina  nn  im* 
pôten  argent,  à  Taide  duquel  r£tat  achetait  aux 
propriétaires,  en  certains  cas,  les  terres  bénéfi* 
oiales  à  distribuer,  au  lieu  de  les  saisir,  et  ce 
fends  servait  en  quelque  sorte  d'amortissement 
poar  leur  prix.  La  charge  du  partage,  ainsi  ré> 
paille  par  années,  devenait  moius  sensible,  et 
df  plus  les  curies  pouvaient  se  racheter  de  la 
dépossession.  C'est  du  moins  ropinion  qu  émet 
le  comte  du  Buat  relativement  à  1  imposition 
connae  sous  le  nom  dlmpèc  des  tierces  (iUaik 
rer/iarc/m') ,  et  nous  adoptons  cette  explication, 
plus  raisonnable  encore  qu'ingàiieuse.  Par  pa- 
renthèse, on  voit  dans  Cassiodore  que  souvent 
Théodoric  fit  aux  populations  nécesâiteuâes  re- 
mise de  ces  tierces,  en  proportion  des  progrès 
de  sa  richesse,  coaiaie  aussi  de  Timpui  ordinaire 
dit  indkiianf  car  nul  prince  peitt-étre  ne  déploya 
plus  que  lui  de  générosité  jadiciense  envers  les 
peuples,  et  c'est  par  cette  vertu  autant  que  par 

(1)  Ainsi  Donwné  p«rce  qu'il    |>^Ai^  p4r  titc». 
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sa  bonne  économie  qu  il  s'enrichit.  Sa  maxime' 
sur  cepoiot  mérite  d'être  rapportée  :  •Regnantiê 

«  facullas  lit  ditior  cùm  remittit;  et  acquirit  nobiles 
mtÂesauraê  faaiœ^negiectdutUUaU  pecunia.»  «  Le 
i  prince  s'enrichit  de  ce  qu'il  remet,  etTar^ 
f  gent  qu'il  néglige  lui  vaut  de  nobles  trésors  de 
ff  gloire.  9 

Du  reste,  les  béuëiices  goiliiques  n'eurent  rien 
de  commun  avec  ce  qui  fut  depuis  la  propriété 
féodale.  Ils  n'entraînaient  aucun  privilège,  au* 
cune  exemption,  aucun  droit  particulier  pour  les 
concessionnaires,  ne  relevaient  que  de  FËtat, 
comme  toutes  les  autres  propriétés,  et  suppor** 
taient,  comme  celles-ci^  comme  les  domaines 
royaux  même,  1  impôt  général  ainsi  que  les  char^ 
gea  extraordinaires. 

Les  avantages  de  ces  sages  mesures  ne  tar^^ 
dèrent  pas  à  se  faire  sentir  pour  la  culture  du 

sol,  pour  la  police  du  royaume,  pour  la  discipline 
de  Tarmée.  Les  petits  colousdçs  campagnes,  ras- 
surés, cessèrent  d'émigrer  dans  les  villes  pour 
en  redoubler  la  misère ,  ce  qui  en  c  hassait  les 
riches;  une  émulation  d'activité  doubla  les  fruits 
de  \sk  terre,  et  par  conséquent  les  revenus  publics. 
Le^  soldats  goths,  distribués  dans  les  diverses 
PA'^viuces  sans  y  être  disséminés,  contribuèrent 

é 

(A)Var.  Cassiod,,  iib.  1,         1 6.  Theodoheus  rex,  JttUaiio 


304  LIVRE  IV. 

à  réprimer  les  brigandages,  et  les  habitudes  ré- 
gulières du  séjour  des  champs  conservèrent  leurs 

forces  et  leurs  mœuri»  qu'aurait  infailliblement 
affaiblies  Thabitation  exclusÎTe  des  cités.  Nous 
aurons  occasion  de  développer  ces  utiles  résul- 
tats lorsque,  arrivé  à  Tapogée  du  règne  de  Théo- 
doric,  nous  devrons  en  récapituler  les  bienfaits; 
il  suffit  maintenant  de  les  indiquer,  en  nous  bor* 
nant  à  exposer  les  principes,  les  règles,  en  un 
mot,  rétablissement  de  la  domination  gothique, 
le  plus  exactement  que  nous  le  pourrons.  Pour 
continuer  donc  ce  qui  concerne  Tarmée,  nous 
ferons  premièrement  remarquer  que,  composée 
surtout  de  la  population  virile  des  Gotbs  et  ré- 
partie, pendant  la  paix,  dans  les  provinces  en 
groupes  de  mille  hommes  désignés  sous  le  nom 

de  millénaires,  si  elle  eut  seule  le  droit  de  porter 
les  armes,  ce  ne  fut  point  par  un  acte  de  rigueur 
contre  les  Romains»  mais  par  une  simple  mesure 
d'ordre  commune  k  tous  les  pays  policés  où  les 
soldats  seuls  sont  armés.  Théodoric  ne  frappa 
les  Romains  de  désarmement  pénal  que  Ibrt  tard 
et  quand  une  vaste  conspiration  fut  tramée  con- 
tre lui;  mais  d'abord  il  ne  les  soumit,  à  cet  égard, 
qu'aux  mêmes  restrictions  que  ses  nationaux. 
Loin  de  leur  fermer  la  carrière  miUtaire,  il  les 
y  accueillit  avec  faveur.  Les  comtes  romains  Ser- 
vatus,  Cyprien,  Assius,  Julien  et  plusieurs  autres 
devinrent  ses  généraux;  pc^ut^on  croire  qu'ils 
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fussent  les  seuls  Romains  de  ses  armées  Pour 
juger  de  la  nature  et  de  Vesprit  de  ses  règle- 
ments quant  au  port  habituel  des  armes,  on 
n*a  qu'à  lire  la  lettre  qu'il  écrivait  au  comte  ^ 
Assius  pour  qu'il  eût  à  fournir  des  armes  à  la 
jeunesse  de  Salone.  «  (Test  par  les  exercices  en 
«  temps  de* paix  qu'on  se  forme  à  la  guerre... 
«  Les  débuts  sont  toujours  timides,  et  ce  n'est 

•  que  par  l'usage  des  armes  qu'on  prend  la  con- 
«  fiance  de  s'en  servir.  Ainsi  nous  l'enseignent 
«  les  jeunes  taureaux  qui  préludent,  en  se  jouant, 
«aux  combats  sérieux...  C'est  pourquoi  vous 

•  auréz  à  envoyer  aux  jeunes  hommes  de  Salone 
«  les  armes  et  tout  ce  dont  ils  auront  besoin  pour 
«  se  former  à  leur  métier,  afin  que  la  république 
«les  trouve  prêts  le  jour  venu.»  Or,  il  y  avait 
certainement  des  Goths  parmi  les  jeunes  gens  de 
Salone,  et  très  certainement  aussi  tous  ces  jeunes 
gens  n'étaient  pas  des  Goths  9  donc  tous  les  Goths 
n'étaient  pas  nécessairement  armés,  et,  dans  Toc- 
casiou,  ils  n'étaient  pas  seuls  à  l'être.  Nous  li- 
vrons ce  raisonnement  à  la  réflexion.  Encore  un 
exemple,  et  ce  sera  tout  sur  cette  grave  matière 
tant  controversée.  Dans  une  lettre^  de  Théodo- 
rir  à  tous  les  Goths  et  Romains  de  Tortone  (t/m- 
verêis  GotiUs  et  Homanis  Derionw)^  on  lit  ces  mots  : 
«  C'est  dans  la  paix  qu'il  &ut  songer  à  forti0er 

{a)  Var.  Gassiod.,  lib.  i»  epist.  40. 

[b)  Ihid,,  lib.  1,  epist.  17. 
1. 
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«les  villes.  Quand  la  guerre  est  venue,  ou  fait 
«  yite,et  mal  ce  que  les  besoins  de  la  sûreté  com- 

•  uandeiit,  et  les  esprits,  distraits  par  la  multi- 
c  plicité  des  soins,  se  troublent  au  Ueu  d*agir« 
«  Construisez  donc  en  commun  des  fortifications 
c  et  des  édifices  propres  à  votre  défense,  mainte- 
«  nant  que  rien  ne  vous  menace.  Si  jamais  l'en- 

•  nemi  se  présente,  il  souffrira  au  dehui  s  ce  que 
«vous  ne  souffrirez  pas  au  dedans  étant  bien 
«abrités,  et  vous  n!aurez  plus  à  penser  qu'au 
c  combat.  > 

Quant  à  l'ordonnance  et  à  la  formation  des 

Uoupes  gothiques,  ou  n  en  peut  aujourd  bui  par- 
ler que  très  vaguement*  Une  seule  chose  est  cer- 
taine à  ce  sujet,  c'est  que  Théodoric  prit  beaucoup 
de  la  légion ,  notau^uuut  en  ce  qui  touche  l'ar- 
mement, la  division  et  rinstrqction;  il  ajouta  ou 
substitua  la  iauce,  le  lourd  javelot  nommé  pilum^ 
le  casque  et  la  cotte  d armes  des  Romains,  au 
bonnet  de  fer,  au  bouclier,  à  Tépée  large  et  aux 
flèches  des  Goths  ;  il  augmenta  beaucouf)  sa  cava- 
leriè,  trop  peut-être  s'il  est  vrai  que  Witigès  put 
amener  cent  cinquante  mille  cavaliers  devant 
Kome  au  temps  diKpremier  siège  qu'y  soutint  Bé* 
lisaire;  il  adopta  Tinstitution  romaine,  si  juste- 
ment vantée,  des  vétérans.  Un  ceriain  nombre 
de  ces  vétérans,  pris  parmi  les  millénaires  choi- 
sis,  recevait  de  son  trésor,  chaque  année,  un 
donatif  particulier,  lequel  cessait  lorsque  le  do- 
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nateire  avait  son  congé  définitif;  et  pour  doubler 

Tencouragemeut,  il  se  plaisait  à  le  dispenser  de 
sa  maintien  faisant  venir  les  braves  désignés  de^ 
YSïïït  lui  parles  soius  (lu  sajun'',  c'est-à-dire  de 
Tofficier  chargé  des  missions  royales. 

Un  gymnase  recevait,  à  Ravenne,  Télite  de  sa 
jeunesse  militaire  pour  l'y  lormer,  sous  ses  yeux 
et  k  son  exemple,  aux  exercices  des  armes,  dont 
il  eut  toujours  à  cœnv  d'eiitreieiiir  la  pratique  et 
le  goût,  dirigeant  tout  ce  qqi  regardait  ce  grand 
art  lui-même  dans  l'ensemble  et  dans  les  dé- 
tails, en  paix  comule  en  guerre,  sans  touteiols 
commander  ses  armées  de  sa  personne,  k  partir 
du  jour  où.  il  fut  établi  en  Italie.  Il  formait  ses 
généraux,  les  animait  de  son  esprit,  pourvoyait 
à  tous  les  besoins  de  ses  troupes;  c'était  assez 
pour  vaincre,  et  il  est  un  de  ces  rares  conqué- 
rants qui  n'ont  jamais  été  vaincus. 

S  agissait-il  d  une  expédiiiou  iiouvelle  ou  d'un 
simple  mouvement  militaire,  il  envoyait  ses 
lettres  de  convocation  par  un  sajon  qui  présidait, 
sous  la  direction  des  comtes,  au  rassemblement 
et  à  la  marche  des  corps  ^  «  Nous  vous  prévenons 
«  que,  pour  l'utilité  générale  et  sous  les  auspices 
«  dç  Dieu  par  qui  seul  prospèrent  les  entreprises, 
•  nous  avons  résolu  d'envoyer  une  armée  dans 
<  les  Gaules,  rious  chargeons  le  sajon  Naudius  de 

{a)  Var.  Cassiod.,  lib.  1,  epist.  23,  sajoni  Gndtuuo. 
(b)  Ibid,^  Ub.  1,  epist.  24. 
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vons  réunir,  au  nom  de  Dieu,  avec  armes»  ehe- 

«  vaux  et  bagages ,  pour  le  huit  des  calendes  de 
«  juillet  prochain  K  Montrez,  dans  cette  oc.casioD, 
«  que  vous  êtes  dignes  de  vos  ancêtres,  et  formez 
«  par  là  vos  eniànls  à  la  discipline  militaire.  Ainsi 
«  font  les  faucons  avec  leurs  petits.  >  A  la  récep* 

lion  de  ces  lettres  dont  il  nous  a  paru  bon  de 
donner  par  extrait  une  idée,  les  oâiciers  des 
provinces  placés  sous  les  ordres  du  préfet  du  pré- 
toire disposaient  les  vivres  et  la  solde  nécessaires 
sur  les  différents  points  de  la  route  indiquée,  en 
sorte  que  les  habitants  ne  fuSsent  pas  foulés.  Le 
prince  et  les  grands,  aussi  bien  que  les  petits, 
étaient  soumis  aux  logements  militaires.  Plus 
d'immunités  scandaleuses  pour  personne  comme 
précédemment. 

DansTItalie  proprement  dite,  les  dépenses  de 
Tarmée  étaient  payées  par  rïutati  hors  de  la  pé- 
ninsule, elles  devenaient  une  charge  locale  régu- 
•  lière;  mais  le  roi ,  sur  les  réclamations  que  les 
provinces  avaient  le  droit  de  lui  adresser  direc- 
tement, tenait  fidèle  compte  au»  habitauLs,  par 
des  remises  d'impôts,  des  dégâts  et  des  frais 
vexatoires  qu'ils  avaient  eu  k  supporter,  etveiK 
lait  au  hon  ordre  avec  une  vigilance  inilexible 
par  renvoi  de  sajons  spéciaux,  chargés  de  Tin- 
former  des  moindres  violences,  principalement 


(I)  De  ranaée  SOS,  dans  la  guerre  contre  CIoy». 
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(le  celles  commises  envers  les  églises.  «  Restituez, 
«  écmait-il  à  son  général  Ibbas^dans  la  guerre 
«  contre  les  Francs  qui  suivit  la  mort  d'Alaric  II, 
«  restituez  à  Téglise  de  Marbonne  les  possessions 
«  qu'elle  tenait  d*un  décret  d'Alaric  et  qui  lui  ont 
«  été  enlevées.  Vous  devez  briller  par  la  Justice 
«  antatit  que  par  les  armes,  et  par  là  vous  affer- 
c  mirez  vos  armes  mêmes.  »  Et  dans  une  autre 
circonstance,  au  comte  Géberic^  :  «  Si  tous  les 
«jours  nous  donnons  en  témoignage  de  noire 
«  piété  de  nouvelles  terres  à  l'Église»  combien  à 
«  plus  forte  raison  ne  devons-nous  pas  lui  con- 
•  server  celles  qui  lui  ont  été  données  antérieu- 
«  rament  !  Vous  aurez  donc  à  faire  restituer,  sur 
«  la  requête  que  nous  adresse  le  bienheureux 
«  évèque  Constantius,  un  arpent  de  terre  qu'on 
0  lui  a  pris.  » 

En  temps  ordinaire,  la  mâsse  des  soldats  vivant 
cantonnée  sur  ses  propres  domaines ,  les  garni- 
sons étaient  peu  nombreuses,  excepté  à  Ravenne, 
à  Rome,  à  Vérone  et  à  Pavie;  inais  elles  étaient 
multipliées  dans  les  lieux  iorts,  surtout  vers  les 
frontières.  Le  soin  de  leur  entretien  regardait  le 
préfet  du  prétoire,  et  le  roi  lui  envoyait  parfois 
ses  ordres  directs  dans  le  plus  petit  détail.  Il 
existe  une  lettre^  de  Thcodoric  au  préfet  Faustus 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  4,  epist.  17. 

{b)  &id.^  Ub.  4y  epist.  30.    («)  ibid,^  lib.     epist.  6«< 
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pour  qu'il  eût  à  veiller  avec  plus  d'attention  aux 

besoin  de  la  gatnison  du  fort  d'Aost,  laquelle  se 
bornait  à  soixante  hommes.  On  verra,  en  temps 
et  lieu,  qu'il  ne  négligeait  pas  plus  ses  forces  de 
mer  que  celles  de  terre,  avec  cette  diliérence  qu'à 
régard  de  la  marine  il  eut  tout  à  faire,  ce  qui  do- 
pera comme  par  enchantement,  tant  il  était  bien 
obéi. 

Uautorité  qu'il  sut  prendre  dès  le  début  ne 
tint  pas  seulement  au  discernement  et  à  la  force 
de  sa  volonté,  elle  tint  encore  à  ce  qu'ayant  res- 
pecté les  choses  établies,  il  put  mettre  à  profit  le 
plus  puissant  des  moyens  d'action ,  Tusage.  En 
effet,  il  ne  changea  presque  rien  aux  ressorts  du 
gouvernement,  se  contentant  de  les  réparer  et 
de  les  mouvoir.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fussent  par- 
faits; rien  moins.  S'il  est  permis  d'en  juger  de 
si  loin,  ils  retracent  le  génie  inquiet  du  despo- 
tisme et  semblent  avoir  été  premièrement  trop 
enchevêtres  les  uns  dans  les  autres,  chaque  oihce 
supérieur,  pour  ainsi  dire 9  ayant  sa  main  sur  la 
justice  et  sur  les  finances;  secondement  trop  peu 
réguliers  dans  leur  jeu,  par  suite  du  mouvement 
des  principaux  fonctionnaires,  lesquels,  selon 
l'institution  du  moins,  étaient  annuels.  Un  exa- 
men rapide  de  ce  mécanisme  impérial,  dû  en 
grande  partie  à  ConsLaiitin  ei  a  Théodose,  tel  que 
Gassiodore,  puis  le  compilateur''  delà  notice  by- 

{a)  Le  P.  Labbe. 
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zantine  et  le  savant  Graevius^  nous  Font  trans^ 
mis,  nous  paraît  la  meilleure  manière' de  présen- 
ter, sans  tomber  dans  le  danger  des  méthodes 
arliûcîelles,  quelques  notions  sur  Tadministra- 
tion,  la  police,  les  finances,  le  commerce  et  les 
arts  de  Tltalie  à  cette  époque  ;  de  même  que,  pour 
jeter  quelque  jour  sur  la  législation,  rien  ne  sau- 
rait mieux  nous  servir  que  Texamen  de  Fédit  de 
réformation  ou  plutôt  de  modification  du  code 
Théodosien,  rendu  par  Théodoric  en  cent  cin- 
quante^quatre  articles;  et  cette  étude,  par  laquelle 
nous  terminerons  l'aperçu  du  gouvernement  go- 
thique, nous  fera  presque  rentrer  dans  Tordre  des 
temps  par  rappoi  l  au  récit  des  faits  suspendu  en 
498,  puisque  cet  édit  fameux  fut  publié  à  Rome 
dès  Tan  500. 

Avant  tout,  gardons-nous  de  penser  qu'en  rai- 
son du  pouvoir  suprême  dévolu  au  prince,  sans 
limites,  sans  contre-poids,  hormis  dans  ce  qui 
concernait  la  religion,  les  charges  et  les  emplois 
si  multipliés  dont  rétablissement  romain  d'O- 
rient et  d'Occident  fournit  la  nomenclature  ne 

(1)  Graevius»  né  en  Saxe  en  1633,iiioit  àUtrechteo  170S, 

est  le  principal  auteur  des  immenses  recueils  intitulés,  l'un 
Thésaurus  ontiquitatum  grcvcanim  et  romanarnm,  39  vol. 
in-folio;  l'autre,  Thésaurus  antiquitatum  iialicarum ,  9  vol, 
in-fol.,  continué  par  Burmann  jusqu^au  quarante-cinquième 
volume  ;  trésors  de  recherches  en  eHet,  qui  ont  pu  servir  à 
Muratori  et  pourront  toujours  instruire  même  iés  plus 
savants. 
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fussent  que  des  simulacres  de  puissance;  tant 

s'en  faut  qu'ils  en  présentaient  la  plus  extrême  et 
la  plus  abusive  réalité,  selon  qu'il  arrive  dans  les 
États  despotiques,  où  l'arbitraire  progresse  en 
descendant  du  chef  à  ses  derniers  délégués,  par 
la  double  impuissance  dans  laquelle  se  trouve  le 
Dieu  couronné  d'exercer  son  autorité  lui-mémeet. 
d'en  surveiller  l'exercice,  tandis  que  dans  les  Ëtate 
libres  c'est  le  contraire.  Bien  pour  le  sénat  :  ce 
grand  corps,  considéré  comme,  pouvoir  souve- 
rain, quoiqu'il  eût  encore  exclusive  juridiction 
sur  lui-même  et  voix  prépondérante  dans  l'élec- 
tion des  pontifes  de  Rome,  n'était  pfus  rien  sans 
doute  (or  nous  verrons  comment  la  vie  lui  fat 
rendue  et  comment  il  paya  son  rësurrecteur); 
bien  encore  pour  le  consulat,  lequel,  nous  l'accor- 
derons, n  était  plus  qu  une  pale  image  de  ce  qu  il 
avait  été,  quoiqu'il  eût  conservé  ses  anciens  hon- 
neurs, le  char,  la  chaire  d'ivoire,  les  faisceaux, 
la  pourpre,  le  privilège  de  marquer  Tannée,  et 
plusieurs  autres  éminentes  prérogatives,  telles 
que  celles  de  donner  les  jeux,  déjuger  saus  appel 
certaines  causes  capitales  ;  mais  quant  aux  char- 
ges actives,  leurs  titulaires  étaient  entièrement 
les  maîtres  du  peuple,  c'est-à-dire,  depuis  trois 
'  siècles,  ses  tyrans,,  ses  exacteurs,  ses  destrue- 
teurs,  à  ce  point  que  ce  peuple  infortuné  souvent 
émigrait  chez  les  barbares  pour  échapper  à  son 
sort.  Ainsi  Théodoric,  loin  d  avoir  à  créer  des 


pouvoirs  publics,  n'avait  qu'à  modérer  ceux  qu'il 
trouvait  établis;  et  c'est  à  quoi  il  réussit  par  la 
sévérité  judicieuse  qui  présida  sous  son  règne  à 
la  nomination  des  ionctionnaires  et  mit  un  ob- 
stacle V  i  goureux,  sinon  une  borne  infranchissable 
aux  exactions  et  aux  concussions,  par  la  coutume 
quil  adopta  de  proroger  les  officiers  fidèles  et  ha* 
biles  dans  leurs  oilices,  par  la  suppression  des 
immunités  odieuses  qui  dégageàient  de  tout  far- 
deau les  sénaLeuis  \  les  riches,  pour  en  accabler 
les  pauvres,  et  faisaient  des  palais  autant  d'asiles 
contre  les  meurtriers;  enfin  par  l'invention  d'un 
rouage  très  simple,  celui  des  officiers  mobiles 
nommés  8ajon$^  véritables  mini  dùminici  au  petit 
pied,  qui  tiraient  leur  force  non  d  attributions 
précises,  mais  de  leurs  rapports  directs  avec  le 
prince,  chargés  qu'ils  étaient  de  courir  partout  a 
sa  voix,  de  porter  ses  ordres,  de  surveiller,  de 
reprendre  et  de  rinformer  de  toutes  choses,  en 
sorte  qu'à  Tapparition  d'un  sajon,  l'on  croyait 
voirie  roi  lui-même.  Ces  officiers  devaient  beau- 

(1)  Les  sénateurs  avaient  voulu  se  soustraire  à  l'impôt  des 
tierces;  Theodoric  les  obligea  de  le  payer,  se  bornant  à  les 
autoriser  à  le  faire  eolre  les  inaius  du  vicaire  de  la  province, 
tandis  qae  le  peuple  payait  dans  la  caisse  de  la  curie.  Il  rendit, 
à  celte  occasion^  un  édit  mémorable  dans  le  but  d*une  égale 
répartition  des  charges  publiques  entre  toutes  les  classes  de 
citoyens,  édit  où  se  lisent  ces  mois  sacrés  :  «  Detestamur  mi'- 
«  seros  premi.  «  Nous  détestons  ((u  on  pressure  les  /nalheureux.» 
Var.  Gassiod.i  lib.  2|  epist.  24^  seuatui  RomaBi  et  edictum  i^gis. 
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coup  s'observer  respectivement,  puisqu'ils  rece- 
vaient au  besoin  la  mission  de  poursuivre  leurs 
confrères.  Le  sajon  Amara»,  chargé,  comme  cela 
se  voyait  souvent,  sur  la  demande  des  intéressés, 
de  protéger  un  individu,  nous  ne  disons  plus  nu 
citoyen  romain,  au  Heu  de  le  faire,  s'était  porté 
contre  iui  à  d'indignes  violences^  Tiiéodoric  or* 
donna  au  sajon  Téruthar  d'amener  le  coupable 
devant  le  comte  Duda,  pour  qu'il  eût  à  être  jugé 
et  puni  de  son  forfait;  et  dans  la  suite,  pour  pré* 
venir  les  excès  que  pourraient  commettre  les  sa- 
jons  protecteurs,  soit  en  leur  nom,  soit  à  Tinsti* 
gation  des  riches  oppresseurs,  il  exigea  de  ces 
officiers  une  caution,  laquelle  serait  versée  entre 
les  mains  du  questeur  « 

Si  le  consulat,  au  temps  dont  nous  parlons,  ne 
pouvait  plus  passer  pour  un  des  grands  pouvoirs 
de  l'État,  du  moins  doit-on  convenir  que  par 
réminence  du  choix  des  consuls  Théodoric  té- 
moigna de  son  respect  pour  l'institution  et  du 

prix  qu'il  mettait  à  I  honorer.  On  y  vit  ligurer 
pendant  sa  vie,  entre  autres  notables  personnages, 
Albin  le  père,  dès  493;  Vannée  suivante,  Asté- 
rius;  puis  Paulin  de  la  famille  Décius  ;  trois  Faus- 
tus,  savoir  :  Faustus  Aviénus,  Flavius  Aviénus  et 
Messala;  Venance,  fils  du  vertueux  Libërius;  six 
Anicius,  illustre  famille  dont  était  Boëce,  savoir  : 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  4,  epist.  27,  2S, 

(b)  Ibid.f  lib.  7,  formula  49. 
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en  610,  Boëce  lui-même;  en  522,  ses  deux  (ils  en- 
semble, Symmaque  et  Boëce  junior,  bien  qu'en- 
core adolescents,  honneur  insigne  qui  tout  au 
moins  fut  mal  reconnu;  Anicius  Probus,  Flavius 
Anicius  et  Anicius  Probus  junior;  en  51 1,  Félix, 
patricioTi  d  une  des  premières  familles  des  Gau- 
les; Cassiodore  en  514,  et  enfin  Ëutbaric*GiIlica, 
propre  gendre  du  roi  et  digne  rejeton  des  Amales, 
en  5 1 9  j  ou,  selon  d'autres,  en5 1 7.  On  peut  dire  du 
patriciat  comme  du  consulat,  qu'alors  il  n'avait 
plus  guère  qu'une  valeur  lionorilîque.  Depuis 
Odoacre,  lequel  fut  son  patrice  à  lui-même,  cette 
qualification  avait  cessé  de  désigner  des  lieute- 
nants du  souverain,  tels  que  furent  les  patrices 
Slilicon,  Aétius,  Ricimer,  Gondebaud  et  Oreste, 
et  ne  signiliait  réellement  qu'une  haute  dignité 
sénatoriale,  mais  dignité  d'un  grand  prix,  à  en 
juger  par  les  hommes  que  le  roi  des  Goths,  et 
après  lui  sa  fille  Amalasonthe,  en  décorèrent,  et 
qui  même  semblerait  avoir  impliqué  une  sorte 
d'autorité  tantôt  patronale,  tantôt  ai-hiiiale  en- 
vers les  membres  du  sénat,  et  censoriale  sur  leurs 
mœurs,  d'après  ce  qui  suit.  Théodoric  écrivait 
au  patrice  Festus'^  :  «  Vous  êtes  des  premiers  du 
«  sénat  par  le  mérite,  c  est  à  vous  de  prendre  les 
«  intérêts  des  absenis,  toujours  si  compromis  par 
«  la  malice  des  hommes.  Je  mets  donc  sous  votre 


(a)  Var.  Casàiod.,  lib.  i,  epist.  16. 
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•  «  garde  spéciale  la  aiaisoii  et  les  biens  du  patrice 

«  Agnellus  qui  se  rend  eu  Afrique  pour  l'intérêt 
«  de  mon  service.  »  Une  autre  fois  au  patrice 
Symmaqueo  :  «  Le  trèshonorableValerianus  a  con- 
«  duit  de  Syracuse  à  Kome  ses  jtut4es  iils  pour 
«  qu'  i  Is  y  fissent  leurs  études,  et  forcé  aujourd'hui 
«  de  retourner  en  Sicile  pour  ses  affaires,  il  dé- 
«  sire  que  ses  enfants  soient  retenus  à  Rome. 
«  Veillez  donc  à  ce  qu'ils  n'en  sortent  pas  sans 
«  ma  permission.  La  prison  n  est  pas  dure  et  elle 
«  leur  sera  utile.  »  Autres  lettres  adressées  aux 
deux  patrices  Albin,  père  et  fils*  ;  «  Rien  de  ce 
<  qui  touche  aux  spectacles  ne  doit  nous  être  in- 
«  diflerent,  quelque  légère  que  soit  la  matière, 
«  puisque  la  joie  des  peuples  est  le  signe  de  la 
«  prospérité  du  temps.  On  nous  a  rapporté  que  la 
«  faction  bleue  du  théiilre  s'était  élev(''e  en  faveur 
«  du  danseur  Uellade,  contre  le  pantomime  Théo- 
«  dore  du  parti  vert.  Nous  n'empêchons  pas  les 
«  cris,  pourvu  qu  ils  ne  dégénèrent  pas  eu  vio- 
«  lences.  Prenez  donc  ce  pantomime  sodi  votre 
«  protection.  Sou  art  est  merveilleux  et  souvent 
«  exprime  plus  de  choses  que  la  parole.  »  Les 
deux  Albin  protégèrent  en  effet  le  pantomime 
Théodore,  mais  la  querelle  ne  ût  que  s'enveni- 
mer. Un  autre  patrice  et  le  consul  Importunus 
s*irrilèreut  de  quelques  vociférations  des  verts  à 

(a)  Var.  Gassiod.,  lib.  4,  epUt,  6. 
(6)  Ibid.,\ib,  liepist.  20. 


ce  sujet  ;  il  y  eut  tumulte  et  mort  d*homme  do 
coté  des  partisans  dupaniomime,  en  sorte  que  le 
roi  se  vit  contraint  d'intervenir  encore  entre  lé 
consul  et  les  verts,  par  l'intermédiaire  du  palrice 
Spéciosus  ^,  qu'il  chargea  d'éteindre  ce  feu  en  por- 
tant secrètement,  de  peur  de  trop  autoriser  le 
peuple,  ce  différend  déplorable  au  jugement  du  pa- 
trice  Cœlien  et  d' Agapet,  préfet  de  la  ville.  «  11  est 
«  bon  sans  doute,  disait  le  prince,  de  réprimer  les 
c  outrages  iaits  par  les  plébéiens  aux  sénateurs; 
c  mais  ceux-ci  ne  doivent  pas  prendre  j^our  ou« 
«  trages  tout  ce  qui  échappe  au  peuple  dans  son 
«  ivresse.  Le  théâtre  n'est  pas  le  lieu  de  la  gra- 
«  vité;  il  faut  chercher  les  Calons  ailleurs.  Le 
«  consul  n'aurait  pas.dù  se  montrer  si  ardent  a  se 
c  venger  de  quelques  propos  populaires.  »  Aux 
patrices  Cœlien  et  Agapet  ^  :  «  La  concorde  entre 
«"^^les  sénateurs  importe  à  la  paix  publique  et  au 
«  bon  exemple.  Négliger  leurs  querelles,  c'est 
c  lâcher  la  bride  aux  penchants  processifs  du  peu^ 
«  pie.  Ainsi  ayez  à  vous  saisir  de  Taffaire  de  Sym- 
lui^e  et  de  Félix  contre  l'illustre  patrice  Pau- 
•  iin/éi  donnez  votre  décision  avec  justice  et 
«  promptitude  pour  faire  cesser  le  scandale  que 
«  donne  un  procès  entre  de  tels  personnages.  » 
Au  patrice  Symmaque  <^  :  c  Châtiez  le  jeune  Ro- 
«  mulus,  s'il  est  vrai  qu  il  ait  frappé  son  père.» 

{a)  Var.  Cassiod.^  lib.  1,  epist.  27. 
{h)  Jhid,y  lib.  1,  epist.  23,       (c)  Ibid,,  lib.  2,  epist.  14, 
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C*était  là  de  Texcellente  censure,  mais  peut-ùlre 
les  modernes  trouveroDt-îls  tju'il  était  inutile  de 
Fappuyer  sur  la  piété  filiale  des  cigognes  et  des 
perdrix,  comme  le  fait  ici  ïlieodonc  toujours  par 
l'organe  de  Cassiodore,  tant  ils  afiectiopnaienl 

tous  deux  le  style  oriental  et  figuré. 

Aucune  charge  ne  donnait  de  plein  droit  le 
titre  de  patriee .  pas  plus  que  Thonneur  d'ayotr 
été  consul  u  emportait  celui  de  consulaire*  On 
ne  perdait  plusrces  titres  une  fois  qu'on  les  aTait 
reçus,  mais  il  fallait  y  être  promu,  et  nous  avons 
les  formules  suivant  lesquelles  se  faisaient  ces 
promotions,  ainsi  que  celles  qui  donnaient  les 
titre  de  gtand  {procer)^  de  comtes  du  premier  et 
du  second  ordre,  de  clarissime,  d'illustre  et  A% 
respectable,  dignités  souvent  sans  charges,  des- 
tinées, dans  ce  cas,  à  décorer  des  hommes  de 
mérite  que  leur  santé,  leur  pauvreté  ou  leur  goût 
pour  Tétude  et  les  ti^avaux  tranquilles  du  cabi*- 
net  éloignaient  des  emplois  publics.  Quelques*» 
unes  de  ces  dignités ,  telles  que  celles  de  procer 
et  de  comte  du  premier  ordre ,  donnaient  en* 
trée  au  sénat  ou  au  conseil  du  prince  (consista- 
rium)y  donnaient  sur  les  simples  citoyens  l'au- 
torité censoriale  que  le  patriciat  donnait  sur  les 
sénateurs,  et  plaçaient  les  titulaires,  à  perpé- 
tuité, sous  la  sauvegarde  royale  (^peretini  tut- 
tioné).  —  Pour  en  finir  avec  tous  ces  honneurs, 
observons  que  le  palriciai  lut  ambitionné  par 
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les  barbares  aulant  que  [>a]'  les  Romains,  et  qu'il 
décora  les  sénateurs  goihs  Tolonic ,  Sunhivad , 
<3iidila,  Bédolpfie,  Arthémidore,  aussi  bien  que 
Symmaque,  Boéce,  Cassiodore,  les  Paulin  et  les 
Albin.  Le  jeiîtie  roi  Athaiaric  lui-même  ^  voulut 
être  sénateur  et  patrice.  Il  écrivait  au  sénat  : 
^Yous  êtes  mes  sujets,  et  j'ambitionne  d'être 
€  votre  collègue  ;  c'est  assez  vous  dire.  » 

Passons  au  préfet  du  prétoire;  en  portant  ses 
regards  sur  Fédifice  du  gouvernement,  ce  qu*on 
aperçoit  d abord,  de  la  base  au  couronnement, 
c^est  lui.  Les  trois  hiérarchies,  centrale,  provin- 
ciale et  municipale,  descendaient  de  son  tribunal 
et  y  remontaient.  On  dirait  qu'il  avait  été  créé 
poqr  annuler  le  plus  possible  l'autorité  consu- 
laire. Sans  la  clause  qui,  à\nàin8  de  proroga- 
tion, bornait  ses  fonctions  à  une  année,  sans  le 
soin  qu'on  avait  pris  delui  ôter  tout  commande- 
n^ent  naiuaire  direct,  c'eût  été  un  second  souve- 
rain ;  et,^  malgré  ces  précautions,  avec  un  prince 
faible  il  pouvait,  dans  l'abaissement  du  sénat,  de- 
venir dangereux;  mais  Tbéodoric,  qui  d'ailleurs 
releva  Tauguste  assemblée,  ne  le  redoutait  pas, 
11  dut  le  renouveler  rarement,  puisque  nous  ne 
i^nnaissons  que  six  personnes  qu'il  ait  investie^ 
decetlecharge^niinente, savoir:  Libérius, àA^ô 
à  499;  Cassiodore-r Ancien,  eu  ôOO;  ensuite 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  8,  epist.  11. 
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Boêce;  puis,  jusqu'en  500,  Faustus^^,  qui  ne 
semble  pas  avoir  pleinement  répondu  à  la  con- 
fiance royale;  Âbundantius,  en  510;  et  enfin  ce 
vénal  et  persécuteur  Amatus,  qui  fut  une  erreur 
des  dernières  années  du  grand  règne,  dont  le 
règne  suivant  ^  fit  justice.  Selon  nos  conjectures, 
Boëce  fut  préfet  du  prétoire  une  seconde  fois 
après  Abundantius. 

Sous  Athalar  ic  on  ne  voit  chargé  des  fonctions 
prétoriennes  qu'Albiénus,  après  l'expulsion  d'A- 
matus,  et  Câssiodore-le-Grand,  c'est-à-dire  le 
tiis,  auteur  des  V ariœ,  en  534,  lequel  les  aurait 
exercées  encore  sous  Théodat  et  sous  Witigès, 
jusqu'à  la  levée  du  siège  de  Rome. 

Tandis  que  Tfaéodoric  résidait  d'ordinaire  à 
Ravenne,  parfois  à  Rome  et  à  Vérone,  séjour 
qu'il  aimait  en  mémoire  de  la  victoire  qui  si- 
gnala, si  elle  ne  décida  sà  fortune,  le  préfet  du 
prétoire  siégeait  à  Kume ,  il  avait  ses  gardes,  son 
char,  ses  faisceaux  et  son  tribunal  ou  comitat 
supérieur,  qui  ne  le  cédait  qu'à  celui  du  souve* 
rain,  auquel  il  pouvait  évoquer  toute  cause  pu- 
blique ou  privée,  auquel  chacun  pouvait  appe^ 
1er,  et  dont  les  jugements  étaient  rendus  orale- 
Inent,  sans  contradiction,  sur  la  procédure  des 
coftitats  subordonnés.  • 

Aucun  officier,  grand  ou  petit,  excepté  le  ques- 

(a)  Yar.  Cassiod.,  lib.  3,  epist.  20. 
ib)  Ibid.f  lib.  S,  epist.  10. 
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tenr,  qui  était  rhamme  du  roi  et  le  matli*e  des 

offices  coiume  commandant  du  palais  et  des  gar- 
des et  domestiques,  aucun  corps,  en  dehors  du  sé- 
nat  et  du  clergé,  qui  ne  relevaient,  pour  la  juri- 
diction, que  d'eux-mêmes  et  du  prince,  n'était 
soustrait  h  son  action,  soit  qu'il  s*agit  de  pro* 
mouvoir*,  d'ordonner,  de  punir  ou  de  récom- 
penser, le  tout,  sans  doute,  avec  pleine  réserve 
de  la  puissance  unique  et  sacrée  du  trône  et 
selon  certaines  formes  que  le  silence  ou  l:i  con- 
fusion des  documents  ne  permet  pas  de  préciser. 

Ainsi  se  rangeaient  princi]>a ionien t  sous  son 
autorité,  d abord  dans  le  gouvernement,  ces 
grands  officiers  que  nous  nommerions  anjonr* 
d  hui  les  ministres,  tels  que  les  coiuivs  des  sa- 
crées largesses,  des  affaires  privées  et  du  patri- 
moine, et  après  eux  les  chanceliers,  les  notaires 
ou  secrétaires  d  £tat,  les  référendaires,  sorte  de 

m 

maîtres  des  requêtes  qui,  rapporteurs  au  con- 
seil, devaient  avoir  une  proioade  connaissance 
des  lois  et  obtenaient  leurs  charges  moyennant 
'  une  certaine  finance  (aliquad  veetigat)^  les  chefs 

« 

(I)  Cabbiodore,  livre  II,  uous  foui  ait  le  détail  tles  proino- 
tions  taui  civiles  que  militaires  qu'il  avait  coutume,  en  sa  qua- 
lité fie  préfet  du  prétoire,  de  faire  le  jour  de  Noël,  «  afin,  dit- 
«  il,  que  ce  jour  commémoratif  de  la  rédémption  des  hommes 
«  fût  marqué  par  l'adoucissement  des  long^  travaujL  et  la  ré- 
«miinératlon  des  bons  services.  »  «  Si  hodierno  die  redenol^tîo*» 
«BIS  inveoimns  natale  remedium,  convenit  etiam  nos  longo 
«  labore  fiitigatis  gaudii  déferre  medtcinam,  etc.  » 
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du  cabinet  {magistri  scrinii)^  les  archivistes,  les 
tribuns  des  garde-rôles  (tribuni  cartariorum); 

Dans  la  sphère  de  l'administration  provinciale, 
I*  en  Italie,  les  deux  vicaires,  Tun  des  huit  ré- 
gions du  sud  1,  i'aulre  des  six  régions  du  nord,  les 
deux  comtes,  Fun  goth,  Tautre  romain,  le  cor- 
recteur ou  recteur,  le  président,  les  princes  des 
soldats  et  les  tribuns  de  chaque  province,  le  comte 
de  Syr.u  use,  lo  comte  de  Naples  et  le  comte  de 
Corse  j  2°  hors  de  Tllalie,  le  prince  de  Daliuatie, 
le  comte  de  Pannonie,  le  duc  des  Rhéiies  et  No- 
riques,  le  préfet  et  le  vicaire  comte  des  Gaules  j 

Enfin,  dans  Tordre  de  l'administration  locale 
ou  munie!  pal û,  à  l'exception  du  préfet  de  Rome, 
lequel  était  un  ionctionnaire  éminent,  président 
de  droit  du  sénat,  les  préfets  particuliers  de 
Rome  et  de  Ravenne  et  leurs  vicaires,  et  le  prince 
de  Rome,  les  comtes  urbains  de  Rome  et  de  Ra- 
venne, les  préfets  de  Tannone  et  des  veilles,  les 
comtes  des  iorines  ou  aqueducs,  ceux  des  ports, 
ceux  des  portes  de  Rome  et  de  Ravenne^  le  vi- 
caire d  Osiie,  les  tribuns  déplaisirs,  lescuriaux, 
les  défenseurs  et  les  curateurs. 

(1)  De  même  que  Rome  était  divisée  en  quatorze  régions 
an  quartiers,  TitaUe  l'était  en  quatorze  rcgious  ou  provinces, 
savoir  :  pour  le  sud,  Rome  et  la  Gampanie,  la  Tuscie  et  rOm* 
brie,  le  Picenum  suburbîcaire  et  le  Samniumy  TApulie,  la  Ca- 
labre^  la  Lucanie  et  le  Brutîum,  la  Sîdle,  la  Corse  et  la  Va- 
lérie j  pour  le  nord,  la  Flamtoie,  le  Picenum  «nnonaire  ou 
Àncone,  TEmilie,  la  Vénétie,  Tlstrie  et  la  Ligurie. 
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C'est  du  préfet  du  prétoire  qu'émanaient  ces 

formules  de  faveur^*  d'après  lesquelles,  sur  in- 
stance, on  était  placé  sous  la  sauvegarde  royale 
(tuitio)  ;  c*e$t  par  loi  encore  que  les  mariages  con- 
tractés contre  la  loi  entre  proches  parents,  uu 
'de  personne  libre  h  personne  non  libre ,  étaient 

lëgiliiiies  ainsi  que  les  enfants  nés  ou  à  naître; 
que  la  tuVelle  des  orphelins  était  exercée,  que 
les  dispenses  d'âge  pour  la  majorité  étaient  don- 
nées» en  ce  qui  regardait  la  jouissance  des  biens 
seulement  et  la  faculté  de  faire  certains  actes, 
sans  toutefois  autoriser  aucune  aliénation  de 
fonds.  11  concédait  les  terrains  publics  en  état  de 
ruine  ou  d'abandon,  sous  la  condition  de  réta- 
blir ou  d'améliorer,  et  avec  reserve  pour  TËtati 
des  marbres,  plombs  et  autres  métaux,  etc.,  etc. 
Il  déclarait  acquis  au  douKune  les  biens  vacaiiis 
par  déshérence  ou  par  confiscation.  £t  remar- 
quons dès  à  présent  avec  M.  Sartorius  combien 
la  législation  fut  adoucie  sur  ce  dernier  point, 
puisque,  sous  Tbéodoric,  la  confi^tion  ne 
s'exerçait  plus  (ju  apiès  le  troisième  degré  de 
succession,  sauf  une  exception  qui  sera  men- 
tionnée plus  tard.  11  ordonnait  la  vente  publique 
des  propriétés  d'£tat  j  il  délivrait  exclusivement 
les  autorisations  de  postes,  et  décidait  supérieu- 
rement au  maître  des  ofûces  tout  ce  qui  concer- 

(a)  Var.  Gassiod.»  lib.  7,  formul.  S9,  40«  41,  49,  4S,  44, 
46,  46. 
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nait  cet  imporlant  service,  ainsi  que  Tenvoi  des 
courriers;  mais  surtout  il  avait  la  haute  direction 
des  finances,  tant  à  1  égard  des  impôts  et  du  fisc 
qu*à  i'égardderépargoe  ei  des  dépenses,  et  réglait 
spécialement  le  service  capital  des  subsistances. 
C'est  pourquoi  renvoyant  à  Texamen  rapide  que 
nous  ferons,  dans  le  chapitre  suivant,  des  attri- 
buiionsdes  principaux  offices  secondaires  d'au- 
tres détails  sur  Tadministration  judiciaire  et 
civile,  nous  arrêterons  ici  quelques  instants  Tat- 
tention  du  lecteur  sur  le  sujet  du  revenu  ^  public, 
éternel  moteur,  et  trop  souvent  principe  et  fin 
(Je  tous  les  gouvernements. 

Dans  les  premiers  siècles  de  leur  histoire,  les 
Komains  ne  connurent  d'impôts  que  pendant  la 
nécessité,  selon  l'étendue  des  besoins.  Quand 
Paul-Émile  eut  dépouillé  Persée,  le  butin  se 
trouva  tel  que  les  impôts  furent  la  plupart  abolis 
à  Rome  pour  longtemps.  Plus  tard  et  encore  sous 
la  répuijlique,  ils  étaient  devenus  permanents 
et  de  deux  sortes  :  les  i  m  pots  proprement  dits 
(triùuta),  iant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
levés  sur  les  terres  et  sur  les  personnes  selon  le 
cens;  oL  les  droits  ou  péages  {yeciigalia)^  lesquels, 
se  multipliant  toujours,  se  divisèrent  en  cinq 
espèces  :  V  droits  de  passage ,  de  chaussées , 

(1)  Non»  devons  avertir  que  nous  avotis  consulté  priocîpa- 
Jerneut  sur  cette  matière,  après  Cassiodore  et  Picotas  Bergier, 
MM.  Nartorius  et  Naudet. 
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d'entrées  de  villes,  de  marchés,  de  ponts  et  de 
ports;  2°  dîmes  des  fruits  des  terres  publiques 
données  à  ferme  par  l'Etat;  ^''icriptura  ou  levées 
sur  les  rùles  écrits  desdites  terres,  en  surcroît  de 
dîmes  ;  4*"  droits  sur  le  sel  ;  5*^  droits  de  vingtième 
sur  raiïranchissement  des  esclaves.  Comme  ces 
divers  iiiipùts,  au  lieu  d  être,  ainsi  que  chez  nous 
aujourd'hui,  perçus  selon  leur  nature  paf  des 
administrationsdistincles  versant  dans  une  caisse 
centrale,  passaient  par  les  mains  d'olBciers  des 
provinces  sans  cesse  renouvelés,  tels  que  mem- 
hres  de  l'ordre  équestre,  questeurs,  préteurs, 
proconsuls,  qu'ils  enrichissaient  bien  avant  l'État, 
Auguste,  pour  meltre  une  digue  à  ce  déborde- 
ment et  de  Tordre  dans  ce  chaos,  réduisit,  après 
avoir  fait  son  dénombrement  du  monde,  tous  ces 
tributs  et  ces  droits  à  deux  impôts,  l'un  sur  les 
terres  en  raison  des  valeurs,  l'autre  snr  les  per- 
sonnes d'après  le  cens  ,  ce  qui  diminua  sans 
doute  les  fraudes  et  les  violences,  mais  aussi  qui 
amoindrit  beaucoup  les  recettes,  et  d'autant  plus 
que  ce  prince  ne  paraît  pas  avoir  tranché  la  ra- 
cine du  mal ,  les  immunités,  qui  rendaient  les 
fonctions  curiales  intolérables.  Ses  successeurs 
se  Lassèrent  bientôt  d'imiier  sa  modération  et  ne 
surent  qu'inventer  pour  s'enrichir.  Confiscations 
à  part,  Néron  imposa  la  mort;  on  sait  ce  qu  im- 
posa Vespasien;  Constantin  taxa-  l'existence 
même  en  raison  des  professions.  L'Orient,  qui 
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deveDait  de  plus  en  plus  riche,  se  distinguait  dans 
ses  invenlions.'Oue  nlmposa  point  l'insatiable  et 

prodigue  Justinien?  Aiccphore  imposa  la  fumée, 
d'où  lui  vint  le  surnom  de  Gapnion  ;  Michel  Pa- 
pblngon  imposa  l*air  ;  TOccident,  tout  en  suivant 
ces  exemples,  fut,  par  sa  nature  moins  commer^ 
çante,  forcé  à  plus  de  ménagements.  11  est  mal 
aisé  de  déterminer  par  chiffres  le  résultai  de  ces 
combinaisons  financières,  et  le  j^t-on  faire,  il 
serait  difficile  encore  d*en  évaluer  le  produit 
d*après  le  rapport  actuel  du  prix  des  choses  avec 
le  taux  des  signes  métalliques.  luste-Lipse  fait 
monter  le  revenu  des  empereurs  sous  Adrien, 
point  culminant  de  l'empire,  à  cent  cinquante 
millions  d'ëcns  de  son  temps  (entre  i  647  et  1606): 
c'était  là  une  immense  richesse.  Quand  on  limite- 
rait celle  de  Tbéodoric  au  tiers  pour  les  plus  belles 
années  de  son  règne,  alors  qu'il  luL  en  possession 
de  la  Pannonie  et  de  sa  part  des  Étals  d'Âlaric  II 
arrachée  aux  Francs  dans  les  Gaules,  ce  serait 
encore  beaucoup  supposer.  Toutefois  il  est  vrai 
que  les  revenus  de  T Italie  et  de  ses  annexes  s'é* 
levèrent  promplement  alors  à  un  degré  inconnu 
depuis  Tbéodose,  en  même  temps  que,  par  les 
progrès  de  Tagriculture  encouragée  et  garantie, 
le  prix  des  denrées  baissa  d'un  tiers.  Il  reste  un 
document  certain  qui  peut  servir  ici  tout  au 
moins  de  donnée  approximative  :  quand  la  ré- 
gente Amalasonthe,  menacée  par  les  intrigues  et 
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les  conspirations,  conçut  un  moment  le  projet  de 
chercher  asile  chez  Justinien,  elle  fit  partir  pour 
TÊpire  un  vaisseau  chargé  de  son  trésor,  se  mon- 
tant à  quarante  mille  livres  pesant  d'or;  ce  qui, 
au  taux  de  quinze  fois  et  demie  le  même  poids 
d'argent,  suivant  le  rapport  établi  maintenante 
chez  nous  entre  les  deux  métaux*,  donne,  le 
marc  d'argent  évalué  à  54  fr.,  une  somme  de 
66,960,000  fr.  de  noire  monnaie.  On  peut  appré- 
cier l'importance  d'un  revenu  qui  avait  permis  de 
telles  réserves  au  milieu  de  grandes  dépenses  ; 
car  il  s*agit  ici,  non  pas  du  savoir-faire  d'un  Ca- 
,  ligaia  ou  d'un  Domitien,*  mais  de  l'administration 
de  Libérius,  de  Cassiodore  et  de  Boëce,  trois 
émules  de  sagesse  et  d'intégrité  qui,  sous  la  di- 
rection de  Thëodorîc,  furent  les  agents  de  la 
grandeur  civile  dés  Gotbs  d'Italie;  le  premier 
spécialement,  ne  craignons  pas  de  le  répéter,  par 
rhabileté  qu'il  apporta  dans  le  partage  des  terres 
bénéûciales  comme  dans  l'assiette  des  impôts, 
et  le  courage  avec  lequel  il  supprima  lesimmu- 

(1)  Si  l'on  prenait  pour  base  de  ce  calcul,  au  lieu  du  rap- 
port actuel  des  deux  métaux,  la  valeur  donnée  à  la  livre  d*or 
sous  CoDStaotin  par  M.  Guério  de  ThioaviUe,  daos  son  tableau 
comparatif  des  monnaies,  lequel  est  inséré  par  extrait  à  la  fin 
de  la  géographie  deBL  Adrien  Balbî^on  obtiendrait,  non  plus 
seulement  66,960,000  fr.  pour  les  40  milles  livres  pesant  d  or 
d*Amalasontlie,  mais  77,760,000  fr.  au  moins,  vu  qn'mi  taillait 

alors,  (lit  cet  auteur,  dans  la  livre  d*or,  72  sous  d'or  de 

90  fr»  86  c.  chaque. 
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nités,  même  celles  des  biens  d'Église  quand  elles 
n'ëtaienl  pas  formelles  et  perpétuelles  ;  le  second 
par  une  activité  infatigable  qui  n'eut  d'égale  que 
.  celle  de  son  père  ;  le  troisième  par  sa  rigide  a<> 
tien  sur  les  uiceurS)  et  tous  par  la  guerre  mortelle 
qu'ils  firent  aux  concussionnaires  et  aux  usurpa- 
teurs, à  l'exemple  du  roi  qui  les  poursuivit  jus- 
que dans  le  clergé,  jusque  dans  sa  propre  famille. 
«  Il  ne  convient  à  personne  \  »  écrivait  Tbéodorjc 
à  son  neveu  Tbéodat,  «et  moins  qu'à  tout  autre 
c  à  un  bomme  comme  vous,  sorti  du  sang  des 
cAmales,  de  souffrir  qu'on  porte  en  son  nom 
«dommage  à  qui  que  c.e  soit.  Restituez  doue  à 
«Domitius...  aux  béritiers  d'ArgoIicus,  ce  que 
«vos  gens  leur  ont  pris;  ou,  si  vous  croyez  être 
«  en  droit,  faites-le  valoir  à  notre  comitat.  » 

Ainsi,  à  mesure  que  la  source  des  richesses  pu- 
bliques  devint  plus  abondante,  les  fuites  par  où 
elle  se  perdait  se  fermèrent  sensiblement.  A  l'é- 
poque où  les  affaires  de  religion  ont  compromis 
Tbéodoric,  le  sénat  s'est  plaint  de  la  dureté  des 
impôts.  Il  y  a  une  bonne  raison  pour  cela  ;  c*est 
que  les  sénateurs  y  avaient  été  soumis  comme 
tout  le  monde.  Il  ne  faut  pas  trop  s'arrêter  à  ces 
plaintes,  a  ces  récriminations  tardives,  précédées 
de  tant  de  louanges  et  d'actions  de  grâce.  Sans 
doute  la  science  économique ,  disons  mieux  , 

(a)  Var*  Casûod.,  lib.  4,  epistt  39,  et  lîb.     epist.  19. 
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rignorance  du  temps  devait  appesantir  le  fardeau 
des  tribuls.  Les  RomaÎDS ,  qui  ne  surent  guère 
que  prendre,  qni  n'entendirent  jamais  rien  à 
gagner,  peuple  contempteur  du  commerce  et  de 
rindustrie  et  par  conséquent  peu  habile  en  ce 
genre,  n'eurent  que  des  contributions  directesou 
forcées,  et  ne  connurent  Jamais  les  indirectes  ou 
facultatives  en  dehors  des  pén  ges  ;  d*où  résultaient 
nécessairenienl,  sitôt  que  les  dépouilles  du  monde 
cessaient  d'aifluer  chez  eux,  de  la  géne  et  du 
malaise  pour  les  propriétaires  (possessores)^  quoi 
qu'on  fit.  La  vérité  n'est  pas  moins  que  Théodoric 
n'imposa  aucune  charge  nouvelle  (car  celle  des 
tierces,  on  la  vu,  fut  uioms  une  charge  quun 
expédient  heureux),  et  qu'il  soulagea  beaucoup 
le  poids  des  charges  existant  avant  lui  par  une 
plus  équitable  répartition  autant  que  par  de 
généreuses  et  fréquentes  remises.  Ses  revenus 
et  ceux  de  l'État  plus  ou  moins  mêlés  aux  siens 
se  composaient  d'abord  de  cinq  espèces  d'impôts 
directs,  Tindiction,  la  superindielion,  les  tièrces, 
l'assis  tributaria  ajouté  aux  tierces ,  que  nous 
appellerons,  si  Ton  veut,  sou  additionnel,  et  celui 
qu'on  nonnuait  bini  et  terni.  Venaienl  ensuite  les 
droits  du  fisc  dont  la  matière  était  les  trésors 
trouvés,  les  biens  en  déshérence,  les  amendes  et 
les  confiscations,  puis  le  produit  des  mines,  celui 
de  la  vente  exclusive  du  sibl,  enfin  Texploitation 
des  forets  et  les  fermages  des  terres  domaniales 
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dites  patrimoine.  Quant  aux  droits  perças  en  ar- 
gent, vins,  grains,  huiles,  etc.,  etc.,  sur  les  mar- 
chés, dans  les  ports,  à  l'entrée  des  villes,  sur  la 
navigation  intérieure,  sur  la  pèche,  au  passage 
des  ponts ,  il  est  h  penser  qu'ils  formaient  des 
ressources  et  couvraient  autant  de  dépenses  loca- 
les; et  c'est  ici  que  l'esprit  de  malversation, 
d'exactioD,  de  concussion  se  retranchait  si  bien 
que,  poursuivi  et  châtié  sans  cesse,  il  se  repro- 
duisait toujours  au  grand  détriment  du  com- 
merce, et  par  suite  au  grand  préjudice  des  sub- 
sistances de  l'Italie. 

Du  reste ,  avec  le  petit  nombre  de  renseigne- 
ments qui  subsistent,  il  est  impossible  de  dresser 
de  cette  administration  Uiiancière  uu  tableau 

« 

complet.  Ce  qui  apparaît,  au  milieu  d'une  armée 
de  censiteurs,  de  collecteurs  des  taxes  (canani* 

carii)  ^  da  garde-rôles  (cartarii)^  de  secrétaires 
(tcrinarii)^  d'avertisseurs  (commoniiorii)  ^  d'avo.- 
cats  .du  fisc,  d  appariteurs,  de  défenseurs  des 
curies,  c'est  1**  que  les  comitats  étaient  im- 
pliqués dans  l'administration  des  deniers  pu- 
blics, comme  le  seraient  aujourd'hui  nos  tribu- 
naux d'instance  ou  d'a[  pel  intervenant  dans  les 
questions  que  les  impôts  suscitent,  de  façon  que 
les  répartitions  et  les  pecouvrements  s'opéraient 
soît  par  voie  d'office,  soit  par  voie  de  jugement 
{per  officiwn,  vei per  Judicem)  ^  ^  ^  que  la  machine 

{a)  Var.  Cassiod.,  lib.  7,  formul.  30  et  21, 
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fioancière  manquait  d'unité.  Ce  défaut  d'unité 
surtout  devait  entraîner  de  la  confusion  ;  toute- 
fois l'expérience  de  notre  ancienne  histoire  uou$ 
enseigne  qu'un  si  grand  mal  n'excluait  pourtant 
ni  tout  ordre,  ni  toute  règle  5  que  ce  dédale  pou- 
vait avoir  ses  fils  conducteurs  dans  les  habitudes 
des  peuples  et  dans  les  traditions  du  pouvoir. 
M'oublions  pas  d  ailleurs  qu'un  prince  économe, 
vigilant  et  ferme,  est  toujours  bien  servi  «  Or  la 
voix  universelle  a  proclamé  Théodoric  un  mo- 
dèle kons  ce  triple  rapport.  Pour  ce  qui  regarde 
l'économie  d'abord,  maguiiique  sans  doute,  mais 
d*une  magnificence  gothique  bien  différente  de 
la  pompe  asiatiqne  des  empereurs,  il  put  sans 
effort,  sans  pression  tyrannique,  suffire  à  toutes 
ses  expéJiLîons,  à  tous  les  travaux  d'art  dont  le 
détail  sera  donné.  La  restauration  et  l'entretien 
des  édifices,  des  routes,  des  aqueducs,  des  murs 
.  de  villes,  la  construetion  de  divers  palais  et  de 
fortifications  nouvelles,  et  la  création  d*une  ma<- 
l  ine  composèrent  la  meilleure  part  de  ses  dépen- 
ses royales;  car  d ailleurs  la  victoire  en  ne  se 
lassant  point  de  couronner  ses  entreprises,  et  le 
sage  système  qu'il  adopta  de  n'avoir  que  de  pe- 
tites «nrmées  bien  conduites,  bien  pourvues,  mieuK 
disciplinées  qu'on  ne  pouvait  le  concevoir  à  une 
pareille  époque ,  avec  d'aussi  rudes  élémenis , 
firent  qu'avec  lui  la  guerre  paya  la  guerre  mépue.  , 
D'un  autre  c6të,  on  peut  apprécier  la  modënition 
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de  ses  dépenses  personnelles  en  se  le  liguraut 
ainsi  que  Thistoire  le  représente 9  chaste,  réglé 
dans  ses  mœurs,  se  délassant  des  affaires  dans 
Tentretien  des  hommes  lettrés  ou  dans  la  cul* 
turé  de  son  verger  de  Ravenne,  à  laquelle  il  pré- 
sidait lui-même  pour  inspirer  à  ses  Goths  Tamour 
de  la  terre,  fondement  de  Tamour  de  la  patrie. 
A  Tégard  de  la  vigilance  et  de  la  fermeté,  rare- 
ment i  iniquité  échappa- t-elle  à  ses  re^^ards,  et 
jamais  elle  ne  le  fléchit,  si  haut  qu*elle  fût  placée. 
Nuusen  donnons  une  preuve  signalée  par  la  jeltre 
suivante,  qui  ne  nous  semble  pas  hors  de  propos, 
en  terminant  ce  que  nous  avions  à  rapporter 
touchant  la  préfecture  du  prétoire. 

«Au  sAJori  Gbimoda,  Théodorig  Roi^. 
«Entre  les  soins  glorieux  qui,  Dieu  aidant, 
«  remplissent  perpétuellement  notre  pensée,  ce- 
«  lui  qui  touche  le  plus  notre  cœur  est  de  venir 
«en  aide  au  faible,  d'ériger  contre  la  puissance 
«  des  superbes  l'obstacle  de  notre  piété,  d'inter* 
«dire  toute  entreprise  d'un  orgueil  que  nous 
«foulons  à  nos  pieds.  La  pernicieuse  audace  de 
«  quelques  envieux  qui  vient  d'opprimer  Casto- 
«rius  d'une  façon  lamentable  nous  fournit  au- 
«jourd'hui  l'occasion  de  montrer  que  notre 
«religieux  appui  l'emporte  sur  la  fourbe  des 
«  méchants.  C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons, 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  8,  epist.  30. 


CHAPiïB£  1.  338 

«  dans  le  cas  où  le  magnifique  préfel  du  pi  t  toire, 
«  Fausius,  jurait  laissé  grever  ou  usurper  la  pro-< 
«  priété  (le  Castorius,  de  la  lui  faire  rendre  en  y 
«  joignant  un  champ  de  valeur  égale^  vous  pré> 
csent;  s'il  se  trouve  parmi  les  usurpateurs  quel- 
«  qu'un  qui  ne  puisse  halisfaire  à  cette  obligation^ 
«  de  ramener  enchainéànotre  comitat,  pour  qu'il 
•  y  satisfasse  au  moins  par  une  juste  peine.  Par 
«  là  que  riniquité  s'arrête,  et  voie  qu'en  oppri- 
«  mant  Castorius,  c'est  moins  lui  que  nous  qu'elle 
«a  opprimé!  Si,  plus  tard,  Castorius  (et  nous  ne 
m  l'oublierons  pas)  soulTrait  quelque  dommage, 
«  le  coupable  paiera  cinquante  livres  d'or.  Cet 
«  exemple,  en  corrigeant  les  puissances,  appren- 
«dra  qu'un  préfet  du  prétoire  ne  tient  pas  de 
«  nous  sa  haute  mission  pour  dépouil  ler,  mais 
a  pour  protéger  les  malheureux.  » 

11  y  avait  longtemps  que  Rome  n'a  vait  entendu 
un  tellangage.  Vespvii de  composition  des  législa- 
tions barbares  se  trahit  encore,  î't  est  vrai,  dans 
cet  exemple;  en  tout  c'était  de  la  justice  som- 
maire  sans  doute,  mais  saint  Louis  a  commencé 
ainsi,  et  notre  justice,  admirée  de  l'univers,  est 
sortie  de  là. 
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OfiiiCM  d«  gouvernement.  —  Otlice»  d'admiilistraltoii  eivîl»  êt 
judioaire»  — •  OCfiees  nmiiieipMtt. 

AU  de  j.-c  4M. 

^l  fant  ponrsuiTre,  il  farut  acheyer  cette  reme 

des  principaux  ofOciers ,  puisque  nous  n*avons 
pu  trc^uver  de  meilleure  source  de  la  vérité  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe;  mais  essayons  de  plus 
eu  plus  i  le  lui  rendre  un  peu  de  vie  eu  laissant 
souvent  p  arler  Tfaéodoric  par  l'organe  de  son 
ministre.  IN  ous  ferons  donc'coœparaître  le  maî- 
tre des  office,  s,  autrement  le  premier  des  digni- 
taires ayant  c.  barge  après  le  consul  el  le  préfet 
du  prétoire.  A  ce  haut  fonctionnaire ,  les  for- 
mules nous  Ta/^prenneni,  appaiteiiail  la  disci- 
pline du  palais  u  ^  commandai t  les  domestiques 
(schûlas),  les  cohortv  prétoriennes,  ainsi  qne  les 
gardes  de  la  préfeci  ure  de  la  ville,  avec  mission 
expresse  de  tempère.  ^  lems  mœurs  orageuses 
ijnores  proceilosas)'^  il  Ci  '>rrespondait  avec  les  na- 
tions étrangères ,  introc  'uisait  les  ambassadeurs 

(«)  Var.  Gasiiod*,  lib.  form 
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chez  le  prince  et  veillait  à  tous  les  besoins  de  leur 

route  et  de  leur  séjour.  Par  lui  les  sénateurs 
approchaient  du  trône  ^  il  présidait  le  conseil 
royal  (consUtorium  aulicum)  à  défaut  du  maître 
qu'il  soulageait  dans  i  exercice  de  celte  juridie* 
tion  suprême,  de  laquelle  ressortissaient  tous  les 
coniilals,  méine  celui  du  prétoire.  11  décernait 
les  faisceaux  aux  juges  provinciaux;  il  expédiait 
les  sajons  et  ces  nombreux  courriers  qui  por- 
taient, avec  la  rapidité  de  Féclair,  les  ordres 
royaux.  Libre  de  tout  soin  financier,  il  iostiiuait 
pourtant  dans  la  résidence  les  régulateurs  des 
subsistances  (^perœquatoreà)^  et  surveillait,  là  où 
était  le  roi,  ce  premier  des  services  publics.  Les 
honneurs  princiers  lattendaient  au  sortir  de  sa 
charge,  dans  laquelle  il  était  assisté  d'un  vicaire, 
personnage  encore  considérable ,  qui  avait  lui- 
mème^ce  qu'on  appelait  jadis  en  France  les  en- 
trées {nostris  obtulibm  prœseniatur). 

La  succession  des  maîtres  des  offices  est  assez 
bien  connue  pendant  plus  de  trente  ans.  C'est 
d'abord  Eugène,  précédemment  questeur,  à  qui 
Théodoric  écrivait  en  le  nommant  :  «Soyez"  le 
«  temple  de  l'innocence,  le  sanctuaire  de  la  mo- 
«•déi  aiioii,  lautel  de  la  justice...  Rien  de  profane 
«dans  Tàme  du  juge;  sous  un  priûce  pieux, 
««il  exerce  un  vrai  sacerdoce  (pio  prineipi» 

(«}  V«r.Cttciod.,  Kb.  i,  tpitt  IS,  ». 
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^  (juodam  sacerdotio  servtatur).  yi  Ensuite  vient 
fioèce,  avant  sa  préfecture  de  Home  de  l'an  500; 
puis  notre  Cassiodore  une  première  fois  après 
sa  questure;  puis  Venantius,  et  enûn  le  même 
Cassiodore  après  son  consulat  de  514,  celte  fois 
poui'  tout  le  règne,  et  jamais  assez  tôt  au  gré  du 
roi  son  ami,  qui  lui  mandait  en  le  rappelant  au- 
près dé  sa  personne  :  «Hâtez  le  pas',  arrivez  vite; 
«on  doit  être  pressé  de  rejoindre  un  prince  de 
«  qui  Ton  sait  être  attendu  et  soutenu.»  «  Tende 

•  gradtiSs  aeeeiera  fettinùs  adveniitm;  alacrem  ventre 
«  convenu,  qui  se  a  principe  suêtineri  passe  cognovit,» 
C'est  que  le  jeune  ministre  ne  remplissait  pas 
seulement  sa  charge,  il  assistait  encore  les  ques- 
teurs, il  suppléait  beaucoup  d'autres  oiliciersà 
lui  seul.  Avait -on  besoin  d'un  discours  ëpurë 
(eioquio  defecato)^  c'était  à  lui  qu'on  recourait;  il 
étaiten  même  temps  le  familier,  l'homme^  d*in- 

XévieWT  {famlliarnn  et  uderninn)^  celui  qui  char- 
mait tes  courts  loisirs  de  Théodoric,  soit  en  lui 
rapportant  les  sentences  des  sages,  soiten  aidant 
ce  pliiiosophe  en  robe  de  pourpre  à  scruter  les 
secrets  de  la  nature.  «  Puèlicâ  curé  vaeuatuê, 
«  tentias  prudentum  a  tuts  fabutis  exigebat. . .  rerum 

•  naturis  cum  te  perscrutalis ,  purpuratus  viderelur 

•  esie  pluiotophuê.  » 

Sous  Athalaxic,  on  voit  un  Aiaior  maître  desf 

(a)  Var.  Cassiod.,  tib.  3,  epbt.  2S. 
{b)  Jbid,,  lib.  9,  episL  34,  36. 
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ofQceS)  el  c'est  le  dernier  de  ces  dignitaii  es  dont 
le  nom  se  soit  conservé. 

La  questure  passait  après  la  grande  maîtrise, 
avant  Follice  des  sacrées  larges^s.  Était-ce  une 
charge  unique  alors  7  Nous  le  pensons,  sans  dissi- 
muler que  la  nature  de  ses  aitri  butions  permet- 
tait divers  titulaires,  et  que  quelque»expressions 
des  formules  rapprochées  de  certaines  circon^ 
stances  pourraient  faire  supposer  qu'en  effet  il  y 
en  avait  plusieurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'arrivait 
guèreàcette  grandecharge,  dont  la  dignitéde  séna- 
teur était  le  prix,  que  par  lebarreau;  la  naissance  y 
avait  peu  de  part,  la  science  du  droit  civil  jointe 
à  l'éloquence  judiciaire  et  dëiibérative  y  étant  de 
rigueur ,  vu  qu'il  s'agissait  d'exposer  au  prince 
les  vœux  des  provinces  et  ceux'du  sénat,  de  pré- 
parer les  projets  de  lois,  de  les  présenter,  de  les 
défendre  au  conseil  royal  ainsi  qu'à  rassemblée 
de»  sénateurs  redevenue  sous  Théodoric  un  vrai 
conseil  d'État  (oserons-nous  le  dire  7)  avec  droit 
d'enregistrement  et  môme  de  remontrance,  de 
rédiger  les  volontés  du  souverain,  d'instruire  les 
causes  portées  à  son  comitat ,  en  un  mot  d'être 
son  confident  discret  et  son  organe  officiel.  «Nous 
«  vous  confions''  notre  réputation  même,  disait 
«  Théodat  i  Patritius  en  le  créant  questeur,  puis- 
«  que  vous  parlez  en  notre  nom,  »  On  sent  quelle 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  6,  formulne. 
[h)  Ibtd.^  lib.  10,  episL  6  et  7. 
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intégrité  de  caractère  il  fallait  apporter  dans  un 

emploi  où  il  élail  si  difficile  d'ëchap[>er  aux  sé- 
ducteurs et  si  facile  de  prévariquer.  La  devise  en 
devait  être  ce  bel  éloge  qu^Athalaric  faisait  de  la 
questure"^  de  Cassiodore;  •  Aperta  jusîitia,  manus 
«  ciama.  »  «  Justice  ouverte  et  main  close.  >  €  En 
«  conférant i les  autres  dignités,  nous  faisons  une 
c  faveur;  en  donnant  celle-ci,  c'est  nous  qi^i  som- 
f  mes  les  obligés,  tant  elle  oblige.»  Paroles  de 
Théodoric  bien  significatives. 

Quelquedélieat  qu'il  fût  ici  de  choisir,  ce  prince 
observateur  lui  presque  toujours  heureux.  Aux 
noms  respectables  d'Urbicus,  d'Eugène  et  de  Cas- 
siodore, il  faut  ajouter  ceux  des  frères  Décorât 
et  Honorât  qui  se  succédèrent  plus  tard  daos  la 
questure  sous  so*n  règne.  Tous  deux  plébéiens 
avaient  été  des  avocats  célèbres;  le  premier  à 
Rome,  oii  il  avait  souvent  plaidé  devant  le  sénat 
avec  une  éloquence  mâle,  une  autorité  mocale 
çt  des  lumières  qui  le  rendaient  comme  maî- 
tre «  des  jugements  et  qui  ne  dégénérèrent  pas  à 
la  cour  où  il  se  montrait  respectueux,  mais  ferme 
(antè  nos  intrepidus  astans,  sed  reverenUr)^  silen- 
cieux à  propos,  disert  au  besoin  {opporimè  tact' 
tus,  necessariè  copiosus);  le  second  dans  Spolète, 
où  il  parait  avoir  eu  plus  d'une  peine  à  faire  triom- 
pher la  justice,  d'après  ce  témoignage  quie  loi 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  9,  epist.  24. 

{b)  iM,,  lib.  6,  episu  4.      (c)  Uid.,  lib.  S«  e|it^  S. 
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rendait  Thëodoric  en  le  nommant  :  «  Métier  dor 

€  et  que  vous  avez  heureusement  fait,  d'arracher 
c  le  bon  droit  des  mains  de  la  prévention  pro^ 
f  vinciale.  C'est  un  jeu  de  parler  raison  à  gens 
«  éclairés  et  bien  appris  ;  mais  c  est  une  rude 
«  tâche  avec  des  hommes  qui,  se  sentant  à  Taise 
«loin  du  frein  de  ropimon,  souHront  d'autant 
«  moins  qu  on  leur  résiste  que  leur  médiocrité 
cles  rend  plus  considérables  à  leurs  propres 

•  yeux.  » 

Sous  Atbalaric,  deux  hommes  d'élite  c(»nplè- 
tent  la  liste  des  questeurs  de  ce  temps  qi^e  nous 
connaissons  :  P  Ambroise,  le  même  qui  lut  de- 
puis vicaire  du  prétoire  pendant  la  préfecture  de 
Cassiodore,  et  que  nous  croyons  avoir  été  de  la 
noble  famille  de  saint  Ambroise;  2''  Félix,  aTO^ 
cat  célèbre  de  Rome  et  (ils  d'un  membre  élo- 
quent du  barreau  de  Milan. 

\oilk  pour  là  questure;  quant  au  eomitat  des 
sacrées  largesses,  la  formule*  d  installation  fait 
assez  bien  connaître  son  caractère  el  ses  attri- 
butions. «Vous  présidez,  y  est-il  dit,  aux  muni** 
«  bceaces  royales,  particulièrement  à  celles  que 

•  nous  répandons  amplement  aux  calendes  de 

(a)  Var.  Cassiod.,  lib.  epist.  3.  «  loter  benè  moratos  asse- 
«  misse  justa  iacilliinum  ;  provincialibus  autera  se  vagÂ  liber- 
<t  tate  U'actantibus  nimis  arduum;  quantum  sibl  inter  medioori- 
«  tatem  Tidebantur  esse  praecipui,  tantùm  antmo  non  sînunt 
«  snis  volimtatibus  obviari.  » 

(b)  ibid.,  fonwil.»  a. 
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«janvier  (telles  que  le  congiaiie  au  peuple  et  le 
c  donatif  aux  soldats)  ;  la  joie  publique  est  votre 
«  champ  de  bataille  (lœtitia  pubiica  mititia  tua  est)] 
M  par  vous  les  suppiiauls  sont  récoucîliés  avec 
«  la  fortune,  par  vous  les  métaux  et  la  monnaie 
«d'usage  reçoivent  Tempreinte  de  notre  effigie.» 
Suivent 'd'autres  énumérations  plus  on  moins 
pompeuses;  mais,  comme  de  coutume,  c*est  sur-- 
tout  dans  la  correspondance  du  prince  avec  les 
titulaires  que  Cassiodore  détermine  la  nature  de 
TofiBce  conféré.  On  y  voit  que  de  celui-ci  rele- 
vaient les  affaires  générales  du  commerce,  celles 
des  travaux  publics,  la  vente  du  sel  et  la  percep- 
tion de  Fimpùt  des  ùini  et  terni.  C'était  donc  une 
charge  considérable  ;  elle  donnait  entrée  au  sé- 
nat et  rentrait  d'ailleurs  dans  les  hauts  emplois  de 
cour  par  les  fonctions  de  grand  maiti*ede  la  garde- 
robe  qui  s'y  trouvaient  attachées.  Sous  Théo- 
doric,  après  le  comte  Ambi  oise,  Cyprien  eut  les 
sacrées  largesses.  Ce  dernier était  fils  d'Opilion, 
brave  officier  des  gardes.  Aussi  bon  militaire 
qu'avocat,  il  plaida  longtemps  devant  le  roi  en 
qualité  de  référendaire  après  s'être  distingué 
dans  la  guerre  contre  les  Bulgares,  et  devint  pa- 
trice  sous  Athalaric*  Son  frère,  nommé  Opilion 
comme  son  père,  le  même  qui  s'aNia  dans  la  suite 
à  l'illustre  iamille  de  Basile,  fut  fait  comte  des 

a 

[a)  Var.  Cassiod.,  lib.  6,  epist.  40^41. 
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sacrées  largesses  après  lai«.  C'était  un  lîomme 
réputé  très  vertueux ,  que  cbacuu  preuait  pour 
arbitre.  Ceci  est  à  considérer,  et  il  sera  bon  de 
s'en  souvenir  quand  nous  en  serons  venus  à  la 
catastrophe  de  Boece. 

Du  comte  des  aiiaires  privées.  —  Dans  Torigine 
cet  officier  était  le  simple  homme  d'a&ires  du 
prince;  il  tenait  ses  comptes  et  gouvernait  en 
chef  la  domesticité  du  palais  et  des  terres  roya- 
les. On  ne  pouvait  proprement  ici  le  qualifier  de 
juge,  car  les  esciaves  étaient  des  choses  et  non 
des  personnes  à  Fégard  desquelles  il  n'y  avait 
guère  d  autre  justice  que  l'administration.  Pour 
relever  cette  charge  on  y  adjoignit  de  hautes  fonc- 
tions, savoir  :  celles  de  prendre  en  main  les  inté- 
rêts des  mineurs,  d'exercer  la  censure  sur  le 
commun  des  personnes  libres,  de  veiller  à  la  lé- 
gitimité des  mariages,  à  la  sainteté  des  tom- 
beaux, à  Fobservance  des  lois  dans  les  contesta* 
tiens  privées,  toutes  choses  qui  justifiai  en  i  le  titre 
de  père  du  public  (parens  publicus)  que  Théodoric 
lui  donne.  Le  comte  des  affaires  privées  faisait 
une  partie  des  recettes  du  prince,  celles,  par 
exemple,  qui  résultaient  des  biens  vacants,  des 
dépôts  sans  maîtres,  des  trésors  U  ouvés^  il  com- 
mandait immédiatement  aux  collecteurs  des 
taxes  {canonicarii)  et  aux  avertisseurs  {commoni'- 

(à)  Var.  Casiiiod.,  iib.     epi»i.^l6,  17. 
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toru)y  par  où  l'on  voit  qu'il  exerçait  en  second 
une  fmrtîe  des  fonctions  du  préfet  du  prétoire, 

son  comital  étant  d'ailleurs  un  tribunal  de  recours 
contre  les  juges  des  provinces.  Le  comte  Apro* 
nianus,  qui  figure  comme  titulaire  de  cette  charge 
sous  Tbéodoric^,  était  probablement  le  même 
personnage  qu'Astérins  Apronianus,  Feic-consul, 
car  il  n'y  avait  pas  dans  la  Rome  impériale  de 
difficulté  de  descmdre  d*an  emploi  supérieur  à 
un  moindre.  Nous  voyons  aui>i>i  un  comte  Séna- 
rius  pourvu  de  cette  charge. 

Travailler  directement  avec  le  prince,  recevoir 
ses  ordres  pour  i  administration  de  ses  domaines, 
réprimer  la  licence  grossière  des  gens  de  catnpa- 
gne  qui  se  croient  tout  permis  sur  les  terres  roya- 
les, mais  s'y  prendre  avec  modération,  veiller  à 
la  garde  des  limites  sans  les  étendre,  avoir  le  soin 
(le  la  lahle  du  roi  et  de  celles  du  palais  en  qualité 
de  grand  maître  d'hôtel,  et  faire  à  ce  titre,  avec 
la  somptuosité  et  l'économie  convenables,  les  hon- 
neurs  tle  la  maison  aux  ambassadeurs,  tels  étaient 
les  devoirs  et  les  prérogatives  du  comte  du  patri- 
moine, inagniliquemeni  résumés  par  ces  mots  de 
la  formule  :  <  Nous  vous  confions  notre  patri- 
«  moine  pour  soulager  nos  sujets,  non  pour  les 

«  0|>primer  (patrimonium  noUrum  pro  subiemtidis 
•  privaiorwn  foriuniê  tibi  credklimus,  non  ptmm^ 
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«  di$),  »  De  grands  noms,  soit  romains,  soit 

goths,  rioUs  ont  été  conservés  par  Cassiodore 
entre  les  titulaires  de  cette  charge.  Sous  Xhéodo- 
ric,  c'est  un  comte  Jniten  que  nous  voyons  chargé 
de  faire  une  remise  aux  fermiers  d'Âpulie  dont 
l'ennemi  avait  incendié  les  moissons;  puis  le 
cuiute  Sénarius'',  ex-ambassadeur,  que  le  grand 
roi  avait,  jeune  encore,  approc)|éde  sa  personne 
etehargô  de  plusieurs  missions  délicates  pour  lui 
avoir  trouvé  autant  de  discrétion  et  de  fermeté 
que  d'inlelli^ëtice.  Sons  Athalariç,  c*est  Tillustre 
Brigantinus  qui  reçoit  Tordre  de  délivrer  au 
prince  Théodat  une  soulte  en  or  du  patrimoine 
de  sa  mère  Amalafrède,  lequel  avait  fait  retour 
au  trésor  royal ,  et  une  autre  fois  ^  Tordre  de  faire 
exploiter  les  mines  d'or  du  Brutiiim,  proche  la 
ville  de  Rusticienne.  Il  y  avait  donc  alors  des 
mines  précieuses  dans  les  ihontagnes  d'Italie. 
Mous  croyons  qu'il  en  existe  encore,  ainsi  que 
dans  les  montagnes  de  France  et  d'Espagne  ;  mais 
les  moines  des  premiers  temps  les  ont  fait  délais- 
ser pour  le  travail  de  la  térre,  en  quoi  ils  n'ont 
pas  été  moins  inspirés  par  la  science  que  par  la 
vertu;  car  la  véritable  mine  d'or,  c'est  la  culture 
des  champs.  C'est  enfin  le  comte  goth  Viiia 
qui  devra  porter  à  deux  cent  cinquante  sous  d'or, 

[n)  Vai .  Cassiod.,  lib.  4,  epibt.  3,  4. 
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au  lieu  de  deux  ceuts,  les  gages  des  censiteui*$  pUr 
ces  sous  les  ordres  des  comtes  proYinciaux. 

Après  les  charges  dO  gouvernemcnL  venaient 
colles  de  radministratiou  judiciaire,  civile  et  mi- 
litaire proprement  dites,  et  d'abord  le  comitat 
provincial  et  le  redorât.  jNous  voici  arrivés  à  la 
grande  institution  de  Théodoric,  celle  des  comtes 
goths  et  des  comtes  romains  se  partageant  la  ju- 
ridiction des  personnes  dans  chaque  province, 
institution  qui,  très  faussement  à  notre  avis,  a 
donné  Tidée  à.  des  esprits  de  grand  poids  toute- 
fois, nous  devons  Favouer,  d'une  monarchie  a 
deux  corps  juxta-poscs  et  réunis  par  une  seule 
téte,  autrement  à  un  monstre  non  viable.  Pour- 
quoi cette  double  autorité?  s'est«-on  demandé. 
Cest.donc  que  le  législateur  voulait  régir  deux 
peuples  séparés,  Fun  constitué  pour  la  guerre, 

l'autre  pour  la  paiX?  Non  ;  c'est  qu'il  y  avait  dans 
les  premiers  temps  nécessité  d'agir  ainsi.  Jbln  eflét, 
les  langues  étaient  différentes;  il  fallait  en  consé» 
quence  des  organes  mi-partis;  des  juges,  et  à  plu- 
sieurs égards  même  des  lois  mi*parties,  n'étaient 
pas  moins  nécessaires  au  début  de  la  cohabita- 
tion forcée,  si  brusque,  si  étrange,  de  deux  peu- 
ples dont  Tun  jeune,  triomphant  et  robuste,  ap- 
portait à  la  communauté  des  mœurs  simples 
comme  ses  règles  et  ses  coutumes,  troublées  par 
les  passions  mais  non  flétries  par  les  vices,  et 
l'autre  tous  les  contraires,  vieux  et  énervé  qu'il 
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était  par  l'âge,  par  Tasservissement  et  par  une 

ciTilisation  extrême  et  défaillante.  Noos  pouvons 

bien  juger  du  reste  que  cet  établissement  mixte 

n'était  que  temporaire  quand  nous  voyons  son 

royal  auteur  saisir  dans  la  pratique  toutes  les 

occasions  propices  de  iusiou  pour  les  deux  races, 

soit  par  la  distribution  des  emplois,  soit  par  la 

modification  du  code  Théodosien  qui  régissait 

seul  avant  lui  la  nation  romaine.  La  formule 

* 

d'institution  des  comtes  gotbs«  est  adressée  aux 
Romains.  «  Vous  vous  touchez  par  les  posses- 
«  sions,  y  est-il  dit,  touchez^-vous  par  la  charité. 
«  Je  vous  envoie  un  comte  goth  pour  régler  les 
«  diûërends  entre  Goths.  Entre Goths  etftomains, 
<  il  s'adjoindra  un  officier  romain;  entre  Ro- 
c  mains  )  le  différend  se  videra  par  des  officiers 
^  ■  romains. .  •  Point  de  violences. . .  c  J ura^  non  M-a- 
«  chia,9  «|Le  droit  et  non  le  bras!...  «Nous  paierons 
«  les  juges  pour  ne  pas  aggraver  vos  charges.  » 
Utile  réforme,  car  les  épices  furent  le  fléau  de  la 
justice  à  Rome.  Les  comtes  provinciaux  parais- 
sent d'ailleurs  avoir  été  plutôt  saisis  du  criminel 
que  du  c  i  vi  1  j  qui  regardait  les  recteurs  provinciaux 
particulièrement.  Aussi,  tandis  que  ces  derniers 
portaient  la  robe  de  pourpre,  les  comtes,  soit 
goths,  soit  romains,  portaient  1  epée  et  la  chla-* 
myde;  mais  ces  insignes,  donnés  pour  imprimer 

(<i)  Vfir.  Gassiod.i  iU».  7,  fonu. 
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la  crainte  aux  méchants  et  rétablir  la  police  qui 
8*était  entièremeiit  perdue,  défraient  aerrir  la  jn^ 

tice  et  non  la  fureur.  Arma  ista  juris  sunt,  non  fu" 
roHê.  Quant  à  la  rentrée  des  impôts,  comtes  et  reo^ 
teurs  y  concouraient,  ceui:-ci  pour  le  travail  sans 
doute,  ceux-j;i  pour  la  surveiliance  et  1  exécu- 
tion«  Tbéodoric  écrivait  aux  comtes  Saturnin  et 
Vei  busius®  :  «  Afin  que  les  peuples  ne  soient  pas 
é  pressurés,  il  ne  conjrient  pas  moins  de  faire 
«  payer  les  tributs  que  de  les  répartir  équitable^ 
.«  ment.  C'est  la  pénurie  du  trésor  qui  amène  les 
c  exactions...  Ayez  à  faire  contribuer  les  Goths 
«  aux  charges  demandées  aux  curiaux  de  la  ville 
«  d'Âth.  jMous  n'entendons  pas  que  Taudace  re- 
«  fuse  ce  que^rëquiié  devrait  offrir  d'elle-même.  » 
Aux  comtes  Domitien  et  Villa'':  «  Des  Romains 
«  de  risomso,  théâtre  de  notre  première  fortune, 
«  se  plaignent  d'avoir  été  expropriés.  Si  Tusur- 
«  pation  a  eu  lieu  sous  notre  règne,  sans  déléga- 

<  tion  légale  de  terre  bénéficiale4  qu'il  y  ait  sur^ 
«  le-cbamp  restitution.  S'il  y  a  prescription  trente- 
«  naire,  que  l'usurpateur  soit  laissé  en  paix.  >  Au 
comte  Crispienc:  «  Tout  odieux  qu  esi  l'homi- 

<  cide,  il  serait  plus  odieux  de  le  punir  dans  de 
«  certains  cas,  tels  que  l'adultère  flagrant,  que  de 
«  le  commettre.  Ne  voyoos^nous  pas  les  béliers, 

(a)  Var.  Cassiod.» lib.  I,  ei)isi.  lU. 

{b)  Ibid,^  Jib.  1»  eptsi.  JS.     (c)  Ibid,^  lib.  1,  epsft.  87. 
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é  les  taureaux,  les  chevaux  venger  leurs  épouses? 

«  L'homme  seul  ne  pourrait-il  préserver  l'hon- 
é  iieUr  de  sa  couche?  Instruisez  la  calise  de  Gan- 
t  dax,  et  s'il  n'a  fait  que  liier'  les  adultères  qui  le 
«  déshonoraient,  remettez-lui  Texil  et  l'amende 
«  auxquels  vott-e  vicaire  Tavait  condamné;  s'il  a 
<  tué  des  innocents,  qu'il  soit  puni.  »  Au  comte 
Adila^  :  «  I^  tranquillité  des  sujets  fait  l'honneur 
«  des  princes,  et  celle  de  l  Eglise  y  ajoute  des  mi- 
c  séricordes  divines.  Vous  aurez  donc  à  protégét 
«  avec  grand  soin  en  Sicile  les  biens  et  les  per- 
«  sonnes  dépendant  de  l'Église  de  Milan,  sur  là 
«  requête  que  nous  adresse  le  bienheureux  ëvê- 
«  queËustorge,  »  Au  comte  romain  Siméonet  au 
eomte  goth  Osun,  en  Dalmatie^  :  «  Nous  aimons 
«  à  donner  de  l'autorité  aux  personnes  de  pro- 
«  bité  reconnue.  Par  cette  raison,  nous  vous  char- 
«  geons  d'approvisionner  de  grains  la  Dalmatie, 
«  et  aussi  d'y  rechercher  les  ithines  de  fer,  plUs 
«  précieuses  pour  nous  que  l'or  par  les  armeS 
«  qu'elles  nous  fournissent.  »  Enfin  une  lettre  de 
Cassiodore  au  comte  goth  WînsîvadS  gouver- 
neur de  Favie,  nous  apprend  que  ces  officiers  né 
pouvaient  s'absenter  sans  congé.  Cette  léttre  per- 
met au  postulant  d'aller  prendre  les  eaux  Borni- 
tiennes  pour  sa  goutte.  Suit  une  poétique  des- 

{a)  Var.  Casbiud.,  Ub.  2,  tpisl.  29. 
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criptîoa  de  la  goutte,  d'où  il  appert  que  dès  lors 

on  la  considérait  comme  incurable. 

La  formule  du  recteur  provincial  montre'' 
dans  cet  officier  un  administrateur  et  un  jnge, 
mais  juge,  nous  le  répéions,  plutôt  sous  les  rap- 
ports civils  et  financiers  qu*au  criminel,  veillant 
àla  sûrelé  des  fortunes  privées,  à  rétablissement 
des  impôts,  citant  au  besoin  devant  lui  les  séna» 
teurs  mêmes  sur  la  poursuite  des  collecteurs  et 
des  avocats  du  fisc,  informant  le  roi  des  nécessi- 
tés et  des  événements  de  son  ressort,  lui  ren- 
voyant les  causes  qu'il  croyait  exiger  une  décision 
royale,  et  qualifié,  à  cause  de  ses  paternelles  fonc- 
tions, de  frère  da  prince,  «  N*0ubliez  pas ,  écrivait 
«  Thëodoric  à  Marcellns^,  que  nous  n'appelons 
«  gain  que  le  profit  légitime,  qu  il  nous  importe. 
«  moins  de  gagner  nos  procès  que  de  les  gagner 
«  justement,  ou  même  que  c'est  un  ti  iouiphepour 
«  nous  de  perdre  une  mauvaise  cause.  »  Un  recteur 
ou  correcteur  provincial  (car  ces  deux  noms  dési- 
gnaient indifféremment  le  même  fonctionnaire) 
étaitunhommeéminent,parfoissénateur,etdiose 
non  moins  notable  pour  notre  système,  parfois 
Gotb,  comme  le  témoigne  la  belle  lettre  de  Théo* 
doric  au  sénateur  Suuliivad,  dont  l'extrait  suit  : 
«  L'expérience  que  nous  avons  acquise  de  votre 

[a)  Var.  Cussiod.,  lib.  6,  runii.2l. 

[b)  Ibid,f  Ub«  1»  epîsu  22,     (c)  lùid.^  lib.  3»epist,  13. 
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«  fidélité  par  vos  longs  services  nous  fait  adhérer 
«  avec  coniiance  au  vœu  des  Saoïuites  qui  vous 
«  demandent  pour  correcteur.  Qui  peut  mieux 
«  rendre  la  justice,  maintenir  la  discipline  et  les 
«  mœurs,  terminer  les  différends  que  celui  qui  a 
«  su  se  modérer  lui-même?  Âyez  sorn,  dans  toutes 
€  les  affaires  entre  les  Goths  et  les  Romains,  de 
€  tenir  la  halance  t'giile,  et  de  décider  finale- 
«  ment  par  la  seule  considération  des  lois.  Nous 
«  ne  permettons  pas  un  droit  séparé  pour  deux 
c  races  que  nous  voulons  défendre  dans  un  seul 
«  esprit,  s  «  Nec  permittimm  in  dhcreto  jure  vivere 
«  auos  uno  volo  vindicare  volumus.  »  il  paraît  que 

les  ressorts  de  la  justice  provinciale  s'étant  dé- 
tendus après  la  mort  de  Tliéodoric,  Cassiodore, 
devenu  préfet  du  prétoire,  y  envoya  des  chance- 
liers aidés  de  sajons,  pour  déployer  une  autorité 
supérieure  j  car  dans  les  inslructions  qu'il  leur 
donner  on  lit:  «  Vous  remplacez  la  reine  dans 
«  les  provinces.  Les  faisceaux  des  juges  (comtes, 
«  recteurs,  cheiis  de  présidence)  vous  obéissent. 
«  Pénétrez-vous  donc  de  vos  devoirs.  Que  votre 
«  premier  soin  soit  de  ranger  vos  juges  sous  la 
«  règle  et  les  lois.  A  leur  équité  on  reconnaîtra 
«  la  vôtre.  Leur  mérite  vous  sera  imputé  à  bon- 
«  neur,  comme  aussi  leur  honte  retombera  sur 
«  vous.  Ne  soyez  pas  irascibles  et  ne  souffrez  pas 

{a)  Var.  Cassiod.,  lib.  12,  epîst.  t,  8. 
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a  que  vos  juges  le  soient.  Quoi  de  plus  dangereux 

<  que  la  colère  et  Tesprit  de  vengeance  dans  ceux 

0  qui  disposent  de  l;i  lortune  et  de  la  vie  des  ci- 
«  toyens?  Fuyez  1  avarice  qui  n'entre  jamais  dans 
c  les  cœurs  qu'avec  un  cortège  de  maux.  Soyez 
-1  vigilants.  Faites  respecter  et  respectez  vous- 
c  mêmes  pos  édits.  Que  votre  personne  soii  le 

<  refuge  de  Toppriroë.  A  ces  conditions,  allez,  dé- 
«  ployez  la  pompe  de  votre  charge,  et  vous  serez 
f  véritablement  les  chanceliers  de  F  État.  »  Les 
sajons  eurent  aussi  leurs  inbiiuciiuus.où  nous 
remarquerons  ces  mots  :  «  Vous  êtes  envoyés 
«  pour  aider  les  chanceliers  à  faire  exécuter  les 
a  lois,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  impôts.  Votre 
«  ministère  est  donc  un  ministère  de  rigueur.  II 
«  faut,  avant  tout,  qu'on  vous  craigne,  mais  aussi 
f  qu'en  vous  craignant  on  vous  respecte,  parce 
«  que  vous  n'aurez  rien  exigé  que  de  Juste.  Tous 
«  les  hommes  d'ailleurs  ne  veulent  pas  être  trai- 
«  tés  de  même  façon ,  n'étant  pas  faits  de  même. 
«  11  y  a  divers  remèdes  pour  les  maladies  variées: 
f  (elle  demande  des  confortatifs,  telle  des  adou- 
«  cissants;  ainsi  des  personnes.  Citez  en  justice 
f  les  récalcitrants;  bornez-vous  à  prévenir  les 
«  négligents;  bref,  conduisez-vous  avec  tempéra* 
f  ment  et  fermeté.  » 

Enfin  î{  existait  dans  chaque  arrondissement 
provincial  deux  premiers  degrés^  de  juridiction 

(«)  Var.  CMOod.»  lih.  7>  form.  9  et  iS. 
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ou  tribunaux  crinstance,  1  un  .militaire  sous  les 
oomtes,  Tautre  lïivil  sous  les  recteurs,  dont  les 
chefs  s'intitulaient,  pour  le  premier,  le  prince  des 
$oldau,  et  pour  le  second,  iejprésident.  Ces  magis- 
trats, d'institution  royale,  étaient  annuels,  et 
leur$  tribunaux  pourvus  également  de  procur 
reurs,  d'avocats  et  de  rapporteurs  nonimës  cng^ 
nitareg,  La  milice  elle-même  choisissait  ses  cog- 
niteurs,  ce  qui  fait  conjecturer  que  le  choix  des 
cogniteurs  du  président  appartenait  pareillement 
aux  citoyens.  Telle  était  la  (  liarpente  générale  de 
radministration  dans  Tltalie  proprement  dite« 
Quelques  mots  maintenant  sur  le  régime  des 
annexies  de  la  péninsule  avant  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  rétablissement  municipal. 

Du  comle  de  Syracuse.  —  Ce  haut  fonctionnaire 
remplaçait  le  prince  soit  pour  Tadministration, 
soit  pour  la  justice,  les  finances  et  la  police,  dans 
réloignement  où  la  Sicile  était  de  Ravenne.  Il 
avait  des  gardes;  mais  cette  petite  force,  toute  de 
sûreté  intérieure,  ne  pouvait  s'étendre  jusqu'à 
porter  ombrage  au  souverain.  On  avait  pensé 
qu'pn  comitat  dépositaire  de  l'autorité  suprême 
devait  satisfaire  les  habitants  de  cette  île  re- 
niu^te  qu'il  était  si  important  de  ménager  en 
leur  épargnant.  le$  frais,  les  hasards  et  les  len- 
teurs d'un  recours  éloigné;  mais  la  précaution, 
dans  la  suite,  ne  fiit  pas  toujours  efficace,  témoin 
le  comte  Gildias  à  qui  Athalai  ic  iit  da  sanglants 
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reproches^  à  propos  de  eoncnssions,  de.  taxes 

arbitraires,  de  détournements  des  juges  naturels 
dont  il  se  serait  rendu  coupable.- 

Du  comte  de  N:g>le8.  —  Le  même  système 
exceptionnel  appliqué  à  la  grande  cité  de  i>{apl^ 
pour  les  mêmes  motife  ne  paratt  pas  avoir  en- 
traîné les  mêmes  désordres. 

Du  comte  de  Corse  et  de  Sardaigne.  —  Ces 
tles,  séparées  de  leur  centre  moins  par  la  distance 
que  par  les  mœurs,  demandaient  à  ce  titre  une 
autorité  supérieure  et  à  cerlains  égards  discré- 
tionnaire; aussi  les  voiL-oii  dotées,  dans  les  for- 
mules gothiques  d'un  comitat  spécial.  Au  sur- 
plus, Tbéodoric  ne  possédait  qu'une  partie  de  la 
Sardaigne,  dont  le  reste  appartenait  à  1  Afrique 
Tandale. 

Duc  des  Rhéties  et  Noriques.  —  Ces  contrées 
sont  la  clef  de  lltalie  au  nord  et  à  l'est.  La  police 
y  était  alors  bien  difficile  à  cause  du  mélange  des 
populations,  lesquelles  se  composaient,  en  ma- 
jeure partie,  de  barbares  cbevelus  d'origine 

diverse,  i)lul6t  alliés  que  nationaux,  et  d'un 
moindre  nombre  de  Romains  et  de  Goths  appelés 
prwineiaux  ou  ponmeur».  Là  donc  plus  que  par- 
tout ailleurs,* une  juridiction  et  une  autorité 
supérieures  étaient  commandée»  par  la  prudence 

» 

(«)  Var.  Gunod.,  lib.  9,  q^ist.  Il*  . 
*  \b)  Ml.,  lib.  7,  fonii.  IS.  ; 
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(lu  conquérant.  Ln  duc  avec  une  armée  y  Ait 
établi  comme  gouverneur.  Sa  mission  était  d'ap- 
privoiser les  uus,  de  défendre  les  autres,  en 
faisant  planer  sur  tous  la  justice  réglée,  et  son- 
moyen,  de  se  tenir  constamment  sur  le  pied  de 
guerre,  tout  eu  gardant  une  discipline  rigou- 
reuse. Ce  fut  un  trait  de  politique  aussi  sage 
que  hardi  à  Théodoric  de  confier  le  duché  des 
Rhéties  au  Romain  Servatus;  eirconslaiu  e  qui 
nous  est  découverte  par  une  lettre  du  roi^,  où  se 
trouvent  ces  mots  :  <Faite:s  rendre  h  Maniarius 
«  les  esclaves  que  des  soldats  goths  lui  ont  enie- 
«  Vés  ;  en  tout,  contenez  Tesprit  militaire  qui  se 
«  plie  (liilicilenient  à  la  règle  envers  les  personnes 
c  civiles*  »  Ceci  prouve  que  les  sajons  ne  man- 
quaient pas  autour  du  duc  des  Rhi  lies. 

l)u  préfet  et  du  vicaire  des  Gaules.  —  Lorsque 
*Tbéodoric,  après  la  catastrophe  de  son  gendre 
Alaric  11^  en  507,  eut  sauve,  pour  son  petit-ûls 
Amalaric,  deff  mains  de  Clovis,  la  meilleure  part 
de  la  Gaule  wisiguihique  et  les  possessions  d*Es- 
pagne,  il  se  crut  en  droit  de  reprendre  successi- 
vement, partie  sur  les  Wisigotbs  mêmes,  ses 
Irères,  partie  sur  les  Bourguignons,  ou  mieux, 
de  restituer  à  l'Italie  le  pays  compris  entre  les 
Alpes  et  le  Rbène,  la  mer  et  la  Durance,  si  lâche* 
ment  abandonné  avec  le  reste  par  lès  derniers 

(a)  Var.  Cassiotl.,  tib.  1^  epki,  11/ 
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empereurs,  et  si  maladroitement  par  Odoacre. 

Possesseur  eu  deyà  du  fleuve,  pt  oU  cteur  au  delà, 
il  remplit  dignement  son  double  rôle,  ici  avec 
.  une  forte  arjmée  toujours  mobile,  entre  Narbonne 
et  Barcelonne,  confiée  à  deux  de  ses  meilleurs 
généraux,  Ibbas  et  Mammon  ;  et  là  par  une  Ad- 
ministration toute  militaire  au  début,  couiuie 
cela  conyenait  en  présence  des  Francs  et  des 
Bourguignons,  mais  bientôt  empreinte  de  soù 
génie  organisateur  et  policé.  Le  siège  de  cette 
administration  armée  fut  établi  dans  Arles,  ville 
que  le  poëte  Âusone  avait  surnommée  la  petite 
R(Mne.  Ce  fut  le  comte  Arigem,  sénateur  goth, 
qui  prit  possession  d'Avignon  et  y  mit  le  premier 
ordre  avec  une  armée  conduite  par  Unigis  Spar- 
tarius;  ensuite  le  comte  Wandil  y  commanda. 
Un  vicaire  des  Gaules,  soumis  au  préfet,  signala 
le  rétablissement  du  régime  civil  et  romain  dans 
ces  contrées  devenues  déjà  bien  barbares.  Tout  ne 
tarda  pas  à  y  changer  de  face  ;  les  lois,  la  sécu> 
ritë,  la  richesse  y  reparurent.  Quand  Théodoric 
mourut,  Tex-préfet  du  prétoire,  Libérius,  qui 
avait  été  fait  dès  longtemps  préfet  des  Gaules  et 
qui  reçut  en  cette  qualité  le  serment  des  peuples 
au  nom  du  nouveau  roi  mineur,  Athalaric,  n'eut 
qu'à  essuyer  des  pleurs  et  à  transmettre  des 
vœux. 

Le  premier  Romain  que  nous  voyons  envoyé 
dans  cette  Gaule  italique,  après  Toccupation 
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de  808,  est  le  vicaire  Gemellos.  Xiiéodoric**^  lui 
écrit  :  c  En  yous  nommant  Tieaire  de  la  préfeo- 
«  ture  des  Gaules,  nous  vous  donnons  une  grande 
«  marque  de  notre  confiance  ;  c^est  vous  charger 
«  de  réparer  les  maux  des  peuples  nouvellement 
«  soumis  à  notre  autorité  et  de  leur  faire  oublier 
«  à  Ibrce  de  justice,  de  douceur  el  de  désiutéi  es- 
€  sèment,  qu'ils  ont  été  conquis». 

Une  autre  lettre  royale^,  adressée  aux  habi- 
tants de  toute  origine,  ne  mérite  pas  moins  de 
souvenir  :  <  Vous  devez  vous  plier  sans  efforts 
«  aux  lois  romaines  qui  ont  procuré  tant  d'avan- 
«  tages  à  vos  prédécesseurs.  Rappelés  à  Tantique 
«  liberté,  avec  Taide  de  Dieu,  revêtez  les  mœurs 
«  de  la  toge  et  dépouillez  celles  de  la  barbarie  ; 
«  que  l'équité  remplace  chez  vous  la  violence. 
•  La  résolution  que  nous  avons  prise  de  nommer 
«  Gemellus  an  vicariat  des  Gaules  vous  est  nn 
«  témoignage  de  notre  bienveillance.  Répondez 
c  à  ce  choix  par  votre  soumission  aux  lois;  les 
«  lois  sont  le  secours  du  faible,  le  frein  du  fort, 
c  la  consolation  et  la  sûreté  de  tous.  La  gentilité 
«  vit  sans  lois,  selon  ses  caprices,  el  y  rencontre 
«  bien  souvent  la  mort  pour  toute  iortune.  Quant 
«  à  vous,  vivez  désormais  en  sécurité;  ne  cachez 
«  plus  vos  biens  que  nul  ne  pourra  vous  ravir; 
«  jouissez  d*un  bonheur  que  vous  ne  connaissiez 

(a)  yar«  Gaasiod.»  lib.  8»  epist.  16. 
{b)  MM^  lib.  8,  epist  17. 
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«  pkis  que  de  nom,  et  comprenez  que  ies  hom- 
«  mes  ne  sont  pas  tant  estimés  pour  leur  forée 
«  corporelle  que  pour  leur  raison. »  t  InteUigUe 
c  hamines  non  tàm  ccrporeâ  vi^  quàm  ratiane  pra* 

«  ferrL  » 

Du  comte  de  Pannonie.  —  La  Pannonie  sir- 
mienne,  conquise  en  504,  fut  une  des  premières 
annexes  du  nouveau  royaume  d'Italie,  dans  Tor- 
dre des  temps;  e*(»tait  le  berceau  de  la  jmissance 
ostrogothtque.  Théodoric  n'eut  donc  pas  de  peine 
ii  la  ranger  sous  son  obéissance;  mais  il  en  eut 
beaucoup,  si  toutefois  il  y  parvînt,  à  clianger  les 
mœurs  et  à  plier  les  races  indisciplinées  de  ces 
provinces,  quasi  hors  de  portée,  à  un  régime  tant 
soit  peu  légal  et  régulier.  L'abolition  des  combats 
judiciaires  lui  donnait  surtout  beaucoup  de  tour- 
ment. «...  Protégez  la  province  par  les  armes,  » 
écrivait-il"  au  comte  Colosséus  qu/il  chargea  de 
ce  gouvernement,  «  et  gouvernez-la  par  ledroit... 
«  Faites-y  ressortir  de  plus  en  plus  la  différence 
«qu'il  y  a  entre  les  barbares  et  les  Goths  chez 
«  qui  brille,  avec  la  valeur  native,  la  prudence 
«des  Romains.  A  l'avenir,  que  les  procès  s'y 
«  décident  par  le  jugement  et  non  par  le  combat. 
«Le  plus  beau  fruit  (jiie  nous  puissions  retirer 
«  de  votre  élévation  sera  le  triomphe  de  la  loi 
«  sur  la  férocité  de  nos  anciennes  mœurs  et  de 

(a)  Var.  Cassîod.,  lib.  3,  epist.  24. 
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«  no9  vieilles  oouthmes.  »  Et  dans  une  autre 
letlre  aux  Pannoniens  :  «Je  vous  donne  un  juge 
€  intègre  ;  soumettez-^vous  à  ses  décisions  comme 
a  aux  mieimes;  que  les  petits  intérêts  n'entrai* 
«nent  plus  chez  yous  de  luttes  particulières. 

a  Cur  ad  monomachiam  recurrith,  qui jfidîcem  vena- 

«  iem  non  Imbetù  ?  Pourquoi  recourir  au  duel,  dès 
«  là  que  vous  n'avez  plus  de  justice  vénale?...  Il 
'  «  est  affreux  de  donner  la  mort  à  ceux  que  Ton 
«  devrait  au  besoin  secourir  aux  dépens  de  sa 
«  propre  vie.  Si  l'homme  en  appelait  toujours  à 
«  son  bras,  à  quoi  lui  servirait  la  parole?...  Imitez 
«  nos  Goths  d'Italie  qui  sont  terribles  contre 
«  rétranger  et  doux  envers  leurs  concitoyens , 
«  etc.  » 

Du  prince  de  Dalmatie.  ^ —  Encore  que  la  ibr- 
mule  fasse'*,  sous  le  nom  de  Dalmatie,  une  prin* 
cipauté  de  tout  le  littoral  adriatique  entre  Tlstrie 
et  TËpire,  c'est*à-dire  depuis  Signia  jusqu'au 
delà  d'Épidaure,  non  loin  de  Dyrrachium,  pays 
qui  composait  naguère  les  trois  provinces  dal-* 
mates  de  Spalatro  aux  Vénitiens,  d'Herzégowine 
aux  Turcs,  et  de  Raguse,  nous  n'y  voyons  pas  de 
princes  durant  la  domination  paisible  des  Gotbs 
d'Italie.  Sous  Théodoric,  la  Dalmatie  est  gou- 
vernée seulement  par  deux  comtes^  mais  avec  de 
grands  pouvoirs,  le  comte  goth  Osun  et  le  comte 


{a)  Var.  Cassiod.,  lib.  7,  iurm.  24. 
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romain  Siméon^  et  sous  Atbâiark,  c  est  toujours 
le  comte  Osnn,  qui  paratt  y  avoir  déployé  un 
niorite  rare,  et  Tillustre  comte  romain  Sevërînus. 
Là  comme  partout  Théodoric  avait  Tœil  priuci- 
paiement  sur  l'adminislralion  de  la  justice;  il 
sentait  que  la  civilisation  des  Etats  dépend,  au 
premier  dief,  de  la  manière  dont  les  jugements 
y  sont  rendus.  La  lettre  au  comte  Osun^,  dont 
nous  extrayons  le  passage  suivant,  en  est  un 

témoignage  vraiment  royal  :  «  Nous  avons 

«  appris  qu'on  abuse  du  malheur  que  les  jeunes 
«  Maurentius  et  Paula^  frère  et  sœur,  ont  â*étre 
«  orphelins  pour  leur  susciter  de  méchants  pro* 
«  cès.  Signifiez  à  tous  ceux  qui  voudraient  inten* 
«  ter  action  contre  ces  jeunes  gens  de  la  porter  à 
«notre  comitat  royal...  »  Ce  comitat  royal  était 
en  effet  le  refuge  universel  du  bon  droit.  Nous  y 
voyons  citer  ludilléremment  des  princes  du  sang 
amale,  des  patrices,  des  prêtres,  des  évéques 
même,  malgré  tout  le  respect,  disons  mieux,  à 
cause  du  respect  que  le  roi  portail  à  leur  minis- 
tère qu*il  appelait  si  bien  iacnhêaini.  Un  Janua* 
rius,  évéque  de  Salone,  y  est  cité  pour  acquitter 
une  dette  privée  contractée  pour  le  luminaire  de 
son  église;  un  évéque  Pierre  pour  restitution 
d'héritage^  le  prêtre  Laurent  pour  violation  de 
tombeaux  dans  la  vue  d'y  rechercher  des  trésors; 

{a)  Var.  Cab&iod.,  lib.  4,  epist.  9.  ' 


CHAPITRE  IL  d59 

un  évôque  de  Fola,  Antoine,  pour  restitution 
d'une  maison.  Trente-quatre  années  de  pareille 
vigilance  devaient  porter  leurs  fruits;  la  suite  de 
cette  histoire  montrera  ceux  qu'elles  avaient 
produits  et  que  Jnstinien,  dit  le  libérateur  de 
l'Italie,  lit  avorter. 

Reste  à  parcourir  à  grands  pas  le  domaine  mu* 
nicipal,  en  prenant  Rome  pour  point  d  observa- 
tion,  vu  que  le  même  régime  ou  ses  analogues 
se  retrouvent  dans  toutes  les  autres  villes  selon 
leur  importance,  et  principalement  à  Kavenne, 
Naples,  Vérone,  Milan,  Pavie,  Trente,  Salone, 
Arles,  Avignon,  Marseille.  Commençons  donc 
par  le  préfet  de  Rome,  si  toutefois  la  grandeur 
de  ses  fonctions  et  Tétendue  de  ses  prérogatives 
permettent  de  le  ranger  dans  l'ordre  des  oliiciers 
de  la  cité.  Ce  premier  personnage  de  la  ville  éter- 
nelle était  en  même  temps  un  des  grands  offi- 
ciers de  rËtat.  n  présidait  le  sénat  où  il  opinait 
le  premier,  et  avait  juridiction  sur  tous  les  con- 
sulaires. Son  autorité  .s  (  tendait  dans  un  rayon 
de  cent  milles  au  delà  des  murs.  Il  connaissait, 
par  voie  d'appel,  des  causes  diverses  dans  cer- 
taines provinces  désignées.  La  répression  des 
concussions^  le  maintien  de  l'ordre  dans  les 
jeux  pubiics,  en  un  mctt,  tout  ce  qui  se  réfère 
à  la  police  supérieure  ressortissait  de  lui.  Les 
honneurs  du  char  couvert  lui  étaient  décer- 
nés, et  sous  lui  un  vicaire  commandait  les  diffé- 
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reiiis  olliciers  chefs  de  service.  Ce  vicaire,  homme 
éminent  lui-même,  qui  portait  la  chlamyde  mili- 
taire, marchait  en  char  H  présidait  aox  jeu  dans 
Préneste,  partageait  avec  le  préfet  urbain ,  lequel 
devait  répondre  à  notre  préfet  de  police,  certaines 
fonctions  judiciaires  et  administratives,'  et  en 
remplissait  d'autres  sous  l'autorité  prétoriale.  La 
formule  d'installation  du  pr^et  de  Aome<>  dit 
expressément  qu'un  citoyen  décoré  de  ce  titre 
ne  pouvait  plus  être  élevé,  et  c'est  ce  qu'appuient 
les  illustres  noms  des  titulaires  qui  nous  sont  par- 
venus. Ainsi,  dans  l'an  500,  lors  de  la  première 
entrée  de  Théodoric,  ce  devait  être  Boëcc  qui 
était  préfet  de  Rome,  puisque  nous  le  voyons 
banu[iguer  le  roi  au  nom  du  sénat.  L'illustre  Aga- 
pet  ne  «vient  qu'après  lui;  ensuite  c'est  le  Grec 
Arthémidore,  nommé  dans  le  temps  des  grands 
troubles  causés  par  Tanti-pape  Laurent  qu'il  ne 
contribua  pas  peu  à  pacifier.  Les  lelti  es  écrites 
au  sénat  et  au  peuple,  à  cette  occasion,  font  bril- 
ler le  mérite  du  sujet  choisi  ^.  «  Je  vous  annonce 
«  que  j'ai  nommé  Arthémidore  préfet  de  Rome. 
«  11  est  mon  ami  et  fut  toujours  digne  de  l'être 
«  depuis  le  temps  oij,  quittant  pour  moi  sa  pa- 
«  trie,  les  boxmeurs  qu'il  y  devait  attendre  de  sa 
•  haute  naissance,  de  son  rare  mérite]  et  de  la  fstr 
«  veur  signalée  de  l'empereur  Zénon,  il  a  préféré 

(a)  Var.  Oumod.»  lib.  6,  form.  4« 
ijf)  Jbici.y  \ih.  l,epist.  4S»44. 


«  aux  délices  d'une  vie  splendide  et  tranquille 
i  les  travaux  et  les  dangers  de  la  vie  militaire  > 
«  in'accompagnant  partout,  patronant  le  faible, 
«  n'accusaut  personne,  charmant  mes  loisirs  et 
€  ma  table  par  sa  douce  et  savante  conversation, 
«  et  m'aidant  de  ses  conseils. . .  Encore  que  les  lois 
«  lui  donnent  le  pouvoir  de  réprimer  les  désor- 
«  dres,  je  lui  en  ai  fait  une  oblififation  spéciale. 
«  La  ville  a  été  troublée  dans  ces  derniers  temps, 
c  11  faut  qu'elle  reprenne  son  antique  gravité, 
«  pour  qu'oïl  ne  dise  pas  que  nous  ayons  dégë- 
c  néré  de  nos  ancêtres. ...  »  Arthémidore,  après 
avoir  rempli  Tattente  de  son  prince ,  fut  rappelé 
auprès  de  sa  personne  et  remplacé  par  Tillustre 
patrice  Argolicus.  C'est  à  celui-ci  que  Théodoric 
écrivait     «  Il  nous  est  agréable  d'accroître  le 
•  lustre  de  Tordre  sacré.  Vous  aurez  donc  à  re- 
«  cevoir  dans  le  sénat  Téloquent  avocat  Armen- 
<  tarins. et  son  digne  iils.  Les  lettres  sont  un  litre 
«.glorieux*  Elles  élèvent  les  moeurs  et  servent 
«  l'État.  Qui  pourrait  mieux  éclairer  les  légis- 
«  lateurs  que  ceux  qui  ont  éclairé  les  juges?» 
Celte  affaire  rencontra  toutefois  des  obstacles, 
ou  du  moins  Argolicus  ne  se  pressa  pas  d'obéir 
à  l'injonction  royale,  ce  qui  lui  valut  une  forte 
réprimande,  après  quoi  les  obstacles  s'évanoui- 
rent. Autre  lettre  curieuse  adressée  au  même  sur 

(«)  Var.  Cassiod.,  lib.  3,  ept&t.  33. 
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une  cause  de  magie  «  :  «  La  magie  est  un  art  pro- 
c  fane,  injurieux  pour  la  Divinité,  et  qui  doit  dis- 
«  paraître  devant  le  christianisme.  Vous  nous  in* 
«  formez  que  Basiiius  et  Prétextai,  souiUés  par 
«  rexercice  de  cet  art  détestable,  ont  été  sous^* 
«  traits  à  vos  poursuites.  Nous  vous  enjoignons 
«  d'en  iaire  une  reciiercbe  diligente  et  de  confier 
«  sans  délai  leur  jugement  aux  cinq  sénateurs 
«  palrices,  Symniaque,  Décius,  Volusien,  Cœlien 
«  et  Maximien.  Nous  chargeons  le  comte  Arigern 
«  de  s'entendre  avéc  vous  pour  cet  objet.  »  Sous 
Athalaric  un  Réparatus  et  un  Salvantius  sont 
successivement  préfets  de  Rome,  dans  des  temps 
déjà  redevenus  bien  mauvais;  sous  Tbéodat,  c'est 
Honorius  qui  l'est,  et  là  s'arrêtent  nos  renseigne- 
ments. 

Après  le  préfet,  son  vicaire,  le  préfet  urbain, 
et  le  prince  de  la  ville  qu'on  peut  comparer  à  nos 
lieutenants-généraux  gouverneurs  ou  comman- 
dants, se  présente  dans  les  formules  le  comte  de 
Rome,  dont  les  nubles  fonctions  se  rattachaient 
au  départementdes sacrées  largesses.  Ce  magistrat 
était  préposé  aux  édifices  publics  et  généralement 
à  tous  les  monuments  de  Tart;  il  présidait  à  leur 
conservation  comme  à  leur  réparation,  ce  qui  n'ér 
tait  pas  une  petite  affaire,  tant  à  cause  de  ces  forets 
de  constructions  merveilleuses,  de  cette  popula- 


(a)  Var.  Cassiod.y  Ub.  4,  epist.  2i* 
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tion  de  statues  ^  de  ces  troupeaux  de  chevaux  de 
marbre  ou  de  bronze  {mirabitiê  êyha 
pulus  staluarum,  grege$  equoriim)^  dont  la  ville 
aussi  bien  que  l'Italie  entière  était  encore  cou** 
verte  alors,  que  par  suite  des  noaihrcuscs  dégra- 
dations, passées  et  présentes,  fruits  des  calamités 
publiques,  de  Tincurie  des  autorités  et  de  la  cu- 
pidité permanente  des  particuliers  I  n  tel  per- 
sonnage devait  être  en  grande  considération  près 
du  roi,  car  Théodoric  aimait  les  arts,  rarebitec- 
ture  surtout,  comme  le  font  d'ordinaire  ses  pa- 
reils; non  qu'en  cela  ils  aient  simplement  Tidée 
•  que  la  cage  doive  annoncer  l'oiseau  (talis  dominas 
0ê$e  cnditur^  qttaU  eju»  habitacuium  Cûmprobatur) , 
niais  aussi  parce  que,  soigneux  de  leur  inr  uioire, 
ils  pensent  avec  raison  que  les  pierres  la  con- 
serveront mieux  que  la  reconnaissance  des  hom- 
mes, mieux,  même  que  le  génie  des  écrivains  qu  on 
peut  toujours  contredire  (dêcara»  faciès  imperii, 

tti^tiinoniuvi  prœconialeregnorum).  Il  faut  voir  quelle 

vivacité  le  roi  des  Goths  mettait  à  venger  les  in- 
jures de  Fart  antique.  Une  statue  d'airain  qui  dé* 
corait  la  ville  de  Côme  avait  été  enlevée.  Tout 
d'abord  il  écrit  au  comte  Tancilla'»  :  «  Nous  vous 
«  ordonnons  de  rechercher  avec  le  dernier  achai*^ 
«  nement  (pmni  animosUate)  les  auteurs  du  crime. 
«  Promettez  cent  écus  d*or  au  dénonciateur,  fût- 

{a)  Var.  Casiiod.^  Ub.  7,  forni.  é. 
(6)  Ibid.^  lib.  3,  epist. 
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«  ce  uu  des  coupables  même,  et  dans  ce  dernier 
«  cas  ajoutez-y  l'impunité.  Si  personne  ne  révèle 
«  rien,  assemblez  tous  les  artisans  dont  le  se- 
«  cours  aura  dû  être  employé  à  cette  œuvre  sa- 
«  crilége,  et  interrogez*les  sévèrement.  »  Un  édit 
liiimiuaut  accompagnait  cette  missive. 

11  honorait  de  son  intime  faveur  ses  deux  prin- 
cipaux architectes,  celui  de  Rome,  Aloïsius",  et 
celui  de  Ka venue  et  Vérone, Daniel,  dont  il  ex- 
citait le  désintéressement  en  leur  montrant  la 
gloire  pour  récompense,  avec  Fhonneur  d  èire 
décorés  de  la  verge  d'or  et  de  marcher  des  pre- 
miers dans  le  cortège  royal.  L'architecture  *  était, 
à  cette  époque,  celui  des  arts  qui  avait  le  uvieux 
résisté  au  temps  qui  finit  par  les  matérialiser 
tous  à  mesure  que  le  sentiment  s'éteint.  Ainsi  la 
mosaïque  avait  détrôné  la  peinture  qui  ne  s'ap- 
pliquait plus  guère  qu'aux  enjolivures  des  ma- 
nuscrits, à  quoi  Cassiodore  lui-même,  au  rapport 

(a)  Var.  Cussiod.,  lib.  7,  form.  «»  et  lô,  et  lib.  2  et  3, 

^  epist.  39  et  19. 

(1)  Si  Vou.  veut  se  faire  une  idée  juste  de  l'état  des  arts  eu 
Italie  sous  la  domioation  gothique  et  sur  les  causes  de  leur 

'  décadence,  aucun  ouvrage  ne  saurait  mieux  servir  que  la  re- 
marquable et  savante  Histoire  de  TArt  par  les  monuments,  du 
quatrième  au  seizième  siècle^  par  Séroux  d'Agîncourt.  On  y 
verra  bien  établis  deux  points  importants,  savoir:  1°  que  ce 
ne  sont  pas  les  CoUis  qui  ont  ruiné  les  arts  dans  la  péninsule; 
2''  (jue  les  Goths  ue  sont  point  les  créateurs  du  style  fausse- 
ment nommé  gothique. 
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du  vénérable  Bëda'',  était  fort  adroit;  la  rone  rlu 

tourneur  avait  remplacé  la  sculpture,  le  tout  aux 
dépens  des  formes  pures  du  dessin,  ce  qui  était 
une  raison  de  plus  pour  conserver  les  clieis-d'œu- 
Tre;  mais  il  y  avait  encore  d'habiles  construc^ 
teurs,et  le  bel  art  du  luiuleur  se  soutcnai  i,  comme 
le  témoignent  les  statues  que  Ton  avait  érigées 
en  l'honneur  de  Théodorîc  à  Rome,  à  Naples,  à 
Pavie  et  à  Kavenne.  La  pnssion  monumentale  de 
ce  prince  ne  fut  pas  stérile.  La  restauration  des 
éléphants  d'airain  de  la  voie  Sacrée,  celle  du 
théâtre  de  Pompée,,  celle  des  murs  de  Rome  et  de 
nombre  de  temples  changés  en  basilujiies  dont  la 
toiture  en  briques ,  selon  Bonanni ,  attestait  en«- 
core,  en  1606,  par  de  simples  légendes,  que  sous 
ce  grand  prince  Tltalie  avait  été  heureuse,  «  re- 
«  gnante  Th$odarico  domino  nostro  fetix  Roma ,  » 
celle  des  tombe^iux  et  des  palais  de  Ravenne,  la 
construction  du  palais  de  Vérone  orné  de  porti- 
ques couverts  et  prolongés  jusque  dans  la  cam- 
pagne, les  quatorze  grandes  voies  militaires  ^ 
avec  leurs  nombreux  embranchements  entrel^- 

(a)  De  templo  Salotnonis,  cap.  16. 

(l)  L'itinéraire  d'Anroniu  donne  environ  à  TIUiHe  doqaante 
chemius  principaux, dont  fjuatre  traversairnt  les  Alpes  pour  se 
ramifier  dans  les  Gaules  j  mais  ces  nombre  usrs  voies  rentrait  m 
les  unes  dans  les  antres  en  se  rapprockant  de  Rome  et  de  Mi- 
lan. Leur  parcours  est  de  4,500  lieues,  suivant  restimation  de 
Bergier. 
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nues  ou  réparées  à  paï  ur  des  portes  de  la  capi-- 
taie  jusqu'aux  Alpes  et  au  delà,  la  voie  Appienne 
refaite  dans  un  Icjn^  parcours,  ainsi  que  le  con- 
sacre riuscriptioQ  de  ïerracine  rapportée  par 
Bergier:  •  IncbUui  resR  Theadorieas.,,.  bono  reipu^ 
tt  éiicœ  îiatus,  etc.,  »  tous  ces  ouvrages  fonl  bien 
juger  r importance  des  officiers  qui  étaient  char- 
gésde  lesoi  duiiner  et  d'en  surveiller  l'exécution. 
Les  travaux  d  art  et  ceux  des  grandes  voies  n'é^^ 
taient  pas  seuls  présidés  par  des  comtes;  les  eaux 
avaient  aussi  les  leurs,  intitulés  comtes  des  formes  % 
qu'il  est  à  propos  de  placer  ici ,  quoique  dans  les 

formules  ils  n'aient  rang  qu'ajjres  les  préfets  de 
l'annone  et  des  veilles.  Ces  magistrats  avaient  le 
déparlement  des  aqueducs,  des  fontaines,  des 
bains,  des  irrigations,  des  égouts^  des  nauma- 
chies.  On  sait  la  grandeur  et  la  magnificence  que 
les  Romains  avaient  déployées  ims  cette  partie 
si  essentielle  de  l'économie  des  villes;  on  n*y 
pouvait  guère  ajouter,  mais  c^était  beaucoup  que 
d'entretenir,  et  il  devenait  urgent  de  le  faire;  or 
c'est  à  quoi  Théodoric  réussit  avec  le  secours  de 
ses  agents  qu'il  observait  de  près.  11  introduisit 
méoie  en  Italie  T  usage  des  citernes  et  réservoirs 
d'Afrique  à  Taide  d'un  habile  homme  qu'il  ob- 
tint de  son  beau-frère  Trasamond  pour  cet  objet. 
Le  préfet  de  Taimone. — Le  préfet  du  prétoire 

(«)  Yar.  Caflsiod.^  Ub.  7,  form.  S. 
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élait  son  chef  supérieur,  en  qualité  de  directeur 

des  subsi 6  lances  du  l  uy  a  unie;  mais  comme  ladis- 
tri|ku^^  du  congiaire  et  du  don^if  le  regardait 
imiSHKateinent,  il  relevait  à  cet  égard  directe- 
jpa^ujL.iiu  comte  des  sacrées  largei&ses.  Des  bon* 
neurf  particuliers  lui  reveuaienten  raison  de  l' im* 
portance  de  son  ministère  ;  il  montait  dans  le 
char  du  préfet  urbain  et  se  plaçait  à  côté  de  lui 
dans  les  jeux.  Du  reste  la  science  moderne  trou*^ 
verait  beaucoup  à  redire  sur  Ifi  manière  dont  son 
service  était  conduit,  à  cause  des  principes  sur 
lesquels  il  reposait.  Bien  pour  Tusage  des  gre- 
niers publics  introduit  dans  toutes  les  villes  et 
maintenu  à  Rome  avec  intelligence,  splendeur  et 
profusion;  mais  il  nen  allait  pas  de  même  à 
régard  des  moyesas  de  remplir  ces  greniers.  Les 
.Romains  étaient  mauvais  éconouiistes  ;  ils  vi- 
vaient sous  l'empire  des  restrictions  touchant  la 
circulation  et  la  vente  des  grains.  Il  existe  une 
singulière  lettre  de  Théodoric  au  prelel  du  pré- 
toire Faustus'',  -et  Boece  lui-même,  à  ce  qu'on 
voit  par  sou  propre  témoignage,  au  livre  de  la 
Consolation ,  parait  Tavoir  provoquée.  Ou  y  lit 
ces  mots  :  «  Les  récoltes  doivent  d'abord  servir  a 
«  ceux  qui  les  ont  produites,  et  c'est  seulement 
K  l'excédant  des  besoins  locaux  qui  doit  être  livré 
«aux  étrangers.  Veillez  à  cela...»  C'est-à-dire, 

t 

(a)  Var,  Catsiod.,  Ub.  1,  epist.  34. 
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veilles  h  multiplier  les  fausses  disettes.  Aussi  en 

arrivait-il  sans  cesse,  quelque  soin  qu On  |n  îi  de 
faire  venir  des  grains  du  dehors.  L'Afrique  ^  la 
Sicile,  l'Apulieetla  Calabre  nourrissaient  Rome  ; 
la  ïuscie  et  le  Piceuum  s'approvisionnaient  par 
Marseille;  Ravenne  par  l*Istrie  et  la  Dalmatie;  " 
mais  il  fallait  perpétuellement  recourir  à  des  ron- 
vois,  car  le  commerce  se  trouvait  si  géné  qu'il  ne 
venait  [  as  volontiers  <  n  son  nom  au  marché.  N'a- 
chetait pas  pour  r^eveudre  qui  voulait;  il  fallait 
une  licence,  sans  quoi  on  était  puni,  et  le  grain 
de  Tacquéreui*  en  fraude  était  revendu  à  prix 
taxé.  Le  commerce  des  grains  était  donc  mono- 
polisé; il  y  avait  même  wn  comte  des  monopo- 
leurs {comeê  siliquatariorum).  L'expoitation  de 

certaines  denrées  était  interdite;  en  un  mot, 

tout  était  entraves.  Cependant  Tltalie,  pendant 
le  règne  de  Théodorie,  gagna  beaucoup  sous  le 
rapport  des  subsistances,  par  TelFet  d^one  culture 
plus  c tendue,  mieux  protégée,  quoique  encore 
très  imparfaite,  car  on  n'y  connaissait  pas  comme 
chez  tious  l'emploi  des  capitaux  sur  la  terre  par 
des  fermiers  à  longs  baux.  On  n'y  pratiquait  que 
deux  modes  de  culture ,  par  les  esclaves  et  par 
les  métayers  ou  colons  partiaires;  mais  la  ferti- 
lité du  sol,  avec  un  bon  gouvernement,  balançait 
bien  des  fausses  méthodes.  Le  blé,  le  vint  et 

(1)  Le  lectear  instruit  reconnaîtra»  sans  que  nous  le  répé- 
tions, coiubien  non*»  avons  ici  tiré  de  secours  des  savants  mé- 


CHAPITRE  II.  369 

l'huile  faisaient  le  fond  de  la  richesse.  Le  bétail  à 
cornes,  les  chevaux  et  les  porcs  abondaient  sur- 
tout dans  les  provinces  méridionales^  le  vin  de 
Vérone  était  exquis;  le  Brutium  donnait  d*ex<* 
cellents  fromages,  des  foi  èlsde  châtaigniers,  lion- 
neur  des  montagnes,  alimentaient  leurs  habitants 
et  les  pauvres  gens  de  la  plaine.  Le  poisson  de 
mer  et  de  rivière  ioisonnait  ;  celui  du  Pô  était 
fameux  et  entretenait  une  véritable  marine  de 
pécheurs  groupés  en  corporations,  chez  qui  le 
grand  roi  puisa  les  premiers  éléments  de  sa  flotte. 
Les  bois  de  coiistiuclion  ne  manquaient  pas, 
tels  que  pins,  mélèzes,  sapins  et  cyprès,  mais  le 
chêne  manquait  en  partie;  le  chêne  est  gaulois, 
c'est  Tarbre  de  la  France  :  puisse-t-il  ne  pas  périr  î 
Encore  une  heoreuse  ressource  due  à  la  prudence 
de  Théodoric  :  la  quantité  du  terrain  cultivable 
s'accrut  par  la  concession  qu'il  fit  à  Spes  et  à  • 
Domitius  dés  marais  de  Spolette  à  la  condition 
de  les  dessécher.  11  sut  aussi  accepter  et  seconder 
les  efforts  généreux  du  riche  Dëcius  qui  dessécha 
une  partie  des  marais  Pontins  à  ses  dépens; 
mais  surtout  la  présénce  des  Goths  aida  puissam- 
ment la  culture,  loin  d'être  une  surcharge,  en 
augmentant,  dans  la  campagne  qui  regorgeait 

moires  de  MM.  Sartorius  et  Naiidel.  Nous  devons  aussi  nous 
féliciter  de  nous  étrej  rencontré  souvent  avec  M.  Fauriel  avant 
de  ravoir  In,  tant  sur  ce  chapitre  de  réconomie  agricole  de 

ritalie  que  sur  ce  lui  des  lois  baib.irc^  qui  va  suivre. 
1.  24 
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d^esdayes,  le  commun  peuple  libre.  11  est  hors 

de  .doute  que  leur  influence,  soutenue  du  chris- 
tianisme,  qui,  de  son  côté»  relevait  l'humanité 
par  Tesprit,  eAt  rapidement  affranchi  la  plèbe 
rurale.  Leur  prince  et  leur  père  luxait  d  instinct 
national  et  de  sentiment  contre  la  servitude,  bien 
qu'il  eût  été  forcé  de  l  admeiire,  avec  la  loi  ro- 
maine ,  dans  son  édit  de  réformation  qui  fera 
l'objet  du  chapitre  suivant.  Une  horrible  cou- 
tume ravageait  la  Campanie^  la  Lucanie  et  le 
Samnium.  C'était  surtout  à  Leucothoé,  pendant 
la  luire  célèbre  deSaini-Ciyprieii,  que  le  scandale 
s'étalait  dans  son  opprobre.  On  y  donnait  des 
otages  qui  devenaient  esclaves  des  créanciers, 
faute  depaiemenl  par  les  débiteurs;  de  sorte  que 
de  jeunes  filles  libres  étaient  ainsi  engagées  pour 
l'esclavage  par  Icuis  [larents,  des  sœurs  parleurs 
frères.  Théodoric  interdit  ces  odieuses  transac- 
tions sous  peine  d'annulation  des  créances  et 
d'une  amende  portée  au  double  des  sommes  sti- 
pulées, avec  fustigation  en  cas  d'insolvabilité. 

Du  préfet  des  villes.  — 11  avait  la  garde  de  la 
ville  pendant  la  nuit,  et  devaii ,  avec  une  armée 
de  surveillants,  garantir  aux  habitants  la  sûreté 
des  maisons  et  des  voies  publiques.  Ces  fondions, 
quoique  humbles,  dit  la  formule^  procurent  beau*- 


(û)  Var.  Cassiod.,  lib.  4,  epist.  10, 
(b)  Jbid.,  iib.  7,  ibrm.  7. 
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coup  li'hoiiiieui .  Elles  furent  si  bien  remplies 
sous  Théodoric,  soît  dans  les  villes,  soit  dans  les 
campagnes,  qu'on  pouvait  circuler  partout  sans 
crainte,  à  toute  heure,  1  or  à  la  main,  et  laisser 
ses  portes  ouvertes. 

Du  tribun  des  plaisirs. — La  direction,  la  police 
des  spectacles  et  des  jeux,  la  justice  môme  en 
premier  ressort  dans  cette  partie  du  service  pu^ 
blio,  la  tutelle  de  la  vile  population  des  prosti- 
tuées composaient  le  département  de  ce  magis- 
trat. Théodoric  y  attachait  un  prix  et  y  mettait 
des  soins  particuliers  pour  plus  d'une  raison. 

Premièrement,  en  favorisant  les  plaisirs  somp* 
tueux,  les  jeux  du  cirque  notamment,  dont  l'é- 
clat avait  charmé  sa  jeunesse  à  Gonstantinopl^ 
et  dont  il  avait  appris  par  expérience  à  peu  re- 
douter les  émotions  et  les  discordes  passagères, 
il  ôtait  jusqu'à  la  mémoire  des  cruels  spectacles 
de  gladiateurs  que  ril^lusi'  avait  eu  tant  de  peine 
à  discréditer  chez  les  ttomains  au  nom  d'une  loi 
divine,  et  qu'il  était  infiniment  dangereux  de 
laisser  regretter  par  ses  Goths,  si  passionnés 
pour  les  combats.  C'est  ce  qui  apparaît  dans  une 
lettre"  (lu'il  écrit  au  sujet  d'un  excellent  écuyer 
maudé  par  lui  de  la  capitale  de  l'Orient.  f<  11  est 
«  doux ,  dit  ce  prince ,  de  rencontrer  de  la  con- 
«  stance  et  des  procèdes  louables  chez  les  hommes 


(a)  Vai  .  Caàdiod.,  lib.  â^epist.  51. 
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«  dont  on  en  attend  le  moins.  Noos  avions  déjà 

«  pourvu  à  l'entretien  de  Fécuyer  Thuuias,  venu 
Cl  de  si  loin  pour  exercer  son  art  en  Italie.  Main- 
«  tenant  qu'il  s'y  est  établi ,  abandonnant  pour 
«  nous  sa  patrie,  il  est  juste  de  lui  assigner  une 
«  pension  mensuelle.  Son  art  est  poissant  pour 
«  la  joie  publique  et  pour  radoucissement  des 
«  mœurs.  Cet  homme  incomparable  produit  des 
«  effets  qui  tiennent  de  la  magie ,  tant  il  montre 
«  d'agilité  dans  les  courses  et  dans  la  voltige.  Les 
«  quatre  saisons  sont  rap])elëes  par  les  quatre 
«  couleurs  verte ,  bleue ,  rose  et  blanche.  Les 
«  biges  rappellent  la  lune,  les  quadriges  le  soleil, 
«  les  sept  bornes  de  la  carrière  les  sept  jours  de 
«  la  semaine.  Le  peuple  s*anime ,  s'intéresse  ici 
«  pour  les  verts,  là  pour  les  bleus^  et  ces  émo- 
u  tions  innocentes  donnent  du  relâche  à  ses  sou- 
«  -cis.  Ne  plaignons  donc  pas  la  dépense...  » 

Secondement ,  en  rendant  le  séjour  des  villes 
aussi  agréable  qu'il  était  sûr,  Tbéodoric  espérait 
arrêter  la  fièm  d'émigration  dans  les  campagnes 
qui  s'était  emparée  des  richesdepuisque  les  pau- 
vres rouaient  dans  les  villes.  Ces  séductions  ne 
furent  pas  suffisantes  ;  il  lui  fallut  recourir  à  des 
mesures  coactives  qui  Vont  fait  accuser  de  tyran- 
nie, à  tort  selon  nous;  car  peut- il  y  avoir  des 
fondateurs  d'empires  sans  main-forte ,  et  les  plus 
durs  ne  sont-ils  pas  absous  quand  révidence  de 
l'intérêt  public  les  a  seule  fait  agir?  Les  tyrans 
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qui  veulent  persécuter  les  grands  commencent 
d'ordinaire  par  les  exiler  dans  leurs  terres.  Que 
pouvait  peri»ojiiiellemenl  gagner  un  tyran  à  réu- 
nir une  partie  de  Tannée,  et  à  lier  ensemble  dans 
les  villes,  les  riches  et  les  puissants?  Ne  les  a  vait-il 
pas  mieux  sous  la  main,  divisés  dans  leur  action, 
isolés  dans  leur  résistance,  au  milieu  des  cam- 
pagnes? Mais  les  ai  is,  les  métiers,  les  professions 
libérales,  les  mœurs  sociales,  les  villes,  en  un 

mot,  pouvaienl  à  la  longue  périr  par  la  désertion 
générale  et  constante  de  Topulence  égoïste,  et  ce 
fut  pour  prévenir  un  si  grand  mal,  dont  la  réac- 
tion se  serait  lait  sentir  fatalement  dans  les  cam- 
pagnes mêmes,  que  le  roi  des  Gotfas  obligea  les 
propriétaires  à  résider  dans  les  villes  pendant  un 
temps  de  l'année  au  moyen  de  congés  délivrés 
pour  en  sortir  par  les  comtes  des  provinces,  sur 
engagements  précis  de  retour.  La  plaie  qu'il 
voulait  guérir  fut  certainement  atteinte  sous  son 
règne,  il  avait  coutume  de  se  faire  obéir;  mais 
le  mal  dut  pourtant,  jusqu'à  un  certain  point,  lui 
survivre ,  puisque  nous  lisons  dans  une  lettre 
d'Allialaric,  son  successeur,  à  Sévère^,  les  mots 
suivants  qui  contiennent  plus  d'une  révélation  : 
«  Ce  n'est  qu'aux  animaux  féroces  qu'il  revient 
«  de  banter  les  déserts  et  les  forêts.  Nombre  d  ci- 
«  seaux  môme  donnent  à  l'bomme  l'exemple  de 

(a)  Var.  Gassiod.,  lib*  S,  epUt.  81. 
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«  la  société*  Les  grives,  les  palombès^  leÉ  satisoti^ 

«  nets  aiment  à  s'assembler,  tandis  que  les  vau- 
«  tours  et  antres  bétes  de  proie  recherchent  la 
«  solitude.  Les  gniis  qui  s'isolent  couvent  des 
«  desseins  nuisibles,  et  Ton  ne  peut  se  fier  à  qui 
«  fuit  les  témoins  de  sa  yie...  Pourquoi  désertet* 
a  les  lieux  où  les  enfants  s'instruisent  à  devenir 
«  des  hommes  et  à  remplir  de  nobles  fonctions? 
*t  Pourquoi  préférer  la  société  des  esclaves  à  celle 
<  de  ses  pareils?  Le  travail  libérai,  les  jeux  com- 
«  muns,  les  bains,  les  réunions,  voilà  ce  que  les 
«  citoyens  doivent  rechercher...  1  ailes  atten lion 
«  à  ceci,  et  prenez  caution  des  propriétaires  qui 
«  s*absentent...  » 

Ou  comte  du  port,  vicaire  d  Oslie«.  — Au  fond 
des  dett&  bouches  du  Tibre  formées  par  Tile  Sa- 
crée, se  trouvaieni  deux  beaux  ports,  celui  d'Os- 
tie  à  gauche  en  suivant  le  cours  du  fleuve,  et  le 
port  proprement  dit,  à  droite,  m agn  i Oque  oU  vrage 
de  Claude  et  de  ïrajan,  creusé  dans  la  terre  ferme. 
G'estlàqu'arrivaieotlaplupartdesapprovisionne* 
nients  de  Home.  Le  comte  qui  en  avait  le  gouver- 
neiuent  avait  donc  des  fonctions  très  actives  et 
iitie  grande  responsabilité.  Ce  tl*est  pas  qtié  par 
les  raisons  que  nous  avons  dites,  avec  les  entraves 
du  monopole  et  le  droit  si  dangereult  pour  la  côh^ 
science  des  officiers  de  taxer  les  marchandises,  le 

(a)  V«r.  C««»od.9  lib*  7,  foriu.  9.j 
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mouvement  des  affaires  et  Taffluenee  des  navires 
répondissent  à  la  grandeur  de  Rome  et  de  ses 
abords  maritimes;  l'Italie,  comme  Tobserye  ju- 
dicieusement M.  Sartorius,  n'ayant  que  «peu  de 
manofaGtnres;  n'exportait  guère  que  des  produits 
bruts  pour  lesquels  la  Gaule  ^  FÇspagne  et  l'Afri- 
que faisaient  ooncurrenqi.  Son  principal  com-^ 

merce  extérieur  étant  d'ailleurs  avec  la  Grèce, 
il  avait  son  centre  nature^  Aavenne,  et  le  comte 
du  port  de  cette  seconde  eapitale  avait  plus  d'af-^ 
faires  que  celui  d'Ostie. 

Pour  en  fimr  avec  les  villes,  nous  dirons  qu'elles 
étaient  remplies  d  uiiiciers  inférieurs  ayant  cha- 
cun leur  juridiction  distincte  en  rapport  avec  les 
nombreux  services  de  la  jHjlice  intérieure  et  avec 
la  classification  réglementaire  des  professions^ 
des  arts  et  des  métiers  divers  qui  formaient  au- 
tant de  corporations  différentes.  Ainsi  de  même 
qu'il  y  avait  un  comte  des  portes  chàrgé  de  pré- 
sider à  leur  ouverture  et  à  leur  clôture,  un  comte 
des  médecins,  un  comte  des  architectes  et  autres, 
il  y  avait  un  préposé  de  la  chaux,  un  p£  éposé  des 
armuriers  et  ainsi  de  suite,  et  tous  ces  officiers 
recevaient  1  investiture  royale. 

Quant  à  Finstitution  capitale  des  curies  \  la- 

(1)  Foir  notamment  VBUtoire  de  ta  Gaule  méridionaief  par 
feu  M.  FaurieK  savant  bien  regrettable,  qui  a  traité  ce  grand 

sujet  des  curies  romaioes,  et  généralement  llei  divers  offices 

de  i'empirt;,  avt;c  une  verifable  supéHoHu-,  au^ai  bien  quf 
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quelle  était  commune  aux  irîlles  et  aux  campa- 
gnes, il  serait  superflu  d'eu  parler  avec  détail 
après  les  vives  clartés  que  tant  de  doctes  publi*- 
cistes  anciens  et  modernes  ont  répandues  sur 
cet  intéressaot  sujet.  Nous  noMS  bornerons  à  dire 
que  Théodoric  appelait  les  curies  de  petits  sé- 
nats, qu'il  correspoïKlail  li  cuiuemfuent  avec  les 
curiaux,  curateui*s,  défenseurs  et  possesseurs,  et 
qu'il  mit  toujours  le  plus  grand  soin  à  garantir 
leur  action  comme  à  relever  leur  existence  à 
leurs  propres  yeux.  Par  exemploi  il  écrivait  a 
d'honorés  possesseurs  ei  euriaux^  :  «  Il  vous  est  utile 
«  de  n' élire  jamais  qu  un  seul  curateur  auquel 
«  tous  obéissent;  car  lorsqu'on  laisse  vaguer  les 
«  volontés,  la  confusion,  amie  des  fautes,  s'ensuit 
«  (eonfiaio,  culparum  arnica,  generatur).  Vous  sau- 
«  rez  donc  que  nous  avons  décerné  le  comitat, 
«  pour  cette  iudiction,  au  curateur  de  votre  cité, 
«  afin  qu'il  décide  sur  vos  contestations  et  fasse 
«  exécuter  les  oï  di  es  généraux,  etc.  »  Autre  lettre 
à  un  déiéni^eur  ^  :  «  Sur  la  demande  de  vos  conci- 
«  toyens,  nous  vous  avons  concédé  Tautorité  de 
«  défenseur  de  cette  ville  pour  la  présente  indic- 
«  tion.  Réglez  avec  une  équitable  modération, 
a  scion  les  circonstances,  tout  ce  qui  coucerue  le 

M.  GtiiKOt  4an$  son  Histoire  de  ta  civilisation  de  VEarope* 

foiV surtout  le  code  Th«odosien  de  438.  ' 
[a)  Vor.  Cassiod.,  lib.  7,  epist.  27. 
sji)  li/Ul»,  lib.  7,  tj>ist.  H,; 
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«  commerce.  Tenez  à  ce  que  vous  aurez  une  lois 
«  ordonné.  Sans  religieuse  û&ité  dans  les  prix  des 
«  marchandises,  il  n'y  a  plos  moyen  de  vendre  ni 
«  d'acheter  facilement.  Vous  aurez  rempli  le  de-* 
•  voir  d'un  bon  défenseur  si,  par  la  mesure  de  vos 
a  règlements,  les  habitants  ne  souffrent  ni  opprçs" 
«  sion  ni  cherté.  >  Autre  lettre  ou  formule  adres* 

sée  à  un  curateur"  :  «  Gouvernez  sageincnlles  in- 
c  téréts  de  la  curie  entière.  Veillez  à  maintenir 
«  les  prix  modérés  qui  auront  été  déterminés  par 
«  le  défenseur.  Surtout  faites  respecter  les  an- 
«  ciennes  coutumes  et  les  usages  locaux  qui  ont 
«  régi  vos  pères.  »  Nous  terminerons  ici  la  revue 
des  offices  pour  examiner  Tédit  de  Théodoric; 
après  quoi,  reprenant  le  fil  des  événements  long- 
temps interrompu,  nous  ne  le  quitterons  plus  que 
rarement;  car  si  la  meilleure  manière  de  con- 
naître les  hommes  en  généi*al  est  de  les  voir 
agir,  c'est  la  seule  de  connaître  les  rois. 

(a)  Var.  Cassiod.,  Ub.  7,  foriu.  13. 
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t 

Lois  Salique,  Gombette,  Alemandef  Bavaroise  et  Ripuaire.— 

ÉditdeTbéodoric. 

Au  de  J.-C.  491-498. 

Rien  ne  montre  mieux  la  supériorité  des  deux 
nations  gothiques  sur  leurs  frères  de  Germanie 
que  la  facilité  qu'elles  eurent  à  plier  leurs  cou- 
tumes à  la  loi  romaine,  non  sans  lui  demander 
de  graves  modificatioDS,  il  est  yrai^  mais  en  lui 
saci  iliaiii  sans  résistance,  à  la  voix  de  leurs  chefs, 
les  épreuves,  les  combats  judiciaires,  les  compo* 
sitions  pécuniaires  pour  homicides,  en  un  mot 
tout  ce  que  ces  coutumes  avaient  d'inconciliable 
avec  une  société  bien  réglée.  Théodoric  ouvre  la 
marc  he  des  législateurs  barbares,  (let  enfant  du 
glaive  est  le  premier  à  s* incliner  devant  le  droit 
que  l'expérience  des  siècles  a  dicté  à  la  raison 
iiumaine.  Son  édit  de  législation  devance  les  lois 
rédigées  des  Francs  et  des  Bourguignons,  et  bien 
plus  encore  celles  des  Alemans,  des  Bavarois  et 
des  Ripuaires.  Postérieur  seulement  aux  pre- 


« 
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Blières  rédactions  gothiques  d'Euric,  il  devance 
même  de  six  ans  le  titre  de  gloire  du  fils  et  suc^ 
cesseur  de  ce  plus  grand  des  rois  wisigoths;  car 
Tabrégé  da  code  Théodosien  appelé  Bréviaire  au 
abrégé  d'Anicn,  du  nom  du  chaiu  eiier  de  Toulouse 
qui,  dit-on,  le  rédigea  par  les  ordres  d' Alaric  11^ 
ce  code  élémentaire  dressé  pour  les  Gotbs,  selon 
toute  appaience,  autant  et  plus  que  pour  les  Ro* 
mains,  longtemps  la  loi  admirée  de  notre  France 
méridionale,  étendu  plus  tard  et  devenu,  en  693, 
au  concile  de  Tolède,  le  fondement  du  droit  espa* 
gnol,  ne  fut  promulgué  qu  eu  50G.  Laissons  le 
puéril  avantage  de  chronologie;  mais  quel  avan- 
tage sérieux  Tédit  du  roi  de^oths  d'Italie,  aussi 
bien  que  Tabrégé  d'Alaric,  n'avait-il  pas  sur  les 
œuvres  législatives  des  autres  rois  barbares? 
Pour  s'en  convaincre,  une  étude  approluu(Jie 
n*est  pas  nécessaire,  il  suffît  d'ouvrir  le  recueil 
de  Lindeubruck".  Au  simple  aperçu,  qu'y  voyons- 
nous? 

Pour  ce  qui  concerne  les  Francs  de  ('lovis  dans 
la  loi  desSaliens,  évidemmentcen'est  point  d'une 
société  civile  qu'il  s'agit  encore,  c'est  d'une  ar- 
mée d  eniauis  robustes,  troupe  indisciplinée  et 
farouche,  qu'il  faut  déshabituer  de  la  maraude^ 
du  rapt,  de  la  violence  et  du  meurtre.  La  loi  Sa- 
lique  primitive  n'est  guère  qu'un  code  pénal  de 

(a)  Codex  legum  antiquarum ,  Fraocofartî,  161  S,  1  voL 
in-folio. 
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toute  naïveté,  où  le  juste  et  l'injusiu  se  conloa- 
dent  avec  le  profit  et  la  perte,  où  le  crime  n'est 
plus  qu'un  dommage  privé,  la  peine  qu  une  ré- 
paration en  argent  qui  satisfait  la  victime  ou  ses 
représentants,  en  sorte  qu'nn  quadrupède  aussi 
bien  qu  un  homme  peut  commettre  le  crime  de 
meurtre  et  Vexpier  en  passant  dans  Técurie  du 
mort  avec  une  certaine  somme  que  son  ancien 
maître  ajoute  à  sa  valeur  au  profit  des  ayants- 
droit.  Dans  les  soixante-onze  titres  de  celte  loi  ^ 
un  seul  traite  des  actions  en  jusiK  e,  un  seul  des 
juges,  deux  des  témoignages  et  des  faux  témoins, 
UD  des  institutions  d'héritier  par  le  jet  du  fétu  de 
paille,  un  seul  en  ligues  de  la  transmission 
des  biens  ou  aleuds;  et  c*est  dans  celui-là  que  se 
lit  la  stipulation  mémorable  dont  le  texte,  bien 
moins  que  le  caprice  de  la  fortune,  a  perpétué  la 
monarchie  française  et  ses  rois,  savoir  :  «  qu'au- 
«  cune  portion  de  la  terre  mUque  ne  peut  être  l'héri- 
«  tage  d'une  femme  K  »  Les  autres  titres  regardent 
les  vols  de  toute  espèce,  vols  de  chevaux,  de 
chiens,  de  vaches,  de  taureaux,  de  brebis,  de 
chèvres,  de  porcs^  d'oiseaux,  d^abeilles,  d*escla* 
ves;  les  injures  dites,  les  blessures  faites,  les  in- 
cendies, les  homicides,  les  maléfices,  les  adultè- 
res, les  effractions,  les  morts  dépouillés,  les 
chevaux  écorchés,  les  chevaux  montés  sans  la 

(a)  Lex  Salica,  tit.  38. 
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permission  des  possesseurs,  les  filles  ou  garçons 
tondus,  les  violences  exercées  sur  femmes  libres, 
et  autres  gestes  iiiialogues;  en  distinguant  si  la 
victime  et  le  coupable  sont  esclaves  ou  ingénus, 
si  le  cheval  volé  appartient  au  roi  ou  l\  un  Franc, 
si  ranimai  est  une  jumenlou  non,  un  poulain  ou 
non,  si  la  brebis  volée  allaitait  un  agneau  ;  si  c'^t 
le  doigt,  la  main,  le  bras  au^iessus  du  coude  ou 
la  gorge  de  la  femme  qui  ont  été  pressés;  com* 
bien  d*os  de  la  tête  d'un  liomme  ont  été  offensés 
et  quels  os;  si  Tépervier  ou  le  faucon  a  été  pris 
sur  un  arbre^  sur  la  perche  ou  sous  la  clef,  au- 
tant de  circonstances  qui  modifient  les  prix  de 
composition  ;  brei'.  en  distinguant  sans  fin  ni  me- 
sure, conséqueuiment  du  reste  au  principe  que  ie 
crime  est  uniquement  un  dommage  appréciable 
et  par  la  même  racbelable. 
De  procédure,  on  n*en  voit  que  Tombre  dans 

la  citation  au  plaid  du  roi  ou  de  ses  officiers 
(mannire  ad  maiiwn)^  dans  le  serment  des  parties 
et  des  témoins  {adhramire)^  et  comme  moyen  de 
convicliou,  dans  Tépreuve  par  Teau  bouillante 
ou  le  combat,  quand  ils  sont  invoqués.  La  juridic- 
tion répond  à  cette  législation  rustique.  On  y  voit 
cinq  sortes  d'officiers  :  F  le  rachimbourg  ou  juge 
supérieur;  2^*  le  graphion  ou  ju^e  fiscal,  d'où  se- 
raient sortis  par  la  suite,  les  hommes  ayant  grandi 
avec  les  choses,  les  landgraff  et  les  margraff^  ou 
comtes  des  provinces  et  des  marches  ;  3®  les  sa- 
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gibarons,  hommes  de  loi  portant  la  saie  militaire, 
lesquels,  tirés  des  rangs  du  simple  peuple  libre, 
devaient  remplir  en  quelque  sorte  les  fonctions 
de  nos  juges  ;  4^  le  luugin  qui  tenait  le  plaid  in- 
férieur on  de  premier  ressort;  5^  le  cenienier 
chargé  d'indiquer  les  plaids  (maibm  huUêcere)  et 
d'y  citer. 

Lorsque  du  texte  originaire  attribué  à  Glovis, 

ou  si  Voi\  veut  aux  quati  e  L)  (  urgues  des  lioids  du 
Rhin,  Widogaste,  Bodogaste,  Salogaste  et  Wiso- 
gaste,  on  passe  aux  additions  ou  rëformations  de 
Childebert  et  de  Clotaire  I*",  la  lumière  s'accroît 
de  bien  pëtf.  Cependant  il  apparaît  quedéjà  la  loi 
Thëodosienne,  par  Teffet  du  contact  des  Francs 
avec  le  clergé  gallo-romain,  commenœ  à  pénétrer 
an  sein  de  la  société  nouvelle.  Une  représentation 
grossière  se  montre  dans  les  successions;  une 
limite  sévère,  placée  sous  la  garde  des  évéques , 
est  posée  dans  les  mariages  de  famille,  hors  de 
laquelle  toute  union  devient  incestueuse,  dont  Tin- 
firaction  en  certains  cas  est  punie  de  mort.  L'in- 
trod action,  même  cruelle,  de  la  peine  capitale, 
et  celle  de  l'enil  dans  le  code  Salique,  prouvent 
que  le  crime  vient  d'être  aperçu  sous  son  vrai 
caractère;  aussi  la  composition  pour  meurti^e  de 
personnes  libres  est-elle  dès  lors  abolie.  Est  éga- 
lement abolie  la  hideuse  clause  de  garantie  dite 
chrenecruda,  des  temps  d'idolâtrie,  par  laquelle 
toute  la  famille  d'un  coupable,  collatéraux  com- 
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pris ,  était  solidaire  dn  paiement  de  la  composi* 
tion.  Enfin,  bien  que  le  droit  d'asile  soit  accordé 
aux  églises ,  le  maître  peut  leur  redemander  l'es- 
clave réfugié  ou  son  prix.  Ce  sont  là  des  progrès 
sans  doute,  mais  pour  en  découvrir  davantage 
chez  les  Francs,  il  laui  aUeiidre  longtemps  en- 
core; il  faut  dépasser  de  beaucoup  Gharlemagne 
lui-même,  et  surtout  les  temps  dont  nous  retra- 
çons 1  histoire  en  Italie.  Voilà  pourtant  la  loi 
Salique. 

Maintenant  quelijiies  mots  sur  la  loi  Goml)ette, 
cette  merveille  des  lois  barbares  que  le  roi  Gon- 
debaud  fitrédigerdanslavue  d'adoucir  ses  Bour- 
guignons et  de  les  rapprocher  des  lioxnains,  en 
même  temps  qu'il  commandait  au  jurisconsulte 
Papien  un  nouveau  résumé  du  code  Théodosien 
(^libeî^  respon8ortm)^kïu&aLge  des  Romains  de  sa  do- 
mination, sans  doute  pour  établir  un  certain  rap- 
port entre  les  deux  lois.  Ce  prince,  deux  fois  fratri- 
cide, ne  fut  pourtant  pas  un  barbare  ordinaire, 
on  doit  l'avouer,  ni  même  (chose  moins  surpre-  * 
nante  qu  elle  le  paraît  quand  un  n'a  pas  égard  au 
temps  où  il  vécut  et  aux  mœurs  de  ses  pareils), 
ni  même,  disons-nous,  un  roi  sans  entrailles  et 
sans  lumières.  Sa  conversation  avec  saint  Avit, 
évéque  de  Vienne,  sur  Tarianisme,  suffirait  pour 
l'indiquer;  son  code  le  prouve.  11  promulga  ce 
code  célèbre  en  501,  à  Lyon,  le  4  des  calendes 
d'avril,  deuxième  année  de  son  règne,  dit-il  dans 
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le  préambale.  C'est  donc  qu'il  ne  comptail  son 

règne  qu'à  partir  du  jour  uù,  maître  de  Geuève 
au  préjudice  de  son  cadet  Godégisile  devenu  sa 
victime,  il  avait  achevé  son  royaume,  simplement 
ébauché  en  491,  par  le  meurtre  de  son  aine,  Cbil- 
péric,  auquel  il  n'avait  d'abord  succédé  que  dans 
Lyon.  Ce  premier  royaume  de  Bourgogne*  four- 
nirait aux  poêles  une  ample  moisson  de  tragé- 
dies. Il  dure  à  peine  cent  ans  jusqu'en  5B4,  n'em- 
brasse que  trois  générations  depuis  Gondicaire, 
qui  le  fonda ,  jusqu'à  Gondemar,  son  peti^fits, 
bien  qu'il  donne  en  tout  six  rois ,  ei  dans  son 
apparition  sanglante,  il  offre  aux  yeux  du  spec- 
tateur tout  ce  que  la  religion,  Tamour,  la  politi- 
que et  la  guerre  peuvent  réunir  de  pathétique* 
et  de  terrible*  Mais  c'est  exclusivement  la  loi 
Gombelte  qui  doit  nous  occuper  ici. 

La  majesté  ne  manque  pas  à  sa  naissance.  On 
la  voit  délibérée  et  souscrite  par  trente-deux 
comtes  dont  les  noms^  sont  coiiservés.  Aussi 

(1)  Par  exemple,  ta  mort  de  Sigeric,  fils  de  Sigismond  et 

d'une  première  épouse  que  son  père  sacrifie  sur  la  fausse  accu- 
sation de  son  ambitieuse  marâtre.  Sîgîsmond,  désabusé  et  dés- 
espt  l  é,  fait  pénitence,  fonde  l'abbaye  de  Saint-Maurice  en  Valais, 
tombe  sous  les  coups  de  deux  rois  francs,  et  meurt  en  odeur 
de  sainteté.  Ce  sujet  rentre,  à  certains  égards,  dans  celui  de 
Phèdre;  mais  accommode  au  christiamsine,  il  présenterait 
au  génie  dramatique  des  combinaisons  et  des  couleurs  nou* 
velles. 

(S)  Abgar,  Aunemond,  Unaani  Hildeuf,  Hildegeni,  ITsgild, 
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coaimence-^elle  par  une  véritable  inslitiition  de 

niajorats;  il  est  stipulé,  au  pieiuier  litre,  que  ie$ 
biens  provenant  de  la  munificence  royale  paneront  san$ 
partage  aux  enfant»  mâlee  des  donataires  pour  être 
perpétués  dans  leurs  familles.  C'est  la ,  du  moins , 
une  pensée  civile  et  même  politique.  Plus  d*une 
.  pensée  de  cet  ordre  se  manifeste  dans  les  quatre- 
vingt-neuf  titres  du  texte  principal,  lequel  est 
suivi  de  deui^  suppléments  ;  le  premier  contenant 
vingt  titres,  et  le  second  treize  articles.  Ainsi  les 
principes  élémentaires  d'une  société  qui  tend  à 
se  constituer  et  à  se  développer,  la  perception 
désintérêts  complexes  qui  doivent  incessamment 
surgir  et  un  certain  reflet  de  droit  romain  se  r^ 
vèlenl  confusément  dans  les  titres  du  divorce, des 
affranchissements,  des  donations,  des  successions 
directes,  des  successions  collatérales,  du  recours 
des  veuves,  des  cautions  et  des  gages,  du  witte- 
mon  ou  de  la  dot  fournie  par  le  mari,  des  pres^ 
criplions,  des  ventes,  des  mineurs  contractants, 
des  pupilles,  des  monnaies  et  autres.  Ce  n'est  pas 
que  presque  toujours,  là  même,  une  forte  em- 
preinte barbare  ne  se  montre  à  cote  del'em- 
preinte  sociale.  Par  exemple,  s*agit-il  de  resserrer 

VValest,  Audeniood,  Andahar,  Amgath,  Auderic,  Aunemond  11, 
Wilimer,  Conegisel,  Comaric,  Wallaer,  Siggon,  Frédemoad» 
Wanahar,  WiUàU,  Sigiswld,  Sonia i  Godemond,  Widemer, 
Wadahamer,  Silvanus,  Goma,  FastUa,  Sald»  Gondnl^  Offio  et 
Vfalarim. 

I.  » 


« 
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les  nœuds  du  mariage ,  ou  Yoit  le  législateur  dans 
cette  clause  ^ue  le  mari  ne  pourra  dhwreer  que  dam 

un  des  trois  cas  prouvés  qui  suivent^  savoir/  l'aduUere^ 
les  maléfices  et  la  violation  des  Umibeaux;  et  dans 
cette  autre,  (/ue  le  mari  qui  délaissera  sa  femme  sans 
avoir  établi  l'un  des  trois  au  précités  perdra  son 
droit  sur  ses  enfants;  mais  le  barbare  se  trahit  dans 
les  clauses  précédentes  :  la  femme  qui  chassera  son 
mari  de  sa  maison  sera  étouffée  dans  la  boue;  le  mari 
qui  chassera  sa  femme  de  sa  juaison  sans  cause  sera 
tenu  de  lui  fournir  un  autre  homme  apportant  un  bien 

'  égal  et  paiera  douze  soue  d'amende. 

Voici  deux  sages  dispositions,  l'une  sur  les 
a^anchis  où  Ton  aperçoit  Tinfluence  dirétienne: 
l'esclave  affranchi  ne  pourra  plus  être  privé  de  la 
bertépar  son  maître  pour  de  légères  offenses^  il  faudra 
un  jugement  fondé  sur  offenses  graves^  et  l'action 

,se  suivra  selon  les  règles  employées  à  f égard  des 
affranchis.  L'autre  disposition,  toute  romaine,yeut 
fue  les  donations  testamentaires  ou  entre  vifs  soient 
revêtues  de  la  slgnattire  dudonateur  ou  affwmées  par 
sept  témoins.  Mais  d'autres  fois  le  roi  Gondebaud 
vise  un  but  sage  et  le  manque  par  naïveté,  ou 
bien  prend  un  mauvais  moyen  de  l'atteindre* 
Veut-il,  dans  l'intérêt  du  repeuplement,  engager 
les  veuves  à  se  remarier,  il  stipule  que  la  femme, 
en  prenant  un  second  mari,  rendra  aux  parents  de 
celui  quelle  a  perdu  le  voittemon  ou  le  présent  dotal 
quelle  en  avait  reçu  suivant  la  coutume  germaine; 


« 
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et  que  $i,  vewfê  derechef,  elle  ee  remarie  encore j^eUe 
conservera  son  second  wittemon^. 

11  semble  qu'avant  de  favoriser  les  troisièmes 

nocps,  il  convenait  Je  favoriser  les  secondes. 

Yeat-il  guérir  ses  Bourguignons  de  la  folie  qui 
les  avait  saisis  de  vendre  leurs  terres  et  d'en 
manger  le  prix  (car  on  est  d'ordinaire  prodigue 
de  ce  qu'on  a  obtenu  sans  peine)  ;  il  défend  à  tout 
Bourguignon  de  vendre,  en  aucun  cas,  sa  terre  à 
un  étranger,  de  la  vendre  même  à  son  hôte  ro~ 
main  {suus  hospes  romanm) ,  c'est-à-dire  au  Ro- 
main dont  le  Bourguignon  avait  partagé  le  fonds 
par  moitié,  lequel  ne  prouverait  pas  qu'il  pos- 
sède ailleurs*,  enûn  de  la  vendre  avant  d'avoir 
prouvé,  lui  aussi,  qu'il  possède  ailleurs.  Quel 
dédale!  et  quelle  source  de  fraude  que  toutes 
ces  preuves  à  fournir  1  N'était-il  pas  plus  court 
et  plus  sûr  de  donner  à  la  lamilledu  possesseur 
bourguignon  un  droit  sur  la  terre  7 

La  composition  pécuniaire,  ou  le  wérégild  pour 
meurtre  d  individus  libres,  est  restreinte,  il  est.  * 
vrai,  aux  cas  où  la  mort  serait  survenue  par  suite 
de  coups  ou  de  blessures;  dans  tous  les  cas  de 
meurtre  prémédité  d'individus  libres,  la  peine 
est  capitale,  et  ceci  est  louable;  mais  tandis  que 
cette  peine  capitale  est  ensuite  étendue  avec  un 
luxe  cruel  aux  vols  de  chevaux,  Je  bœufs  et  d  es- 

(a)    Dotem  non  uxor  marito,  sed  uxori  niantus  offert.  » 
Tacitusy  De  mor.  Germ. 
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elaves,  nous  voyons  que  le  meurtre  des  personnes 
Don  libres  reste  toujours  matière  à  composition 

selon  la  valeur  du  sujet.  Le  meurtre  dun  esclave 
orfèvre  se  rachète  cent  cinquante  sous,  celui  d*un 
forgeron  cinquante  sous,  celui  lYuu  cocher  qua- 
rante sous,  etc.  Pour  les  voies  de  fait  simples, 
c'est  la  composition  pure  :  tant  par  coup.  Un  souf- 
flet se  paie  le  triple  des  coups  portas  sur  les  par- 
ties vêtues  du  corps.  On  peut  prendre  un  individu 
libre  aux  cheveux  avec  une  main  pour  deux  sous , 
avec  les  deux  mains  pour  quatre  sous,  sans  pré- 
judice de  l'amende  exorbitante  de  six  sous;  car 
il  ne  faut  pas  confondre  la  composition  avec  l'a- 
mende {mukta)  ;  Tune  est  le  dédommagement  de 
la  personne  lésée,  l'autre  est  une  partie  du  re- 
venu royal,  en  sorte  que  plus  il  y  aura  de  coups 
donnés,  plus  le  fisc  sera  ricbe  :  Tôt  donc,  frappez! 
j'ai  quqtre  enfunis  à  nourrir.  Comment  garder  sou 

sérieux  devant  la  justice  lorsqu'elle  parle  un  tel 
langage?  Aussi  qu'arrivai t-il?  Qu'il  se  faisait  bon 
nombre  de  compositions  tacites degré  à  gré; 
alors ,  quand  le  fait  était  découvert,  l'amende  était 
triple.  A  1  égard  de  la  preuve,  lorsque  le  serment 
et  les  témoignages  n'étaient  pas  admis  comme 
décharge,  on  recourait  au  combat  avec  le  bâton 
et  aux  stupides  épreuves.  Nulle  méthode,  nulle 
classification  supposant  la  moindre  analyse,  dans 

{a)  Lex  Burgundionum,  ftddttameDtnm  «ecundam»  art.  10. 


CHAPIÏKË  ili.  SS9 

cette  loi  fameuse.  Le  rapt  des  jeunes  filles  s'y 
trouve  non  loin  des  successions,  les  mâchoires 
cassées  à  côté  des  secondes  noces,  les  moissoiys 
incendiées  tout  près  des  donations,  les  fils  uni- 
ques près  du  chien  accU  sans  couipe,  c'est-à-dire 
sans  tort,  et  notons  que  dans  ce  cas-là  même  il 
faut  donner  un  sou  au  maître  du  chien.  Les  juifs 
coupables  de  violences  envers  les  chrétiens,  les 
vignobles,  les  cautions,  les  fauconniers,  les  jam- 
bes rompues  méchamment,  et  le  si  quis  baves  ail-' 
eujus  pignaraveritf  où  l'on  voit  que  celui  qui  pre- 
nait des  bœufs  en  nantissement  était  puni  de 
mort,  tont  cela  se  trouve  pèle-méle  dans  le  texte, 
en  latin  fort  mauvais.  Une  chose  excellente  pour- 
tant qui  s'y  fait  remarquer  comme  dans  tous  ces 
codes  grossiers,  c'est  un  grand  respect  pour  la 
religion  et  le  sacerdoce.  Ce  fut  ce  qui  sauva  Tin- 
telligence  humaine  alors  qu'elle  semblait  perdue 
sans  retour;  mais  à  quel  prix  pour  l'Église  même 
çtau  bout  de  combien  de  siècles?  Apparemment 
elle  eût  été  sauvée  à  moins  de  frais  avec  les  Goths, 
et  n'eût  pas  eu  TaHreux  désert  du  moyen-âge  à 
traverser.  Mais  c*en  est  assez  sur  les  nombreux 
titres  de  la  loi  Gombettç  qui,  du  reste,  sont  moins 
étendus  que  les  titres  de  nos  lois,  puisque  la  plu- 
part, selon  Tttsage  barbare,  ne  contiennent  cha- 
cun que  trois  ou  quatre  articles;  plusieurs  n'en 
contiennent  qu'un  seul,  presque  aucun  plus  de 
huit  et  aucun  plus  de  onze. 
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A  près  ce  que  nous  venons  de  rappeler  des  codes 

firanc  et  bourguignon,  qu'attendre  des  autres  lois 
germaines,  l'alemande,  la  bavaroise  et  la  ripnaire, 
rédigées  sous  Thierry,  roi  de  Metz,  le  ûLs  aîné  de 
Clovis,  retouchées  et  augmentées  par  ses  frères 
Childebert  et  Clotaire^  et  renouvelées  par  Dago- 
bert  1**^^  Celle  des  Aletiians  assujettis  aux  Francs 
Saliens  par  la  victoire  de  Tolbiac  retrace,  après 
les  dispositions  les  plus  amplement  l"avoral)les 
aax  donations  faites  à  TÊglise,  tout  ce  que  la 
composition  pëcnniaire  en  matière  criminelle 
présente  de  plus  absurde  selon  l'équité  naturelle, 
et  de  plus  abject  dans  le  détail.  C'est  là  qu'on 
voit,  au  quatre-vingtième  des  quatre-vingt-dix- 
neuf  titres,  une  différence  de  moitié  établie  dans 
le  taux  de  la  composition,  entre  le  viol  d'une 
jeune  servante  employée  au  vestiaire  et  une  autre 
attachée  à  tout  autre  service.  La  loi  bavaroise  an** 
térieure  au  duc  TassilloTi  et  à  son  vainqueur 
iibarlemagne  ne  mériterait  pas  plus  d'hommar 
ges  sans  cette  clause  dont  nous  aimons  à  grati- 
fier la  piété  charitable  du  roi  Oagobert  et  la 
sagesse  de  ses  quatre  jurisconsultes,  Claudius, 
Chadus,  Indomagus  et  Âgilulfe.  C'est  la  troi- 
sième du  sixième  des  vingt  et  un  titres  dont  ce 
.code  se  compose,  et  la  voici  :  qmeonque  êêU  due  9 
soit  Juge,  soit  autrcjaura  réduit  en  servitude  un  homme 
lUfre,  tant  pamre  fûtM,  sera  tenu  de  lui  rendre  h 
liberté  et  de  composer  aeee  lui  pour  quarante  souSf 
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somme  considérable  en  ce  temps-la.  Nous  ai- 

•  mons  aussi  lar  bonne  foi  candide  de  ces  mots  qui 

terutinent  les  stipulalions  :  votVà  qui  suffît  (^de  istis 

$ufficit).  Quanta  la  loi  ripuaire,  laquelle  a  quatre- 

▼ingt--neaf  titres  des  plus  brefs,  on  est  tenté  de 

la  considérer  comme  la  pire  de  toutes  lorsqu'on 

y  rencontre  des  clauses  pareilles  aux  deux  sui* 

vantes  *^  :  celui  qui  aura  tué  une  femme  ripuaire  poU" 

vant  auMnr  de»  enfants,  paiera  $lx  cents  soui,  ou  niera 

* 

sous  serment  avec  soixante^ouze  jureurs.  Si  taecusé 
est  reconnu  coupable  et  qu'il  soit  insolvable,  il  cédera 
ses  fils  jusqu'à  conewrrenee  de  trois.  Celui  qui  aura 
donné  asile  dam  m  maison  a  un  banni  paiera  soixante 
sous  si  le  banni  est  ripuaire^  et  trente  s'il  est  romain, 
du  roi  ou  ecclésiastique. 

Laisse-t-on  enGn  toutes  ces  législations  in- 
formes pour  arriver  à  la  loi  des  Wisigoths  et  à 

l'édit  de  Théodoric,  on  croit  quitter  un  marché 
tumuUueux  pour  entrer  dans  un  temple. 

A  régard  du  premier  de  ces  deux  monuments, 
qu'on  ne  dise  point  que  ce  n  est  pas  là  le  code 
qui  régissait  les  nationaux  d*Alaric  II,  mais  bien 
celui  des  Wisigollis  de  l'an  693,  lequel  était  un 
dérivé  de  la  loi  théodosienne  et  du  bréviaire  d' A- 
nien;  car  par  là,  bien  loin  d'infirmer  Thumeur 
sociable  des  Goths  U'Alaric,  on  ne  ferait  que  ré- 
tablir de  deux  façons;  premièrement,  en  ce  que 


(a)  Les.  RipuarioruiD,  tit.  12  etS7. 
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le  bréviaire  d  Aaien  (ce  que  nous  avons  toujours 
pensé)  aurait  été  destiné  à  initierces  barbares  - 
aux  principes  d'une  justice  régnlière  plutôt  qu'à 
y  rappeler  les  Romains  qui  n'en  avaient  que  faire  ; 
secondement,  en  cequ'ii  les  y  aurait  en  effet  initiés. 

Une  chose  bien  remarquable  Jiappe  Tesprit 
quand  on  parcourt  cette  loi  célèbre;  c'est  que  ses 
dispositions  les  plus  sages  sont  en  même  temps 
les  plus  anciennes,  et  li  est  aisé  de  s  en  assurer, 
car  la  compilation  rapporte  à  chaque  temps  son 
œuvre  en  tête  des  diverses  clauses;  telle  du  roi 
Rëcesivinde,  telle  du  roi  Wamba,  telle  du  roi 
Egica  ;  et  en  téte  des  anciennes,  on  lit  ce  mot 
sacramentel  :  a72^i^e/^  {antiquà).  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu*est  signalée  la  belle  clause  qui  ren- 
dait les  fautes  personnelles"  :  ({ue  k  crime  suive 
$m  auteur.  Que  le  père  pour  k  /ils,  le  fils  pour  le  père, 
la  femme  pour  le  mari,  le  vai»in  pour  le  voisin,  n'aient 
rien  à  craindre.  Que  le  coupable  seul  soit  justiciable , 
et  que  son  crime  meure  avec  lui  ^,  sans  que  les  héritière 
du  criminel  aUiU  rien  a  souffrir. 

Faut-il  dire  notre  pensée  tout  entière?  Si  la 
loi  gothique  de  693  avait  acquis  par  le  temps  de 

Tordre  dans  les  titres,  une  classification  plus  mé- 
thodique et  des  dispositions  plus  étendues,  elle 

u  avait  pas  toujours  gagné  du  cùlé  des  principes 

(a)  Lex  Wisigothorum,  lib.  6,  art.  8. 

{b)  <«  Crimen  cum  ilio  qui  fecerit,  moriatur.  * 
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m  ^éloignant  de  son  origine.  Ainsi  le  plus  sacré 

des  droits  naturels  est  sans  doute  la  liberté  de 
la  conscience,  hors  de  laquellé  l'antorité  s'inter- 
pose moDSirueusement  enlre  Dieu  et  lliomme  :  or 
nous  la  voyons  en  action  chez  les  Goths  d'Ala- 
ric  IL  el  nous  ne  la  voyons  plus  dans  le  livre  XII, 
le  dernier  de  cette  loi  de  693,  consacré  à  la  per- 
^  sëcution  des  juifs  qu'il  sonmel  dans  une  infinité 
de.  cas  à  la  peine  capitale. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  Thëodoric  procède  à  i'é-* 
gard  des  juifs  dans  son  édit  mémorat)le,  que  nous 
analyserons  avec  plus  de  détail  comme  étant  le 
but  direct  de  notre  attention. 

Cet  édit  s'ouvre  par  une  déclaration  qui  ne 
laisseplus  de  doute  sur  rintentioii  du  conquérant 
de  ne  former  qu'un  peuple,  des  Goths  et  des  Ro- 
mains. «  Nous  le  donnons 9  dit  Thëodoric^  afin  que 
€  barbares  et  Romains  connaissent  la  règle  qu'ils  doi- 
«  veni  suwre  dam  tes  cas  exprimés,  »  Jusqu'ici,  pour 
établir  le  système  de  la  fus  ion  des  deux  races^  nous 
n'avons  le  plus  souvent  donné  que  des  inductions 

tirées  des  faits:  maintenant  la  loi  a  parlé,  nous 
n'y  reviendrons  plus.  Mais  qu'est-ce  que  cette  loi  ? 
Quel  esprit  y  prévaut?  Est-ce  le  gothique?  Non, 
évidemment;  c'est  Tesprit  romain,  au  grand  hon- 
neur des  Goths,  vainqueurs  aujourd'hui,  disci-* 
pies  le  lendemain.  Abolit-elle  du  reste  la  loi  ro- 
maine? Non,  elle  la  consacre  bien  plutôt.  Elle 
abolit  donc  le^  coutumes  gothiques?  Non,  pas 
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oelles  du  moins  qui  n'y  sont  point  directement 

contraires,  qui  peuvent  attendre  la  réforme  et 
doivent  encore  être  ménagées.  Le  surpins  du 
droit  public  et  des  lois  de  tous  demeure  sauf. 
{Salvâ  juris  publici  revereiUià  et  legiMus  eunctorum 
MirvamdU.)  C'est  non  point  un  code  complet  de- 
vani  tout  régler  à  nouveau,  personnes,  choses, 
actions,  crimes  et  délits,  mais  une  loi  spéciale  sa 
référant  pour  le  principal  à  la  loi  théodosienne, 
rexpiîquant,  Tétendant  ici,  la  restreignant  là, 
une  œuvre  de  rigueur  devenue  indispensable, 
propre  à  remédier  à  Textrême  violence  des  uns 
comme  à  Textréme  .corruption  des  autres,  une 
\xÂ  de  circonstimce  enfin  marquée,  ou  du  moins 
presque  toujours,  du  âceau  de  i  éternelle  justice. 

Un  tel  ouvrage  ne  comportait  pas  nécessaire- 
ment  de  classification  par  titres.  Aussi  les  cent 
cinquante-quatre  articles  de  Tédit  se  suivenl-ils 
ssros  divisions,  sinon  sans  un  certain  ordre,  ainsi 
qu  on  le  voit  bien  en  passant  du  point  de  vue 
général  à  l'examen  particulier. 

Avant  de  distribuer  la  justice  aux  peuples,  il 
faut  que  ses  organes  se  la  rendent  à  eux-mêmes. 
Que  sont  les  jugements  émanés  de  magistrats 
prévaricateurs?  Le  mal  était  universel  et  invé- 
téré sous  ce  rapport,  et  c'est  à  le  guérir  que 
l  edit  s'attache  avant  tout.  Les  premiers  articles 
regardent  les  juges  et  les  jugements.  Peine  de 
mort  contre  Je  juge  qui  aura  reçu  de  l'argent 
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pour  frapper  une  tête  innocente.  Contre  le  juge 
corrompu  en  matière  civile,  amende  du  quad^^* 
pie  de  la  somme  criminellement  reçue.  Contre 
le  juge  spoliateur,  destitution  et  amende  du  qua- 
druple de  la  valeur  soustraite ,  payable  par  le 
coupable  ou  ses  héritiers.  L^excès  de  pouvoir 
emporte  la  fusligaliou  ou  la  quadruple  amende, 
toujours  au  profit  de  la  partie  lésée.  ïoute  sen- 
tence rendue  en  Tabsence  des  parties  est  annu- 
lée, à  moins  que  trois  citations  n'aient  été  vai- 
nes* Toute  sentence  doit  être  motivée  sur  le  texte 
de  la  loi ,  et  F  exécution  en  est  placée  sous  la 
responsabilité  du  juge. 

EnsuiLe  vient  naturellement  la  garantie  des 
justiciables  contre  T  incompétence  des  juges.  Il  y 
va  de  la  vie  pour  le  magistrat  incompétent  s^il  a 
&it  violence  aux  personnes. 

Les  questions  de  propriété  devaient  être  fré» 
queutes  et  entraîner  de  graves  conflits  à  cause 
du  mélange  des  peuples ,  surtout  dans  les  pre-- 
mîers  temps  qui  suivirent  le  partage  des  Golhs. 
C'est  pourquoi  Tédit  s'applique  priacipalement 
à  donner  une  force  et  une  sanction  nouToHes  aux 
dispositions  qui  règlent  la  possession,  ses  diffé- 
rentes natures ,  les  actions  qu'elle  entraîne,  la 
prescription  qui  la  garanti t,  ses  modes  de  trans-- 
mission.  Pour  se  faire  une  idée  claire  des  vues 
du  législateur,  il  convient  de  rassembler  en  fais- 
ceau ce  qu'il  dit  de  plus  imfMMrtant  sur  chaque 


Digitized  by  Gopgle 


396  LIVRE  IV. 

matière, et  qui,  dans  le  texte,  ne  se  sait  pas  toiiK 
jours.  Ainsi,  pour  empêcher  les  évictions  pri- 
vées exercées  en  vertn  d'un  droit  prétendu,  Inédit 
soumet  l'évicteur  prétendant  à  la  cession  déûni- 
tive  du  bien  disputé,  plus  à  une  amende  double 
des  fruits  de  Tannée,  son  droit  f  At-il  certain  ;  et 
dans  le  cas  contraire,  une  amende  égale  à  la 
valeur  du  fonds  est  jointe  à' la  cession  du  bien 
même.  Pour  prévenir  les  mauvaises  chicanes,  il 
ikit  courir  les  dépens  de  la  partie  condamnée  à 
partir  du  jour  de  la  première  citation.  La  pres- 
cription trentenaire  est  conûrmée  avec  celte 
extension,  que  toute  action  introduite  qui  n'a 
pas  été  terminée  dans  les  trente  ans  révolus 
tombe  d'elle-même  ;  un  privilège  de  cinq  ans  est 
seulement  réservé  aux  pupilles  et  à  tous  ceux  qui 
ont  introduit  l'action  après  la  vingt-cinquième 
année. 

Par  l'article  23,  la  succession  de  l'homme  mort 
intestat ,  sans  postérité  directe ,  suit  les  parents 
du  père  et  de  la  mère  (agnatoê  et  cognatos);  c'est 
notre  ligne  paternelle  et  maternelle.  L'article  24 
montre  une  rare  modération  fiscale;  il  ordonne 
que,  dans  les  cas  légaux  où  les  successions  sont 
dévolues  aufisc,  l'action  publique  soit  iniroduite 
devant  le  juge  comme  s'il  s'agissait  du  droit  d'un 
particulier,  le  fisc  ne  devant  pas  avoir  plus  que 
personne  le  privilège  de  se  mettre  en  possession 
lui-même.  Les  articles  26  et  27  confirment  les 
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droits  de  TÊglise  et  ceux  dos  curies  ^ur  la  suc* 
cession  des  clercs  et  des  religieuses  et  sur  celles 
des  curiaux  morts  inteslats,  selon  que  la  loi  les 
établit.  L'article  28,  en  consacrant  le  droit  de 
tester  dans  tous  les  cas  prévus  par  la  loi,  exige 
avec  la  signature  du  testateur  celle  de  cinq  ou 
de  sept  témoins  libres  et  majeurs;  lorsque  le  tes- 
tateur ne  sait  pas  signer,  il  faui  un  huitième  té- 
moin signataire,  et  tout  faux  emporte  ici  la  peine 
de  mort. 

Cette  matière  délicate  des  testaments  est  trai- 
tée avec  une  sollicitude  particulière  dans  cinq 
articles  subséquents,  d'après  lesquels  'les  Goihs 
acquièrent  la  façulté  de  tester  dans  les  camps, 
diaprés  lesquels  encore  tout  héritier  légataire  ou 
affranchi  qui  a  captë^  extorqué  ou  violenié  la 
volonté  d'un  possesseur,  encourt,  avec  la  perle 
du  bien  convoité,  la  peine  réservée  au  faussaire. 

Le  iàux  par  écrit  entraîne  la  mort,  et  le  li^ux 
témoignage,  FexiK 

Dans  la  double  vue  d'affranchir  les  faibles  du 
joog  des  puissants  et  de  garantir  Tintégrâié  des 
juges,  Fusage  si  fréquent  à  Rome  et  si  perni- 
cieux de  transporter  ses  procès  à  des  iiommes 
considérables,  soit  goths,  soit  romains,  pour  en 
assurer  le  gain,  est  interdit,  sous  de  fortes  peines 
pécuniaires;  de  même,  le  créancier  qui  cède  sa 
créance  à  de  telles  personnes,  afin  de  la  mieux 
faire  valoir,  perd  son  titre.  La  dépossession  d'un 
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propriétaire  en  vertu  d'un  titre  étrauger  est  pu- 
nie de  mort.  Les  donations  mobilières  peuvent 
s*opérer  par  simple  dessaisissement  appuyé  d'un 

écrit  sons(  liL  par  des  témoins;  mais  quant  aux 
donations  immobilières,  outre  Técrit  signé  des 
témoins,  il  faut  la  présence  de  trois  curiaux  ou 
celle  d'un  magistrat,  défenseur,  duumvir  ou  quin- 
quennal. L'enlèvement  violent  de  chevaux  ou  de 
bestiaux  dans  un  nombre  fixé  est  puni  de  mort, 
et  dans  un  nombre  moindre  d  uoe  amende  du 
quadruple  de  la  valeur  des  animaux,  |iinsi  que 
Test  le  vol  simple,  ce  qui  ne  parait  pas  juste,  car 
le  crime  n  a  pas  ciiangé  de  natuie.  Les  appari- 
teurs et  autres  officiers  d'un  ressort  ne  peu¥»t 
exécuter  de  sentences  dans  un  ressort  étranger, 
sous  peine  de  fustigation  et  de  perte  d'emploi.  La 
mort  attend  Tesclaveou  le  colon  qui  déplace  ou 
enlève  les  bornes  d'un  champ  ou  autres  signes 
de^ bornage;  à  i  égard  du  maître,  si  le  crime  a  été 
commis  par  son  ordre,  il  perd  le  tiers  de  son  bien* 
L'article  94  est  admirable,  tani  par  le  principe 
qu'il  établit  que  par  le  sentiment  qu'il  exprime  ; 
il  stipule  que  les  enfants  de  parents  libres  qui 
sont  vendus  par  leurs  auteurs  ne  demeurent  pas 
moins  libres ,  la  Hberté  ne  pommnt  être  re/nrésemtée 
par  aucun  prist. 

Par  la  même  raison,  les  enfants  de  parents 
libres  ne  pourront  être  donnés'  en  nantissemoit 
ni  servir  d  otages,  et  celui  qui  les  reçoit  à  Tun  de 
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ces  titres  est  puni  de  Texil.  Par  Tarticle  132,  de 
toute  sagesse,  le  possesseur  cité  en  justice  pour 
sa  possession  n'a  point  à  la  prouver;  c'est  au 
demandeur  à  fiiire  la  preure  de  sou  droit.  Par 
l'article  133,  les  femmes  ne  peuTeut  être  action*- 
nées  pour  leurs  maris,  étant  privées  de  la  faculté 
'  de  contracter,  même  a^ec  une  caution. 

L  article  134  annule  toute  créance  dont  l'inté- 
rêt excède  le  centième  denier.  Voilà  pour  le  civil 
et  ce  qui  se  réfère  à  la  propriété.  Venons  à  Fa-  . 
perçu  des  dispositions  plus  spécialement  relati- 
ves au  criminel  et  a  l'état  des  personnes. 

Deux  faits  dominants  nous  apparaissent  dès 
Tabord  :  premier. fait,  la  diiférence  que  Théodo- 
rie  reconnaît  entre  la  culpabilité  de  Thomme 
libre  et  celle  de  l'esclave,  difierenoe  reproduite 
naturellement  dans  leur  châtiment  respectif.  Ici 
se  montre  Fesprit  cruel  de  Rome  plutôt  que  celui 
des  Golhs,  lequel  fut  généralement  bien  moins  • 
dur  pour  1  esclavage.  Second  fait,  la  rigueur  des 
peines;  or  nous  en  voyons  la  raison  principale 
dans  kl  substitution  presque  absolue  des  châti- 
ments publics  aux  compositions  privées.  Ne  fal- 
lait^I  pas  préserver  la  société  d*autant  [)]us  qu'on 
dédommageait  moins  les  lamilles?  Nous  citerons 
notamment  Tadultère,  lequel,  chez  ces  nations 
germaines  vouées,  en  quelque  sorte,  au  culte  des 
lemmes,  était  puni  de  mort.  Entre  des  rigueurs 
nmUipUées,  Tédit  était  particulièrement  sans* 
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• 

pitié  pour  les  crimes  qui  souillaient  la  pureté  des 

mœurs,  tels  que  la  séduction,  le  viol  et  le  rapt. 
Le  séducteur  ou  violaxeur  libre  d'un  vierge  libre, 
s^il  avait  un  patrimoine,  était  tenu  de  Tépouser 
et  de  lui  apporter,  à  litre  de  présent  dotal,  le  cin- 
quième de  son  bien.  Ëtait-il  déjà  marié,  c'était 
le  tiers  de  son  bien  qu*il  devait  donner  à  sa  vic- 
time. iN  avait  il  ni  patrimoine,  ni  qualité,  il  en- 
courait la  peine  capitale.  8*il  s'agissait  d'une 
vierge  esclave,  le  coupable,  de  condition  libie, 
devenait  esclave  de  la  femme  du  maître,  s  il  ne 
pouvait  se  racheter  par  l'abandon  de  deux  escla- 
ves, sous  peine  de  fustigation  et  de  prison  per- 
pétuelle.  Les  enfants  de  la  femme  polluée  sui«> 
vaîent  la  condition  de  la  mère,  et  quand  le  crime 
avait  été  commis  par  un  esclave  sur  une  femme 
esclave,  les  deux  tiers  des  enfants  appartenaient 
au  maître,  et  le  dernier  tiers  au  père  et  k  la  mère  ; 
ce  qui  prouve  incidemment  que  les  esclaves  pou- 
vaient posséder.  Toutes  ces  clauses  sont  sévères; 
mais  en  voici  une  qui,  hors  d'un  code  militaire, 
ne  se  conçoit  plus  :  le  viol  d'une  veuve  libre  était 
puni  comme  l'adultère;  bien  plus,  la  séduction, 
dans  co  cas  encore,  était  a.ssiniilée  au  viol  et  re- 
tombait même  sur  la  téte  de  la  persoime  séduite  j 
toute  pénalité' cessait  d'ailleurs  quand  la  femme 
était  de  basse  condition,  ce  qui  indique  pour  la 
prostitution  une  tolérance  forcée.  D'après  ce  qui 
•  précède,  il  ne  fiiut  pas  demander  si  le  rapt  élâit 
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puni,  (le  mort  dans  ses  auteurs  et  leurs  com- 
plices ;  il  rétâit  même  à  l'égard  d'une  femme  ou 
vierge  esclave  quand  il  avait  eu  lieu  à  force  on- 
verle;  et  soit  que  la  personne  enlevée  fût  libre 
dh  non,  son.  consentement  donné  par  suite  à  Ten- 
lèvemént,  loin  de  sauver  son  ravisseur,  ne  faisait 
•  que  rimpliquer  elie-même  dans  la  peine  comme 
dans  le  crime.  L'action  contre  le  rapt  devenait 
obligatoire  pour  les  parents  ou  pour  le  curateur 
de  la  personnq  enlevée,  sous  peine  d'exil;  elle 
tombait  de  plei«  droit,  à  la  vérité,  au  bout  de 
cinq  auS)  délai  après  lequel  les  mariages  par  suite 
de  rapt  étaient  validés  tant  pour  les  époux  que 
'pour  leurs  enfants;  mais  en  deçà  de  cette  limite, 
roblîgaiion  de  poursuivre  était  si  rigoureuse  que 
la  liberté  récompensait  l'esclave  qui  révélait  au 
juge  toute  convention  de  famille  tendant  à  l'empé- 
cber  ou  à  la  faire  abandonner.  C'était  même,  avec 
le  cas  de  lèse*majesté,  le  seul  cas  où  les  esclaves 
ou  affranchis  fussent  encore  entendus  coni  re  leurs 
«  maîties  ou  leurs  patrons;  car  d'ailleurs  Tbéodo- 
rie,  par  son  édit,  faisait  Cesser  Thorrible  procé- 
dure qui  jusqu'à  lui  introduisait  la  délation  dans 
l'asile  domestique,  sous  la  garantie  menteuse  de 
la  torture.  Souborreur  pour  la  délation,  qu'il  qua* 
lifie  d'exécrable,  allait  même  jusque  là  qu  il  con- 
damnait au  feu,  par  l'article  35,  tout  débiteur 
convaincu  de  faux  par  le  juge;  et  quant  aux  ac- 
çusateurs,c'est-à*direoeuxquidén(mçai^touver«- 
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tement  le  criminel  devant  la  justice  régulière, 
selon  f  antique  usage  de  Rome,  où  cliaque  citoyen 
ponyait  se  porter  partie  publique,  il  les  soumet- 
tait, s'ils  venaient  à  succomber  dans  la  preuve,  à 
la  même  peine  qu'eût  encourue*  Faccusé,  con* 
Taincu.  Certaines  stipulations  de  Tédit  touchant 
le  mariage  doivent  aussi  nous  arrêter.  Ainsi  le  * 
père  de  famille  ne  pouvait  jamais  être  oo&traint 
dans  son  consentement.  ToiUe  unioa  contractée 
eu  dehors  des  lois  devenait  nuiï^  et  emportait 
une  peine  censoriale,  sans  compter  que  les  en- 
fants qui  en  seraient  provenus  n'avaient  point 
d'état.  Les  anciennes  clauses  à  l'égard  de  la  ré- 
pudiation étaient  conservées;  mais  quant  au  di-' 
vorce,  il  ne  pouvait  plus  être  accordé,  sur  la 
demande  de  la  femme,  que  dans  Tun  de  ces  trois 
cas,  l'homicide,  les  maléfices,  la  violation  des 
tombeaux,  et  sur  celle  du  mari,  que  sur  la  preuve 
d'adultère,  de  maléfices  ou  d'ivrognerie  {agga- 
gula).  Celui  des  époux  qui  gagnait  la  cause  du 
divorce  reprenait  ses  biens  et  présents  dotaux  » 
pour  en  jouir  à  titre  d'usufruit,  la  propriété  res*  . 
tant  aux  enfatits  conunuds.  Le  jugement  déter- 
minait si  les  époux  divorcés  avaient  ou  non  la 
faculté  de  se  remarier.  Aucune  femme  ne  pouvait 
se  remarier  ni  avoir  de  rapprochement  avec  un 
homme,  dût-elle  réponse  ensuite,  avant  une  an- 
née de  veuvage  révolue,  sous  la  peine  portée  con- 
tre le&  unions  criminelles;  et  ià  le  législateur, 
• 
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voulant  honorer  la  dignité  paternelle  jusque  dans 

•  la  tombe,  iie  craignait  pas.  dans  ce  but,  d'oppo- 
ter  la  piété  filiale  à  ell^-méme ,  puisqu'il  charr 
geait  les  enfants  de  poursuivre  judiciairement 
leur  mère  au  besoin. 

Tout,  dans  cet  édit  inflexible^  révèle  la  pensée 
de  corriger  {>ar  la  crainte  deui;  situations  mora- 
les extrêmes  et  différentes.  Ainsi  le  dernier  sup- 
plice ou  l'exii  perpétuel  atteignait  la  sédition  ex- 
citée dans  le  penple  ou  dans  Tarmée,  rincemfie 
provoqué,  riiomkide,  1  enlèvement  violent  des 
personnes  ou  des  choses  f  vçilà  pour  les  Goths  : 
comme  t'adultère ,  les  débaucbes  criminelles ,  la 
Yey[ite  des  personnes  libres,  les  faux,  la  violation 
Supide  des 'tombeaux,  les  sacrifices  païens^  les 
ëvoo^tions  ou  maléfices,  les  concussions,  le  dé- 
tournement des  juges  naturels  ;  voilà  pour  les  Ro* 
inaiiis  :  avec  cette  circonstance  que  dans  plusieurs 
cas  où  la  peine  capitale  pour  Tesclave  étant  moin- 
dre pour  Tingénu,  celai-<^i  pouvait  la  racheter  par 
un  sacrifice  proportionnel  de  son  bien  :  vestige 
rare  et  affaibli,  mais  encore  trop  fréquent  et  trop 
visible  de  l'ancienne  composition  barbare. 

L'instinct  généreux  et  sociable  du  roi  des  Goths 
triomphait  aiieuxdans  lesartic les  1 12  et  1  i3.  Par 
le  premier,  la  confiscation  ne  s'exerçait  plus  avant 
le  quatrième  degré  de  parenté  collatérale;  il  n'y 
avait  d  exception  que  pour  les  curiaux  et  dans  le 
cas  unique  de  lèse-majesté;  reconnaissance  com^ 
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niencée  du  principe  de  la  culpabilité  exclusive- 
ment personnelle,  si  tardi vementreconnu ^ ,  de  nos  * 
modernes  législateurs,  ftur  le  second,  qui  garan- 
tissait aux  juifs  ce  qu'on  appelait  leurs  privilèges, 
c*€St-à-dire  la  liberté  de  professer  leur  religion 
publiquement,  Théodoric  s'éleyait  à  des  hau- 
teurs qu'à  peine  venons-nous  d'atteindre.  Enfin 
l'édit  lui-même  était  placé,  dans  un  dernier  ar- 
ticle, sous  la  tutelle  de  tous  et  de  chacun,  et  nul 
ne  devait  craindre  d  en  signaler  les  înliaclions 
au  comitat  royal. . 

Mais  en  dire  davantage  serait  faire  un  traité  de 
législation  que  nous  n'avons  ni  le  devoir,  ni  la 
volonté,  ni  lé  pouvoir  d'entreprendre;  bàtoos* 
nous  de  reprendre  noire  récit  suspendu  en  Fan- 
née  498,  époque  du  mariage  de  Trasamon^,  roi 
des  Vandales,  et  d*Amalafrède,'sœur  du  roi  des 
Goths. 

(1)  Ce  grand  progrès  est  dû  surtout  à  notre  roi  Louis  XVIII 
qui  abolit  en  France  la  confiscation.  Quand  donc  la  justice . 
oationale«  triomphant  de  seê  passions  d*an  momenti  rétablii;^- 
t-elle  la  statue  de  ce  sage  prince  en  face  du  palais  de  nos  lois  ? 
Ce  serait  un  gage  de  plus  qu'elle  en  élèvera  une  dans  l'aYeuîr  an 
digne  souverain  qui,  en  consolidant  l'crayre  de  nos  libertés 
par  son  génie,  en  multiplie  les  bienfaits  par  ses  vertus. 
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Troubles  à  Rome  au  sujet  de  l'élection  du  pape  Symmaque  

Mariage  d'Amalberge,  mèc«  de  Théodoric,  avec  Hermau- 
froi  roi  des  Tharingieiis.  ^  ligue  de  CIoyis  el  de  Godégl- 
iile  contre  Goodebaud,  roi  des  Bourgiùgiioiis.*— Pienier 
voyage  de  Théodoric  à  Rome*— Son  entrée  solennelle. 


.  Peu  avant  que  le  pape  Anastase  fermât  les  yeux, 

Festus  Niger,  on  se  le  rappelle,  était  revenu  défi- 
nitivement de  Gonstantinople  avec  la  reconnais- 
sance du  nouveau  royaume  dltalie  souscrite  par 
1  empereur  d'Orient,  reconnaissance  iropdiiférée 
et  donnée  de  trop  mauvaise  grâce,  très  probable- 
ment même,  ainsi  que  nous  Favons  dit,  à  la  con- 
dition de  iaire  accepter  FHénotique  par  le  clergé 
romaiîi.  Quand  de  nombreux  témoignages  ne 
donneraient  pas  lieu  de  croire  à  cette  clause  se- 
crète et  conditionnelle,  la  suite  des  laits  suffirait 
poftr  la  révéler.  En  effet,  comment  expliquer  sans 
cela  les  intrigues  de  Festus  pendant  et  après  1  é- 
lection  pontificale,  et  la  conduite  incertaine  de 
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Théodoric  durant  les  premiers  troubles  qui  ëda- 

tèrent  à  cette  occasion? 

En  droit,  la  lo}  d'Odoacre  fondée  sur  Tancien 
usage  impérial  qui  subordonnait  le  choix  du 
clergé,  du  sénat  et  du  pape  à  Tagrément  du  sou- 
verain dans  rélectiou  des  évéques  de  Rome,  sub- 
sistait encore;  mais  en  réalité  la  sage  pcditiqae 

^  (lu  roi  des  Gullis  l'ayant  passée  sous  silence  à  l'é- 
gard de  Gélase  et  de  son  successeur,  un  champ  * 
libre  iut  convenablement  laissé  anx  différents 
partis  pour  le  remplacement  de  ce  dernier.  Après 
quelques  jours  d'agitation,  la  majorité  des  suffrar 
ges  se  réunit  en  faveur  du  diacre  Symmaque,  fils 
de  Fortunaty  et  natif  de  Sardaigne.  Cependant 
Festus,  dans  la  vue  de  remplir  ses  engagemeuls 
avec  rOriwt,  avait  soutenu,  à  la  téie  de  k  mino* 
,  rite,  la  candidature  de  Tarchiprêtre  Laurent,  dont 
il  espérait  plus  de  souplesse.  Aussitôt  après  Té- 
ledtion  il  proposa  au  nouveau  pape  l'acceptation 
de  THénotique»  N'ayant  pu  rien  obtenir,  il  en  ap- 
pela au  peuple  et  an  clergé  turbulent,  et  sut  si 
bien  exciter  les  passions  à  force  de  largesses 
-  «  qu'une  seconde  élection,  tout  d'abord  opposée  à 
la  première  sous  de  vains  préiextes,  proclama 
cette  fois  sou  candidat.  Les  deux  contendants 
furent  ordonnés  le  même  jour,  Symraaque  dans 
la  basilique  de  Constantin,  Laurent  dans  celle  de 
Sainte-*Marie.  Rome ,  depuis  longtemps  paisible, 
revit  d  anciennes  fureurs  et  le  sang  coula.  Le  sé- 
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nut  Ini-méme,  cédant  au  moavémeiit  des  esprits, 

s'ëtâil  partagé.  Jb  âustus,  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  sén^tçurs,  maintmait  le  choix  régulière- 
ment fait  de  Symœaque  ;  le  reste,  y  compris  peu  t- 
être  Boêoe  qui  avait  épousé  la  belle  Ëlpis  ^,  fille 

de  Festus,  s'étail  déclare  pour  rarchiprétre.  Au 

surplus,  s'il  eu  lut  ainsi  de  Boëce  alors,  il  n'eu 
fendrait  rien  conclure  contre  sa  vive  orthodoxie 
dès  cette  époque^  c'est  qu'il  aurait  été  abusé^ 

(1)1  Boëce  y  qu'on  croit .  généralement  né  de  l'an  465  à  - 
^  l'an  470 ,  était  fort  jeune  et  revenait  d'Athènes  [quand  il  se 
maria  pour  la  première  fois.  Son  union  avec  Elpis  devint  in- 
cessamment pour  lui  imc  source  d'amères  douleurs ,  cette 
jeune  femme ,  aussi  remarquable  par  ses  vertus  et  son  esprit 
que  par  sa  beauté,  l'ayant  bientôt  laissé  veuf  sans  enfants, 
bien  que  quelques  auteurs  lui  aient  donné  deux  fils,  Patritlus 
et  Hypatius.  Elpis  mourut  à  Pavie,  où  l'on  voyait  encore,  au 
da^sepilème  aiècle,  ^avée  sur  son  tmnbeaikii  une  épitaphe 
•  touc||ante,  en  style  direct,  que  son  époux  passe  pour  avoir 
composée.  On  attribue  à  Llpis  les  hymnes  que  l  liglise  chante 
encore  le  jour  de  la  féte  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Boëce, 
après  plusieurs  années  de  veuvage ,  environ  vers  l'an  ô06, 
épousa  en  secondes  nooes  Rustioiennei  la  plus  jeune  des  trois 
filles  de  i'iUustre'paûrice  Symmaque»  dont  il  eUt,  cette  fois, 
deux  filsj  Symmaque  .et  Boêce  Junior,  que  par  honneur  pour 
lui  Tfaéodoric  fit*  consuls  ensemble,  dès  leur  adolescence > 
en  522.  Rusticiennc  df)Tina  di;  larus  preuves  (ic  couistance  et 
de  courage  loj  s  des  lualheurs  de  ^n  mari  et  ceux  de  sa  propre 
lanUlle.  Elle  était  sœur  de  Galia  et  de  Proba,  toutes  deux 
reiigiensis,  réputées  saintes^  la  première  veuvOi  la  sect)nde 
vierge^  à  qui  saint  Fùlgence  adressa  ses  beausf  traités  inti» 
tulès.  Von  de  ta  FirginUé  €t  de  tSumilUéf  rautre  de  la 
PHàre, 
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ainsi  que  plusieurs  pieux  persoimages  le  iureut, 
entre  lesquels  on  doit  mettre  au  premier  rang  le 

vertueux  diacre  Paschase,  qui  demeura  fidèle  à 
Laurent  jusqu'à  la  mort.  On  retrouvera  bientôt 
le  grand  ministre  parmi  les  plus  ardents  catholi- 
ques, lorsque,  veuf  de  sa  première  épouse  tant  ai- 
mée, il  ne  laissera  pai;,  dans  l'intérêt  de  sa  race  il< 
lustre^quedecontracterunealliancenouTelleayec 
une  des  trois  filles  du  patrice  Symmaque,  Tinfor- 
tunée  Rusticienne,  parente  de  Gassiodore* 

La  querelle  pour  le  pontificat  étant  venue  à  ce 
pointque  les  partis  ne  voulaient  rien  entendre,  le$ 
deuxéluscûnYinrentenfin,pourpréTenirleschis* 
me  qui  s'annonçait,  de  se  rendre  à  Ravenne  et 
d'y  prendre  le  roi  pour  juge.  Tfaéodoric  décida 
que  celui-là  devait  être  reconnu  légitime  évéque 
de  Hume,  qui  avait  réuni  le  plus  grand  nombre 
desuffirages.  S7nimaque,enconséqnencedes9oix  » 
comptées,  remporta  sur  rarchiprètre,  et  la  paix 
fut  pour  un  moment  ri^tabiie.  De  retour  à  Rome, 
le  nouveau  pape  y  assembla  un  concile,  en  mars 
499,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Soixante- 
douze  éyéques  y  parurent  avec,  plusieurs  prê- 
tres et  diacres,  entre  lesquels  se  trouvaient  Ful- 
genceet  Laurent  lui-mèuie,  qui  souscrivit,  connue 
les  autres,  les  décrets  de  l'assemblée^ur les 
règles  de  Tétection  des  pontifes  et  eontreJes  bri- 
gues, sous  peine  d'excommunication.  C'est  là  que 
futabolie  virtuellement  la  loi  d'Odoacredontnous 
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avons  parlé/puisqu'il  fut  déclaré  qu'à  l'avenir  le 
choix  des  évéques  de  Rame  api^artiendrait  au 
clergé  seul-,  el  que  rélecLion  se  ferait  à  la  plu- 
ralité des  suffrages.  Or^  Théodoric,  n'ayant  pas 
protesté  contre  cette  décision  du  concile,  en  fit 
par  là  méaie  une  loi  ettèctive  qu  il  respecta  tou- 
jours. Ceci  n'infirme  point  ce  qui  vient  d'éfre  dit 
de  l'acquiescement  intime  que  le  roi  des  Goths  • 
pouvait  donner  à  l'introduction  libre  de  l'Héno- 
tique  en  Italie,  mais  témoigne  simplement  que 
sa  p(^Utique  fut  de  ménager  avant  tout  la  con- 
science catholique  et  de  n*agir  en  toute  matière 
touchant  l'Eglise  qu'avec  la  plus  extrême^  mo- 
dération. 

D'autres  intérêts  pressants  appelaient  d'ail- 
leurs son  attention  particulière  f  c'est  dans  ce 
même  temps*,  on  l'a  vu,  qu'il  établissait  près  du 
lac  de  Constance  les  fugitifs  de  Tolbiac,  qu'il 
déblayait  les  bords  de  la  péninsule  an  nord  et  à 
l'est,  el  achevait^  la  soumission  des  Huges  du  Mo- 
rique. 

Il  eut  encore  à  compléter  ve^s  cette  époque 
-son  système  d'alliances  étrangères  en  mariant  sa 
nièce  Amalberge,  sœur  du  jeune  Théodat  et  fille 
d'Amalafrède,  reine  des  Vandales,  avec  Herman- 
-ftoi,  roi  deThuringe,  qu'il  adopta  pour  fils  d'ar- 
mes. Nous  rapporterons,  diaprés  Cassiodore'',  la 

(a)  Var^iCasiiod*!  Ub.  4,  epist.  t,  « 


412  LIVRE  V.  • 
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lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prioce  en  retour  des  pré-' 

sents  qu'il  en  aVait  reçus  à  cette  occasion.  «Bési- 
«raut  unir  jiotre  sang  au  vôtre,  nous  vous  don- 
€  nons  notre  chère  nièce  en  mariage.  Par  là  sera 
«  rehaussée  de  1  (  clat  impérial  la  race  royale  dont 
«  vous  descendez.  La  princesse  que  nous  vous 

<  conifions  deviendra  Fomement  de  votre  cour, 
«  la  source  de  votre  postérité ,  le  doux  appui  de 
c  vos  desseins,  la  garantie  de  'votre  pouvoir  et 
«  l'exemple  de  vos  peuples.  Celle  que  l'Italie 
«  a  .nourrie  fera  iructiûer  la  Thuringe  par  ses 

<  mœurs,  par  sa  science,  autant  que  par  ses  char- 
«  mes  et  sa  dignité.  Bientôt  le  lustre  des  mœurs 
«  s'ajoutera  chez  vous  à  celui  des  victoires.  Nous 
c  vous  rendons  grâce  des  beaux  chevaux  que  vos 
«  ambassadeurs  nous  ont  offerts,  en  votre  nom, 
«  comme  présent  de  noces,  suivant  la  coutume 
cdes  nations.  Leur  robe  argentée  et  vraiment 
€  nuptiale,  leurs  larges  flancs,  leurs  têtes  de  cerf, 
«Tagilité  de  leurs  mouyements  dans  Tembon- 
«  poiqt  de  leur  corps,  les  rendent  aussi  agréables 
«à  voir  qu'à  monter.  A  peine  croit-pn  se  mou- 
c voir  quand  ils  vous  portent,  et  Ton  sent  qu'é-* 
«tant  ménagés  ils  dureront  longtemps.  Nous 
«vous  olïrons  en  échange  les  présents  d'usage; 
«  mais  ce  que  nous  pouvons  vous  donner  de* 
«mieux,  c'est  votre  fiancée.  » 

Les  Thuringiens,  dont  l'établissement  central 
était  dès  lors  la  Thuringe  d'aujourd'hufysur  les 
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bords  de  FUnstrutt,  où  se  voient  les  villes  d'Iéha 
et  d'Erfurt,  les  Thuriugiens  avaient  pris  nouvel- 
leodent  une  double  importance  pour  Tfaéodoric 
depuiisque  ces  peuples,  en  chassant  des  rives  du  • 
Danube  les  Francs  méridionaux  ou  ripuaires,  • 
s'étaient  rapprochés  des  Rhéties  et  des  Noriques. 
Premièremeiit,  leur  puissance  accrue,  en  servant 
de  contre-poids  éventuellement  au  roi  d'Italie 
contre  les  Francs  du  nord  et  les  Bourguignons; 
pouvait  l'aider  d'autant  à  garantir  ses  Irères  les 
WisigoCbs  soit  des  atteintes  de  Glovis,  soit  de 
celles  deGondebaud;  secondement,  leurs  posses- 
sions, agrandies  vers  le  Danube  et  confinant 
bientôt  aux  dernières  limites  italique»,  deve- 
naient menaçantes  à  ses  yenx,  si  elles  n'étaient 
contenues  par  une  alliance  intime.  Ce  royaume, 
né  de  la  veille  et  qui  n'était  pas  destiné  à  vivre 

.  plus  que  celui  de- Bourgogne  redoutable  à  cette 
époque,  était  partagé  en  trois  dominations  pour 
les  trois  frères  Hermanfroi ,  Berthaire  et  Baldéric. 

.  Hermanfroi ,  le  plus  puissant  connue  Taîné  des 
trois,  homme  de  guerre  «et  d'ambition,  régnait 
surla  partie  méridionale  la  plus  proche  des  Gotbs 
et  des  Bourguignons.  Berthaire  n'avait  pas  tardé 
à  succomber  devant  cet  ainé  jaloux.  Baldéric 
était  resté  le  voisin  ombrageux  des  Francs  du . 
nord.  Théodoric,  avec  son  discernement  ordi- 
naire, choisit  le  premier  pour  son  alliance  ;  et  si 
sa  nièce  eût  répondu  à  ses  vues,  sa  politique  eût 


Digitized  by  Google 


414  LIVRE  Y. 

sans  doute  obtenu  d^utiles  résultdtê  d'un  tel  ma- 
riage; mais  Amalberge  se  trouva  être  la  digne 
sœur  de  l'indigne  Thëodat.  Aussi  n'aura*t^elle 
guère  un  soi  i  uieilleur.  Femme  hautaine  et  vio- 
lente, au  lieu  d  entretenir  entre  les  deux  frères 
rharmonie  si  nécessaire  à  la  foroe  commune  des 
Thuringiens,  elle  rallumera  chez  Uermanfroi  son 
marr,  dans  son  atidité  téméraire ,  des  passions 
fratricides  ;  elle  ira  jusqu'à  l'engager,  pour  dé- 
posséder Baldérie,  à  s'unir,  en  521,  à  Taîné  des 
fils  de  CloYis,  Thierry,  roi  de  Metz,  puis  à  mai|t- 
quer  de  foi  à  ce  cauldeux  auxiliaire,  dans  le  par- 
tage des  dépouilles  du  irere  dépossédé  $  si  bien 
que  dix  tns  après,  en  531,  elle  attirera  sur  la 
TInu  i lige  loii  les  les  forces  du  roi  franc  qui,  vain- 
queur dans  une  dernière  bataille  et  meurtrier 
d'Hermanfroi ,  la  contraindra,  elle  misérable 
veuve,  à  chercher  un  asile  en  Italie  près  de  son 
frère  Théodat,  oii  elle  s'enseveUra  pour  jamais 
dans  une  honteuse  obscurité.  Mais  Théodoric  ne 
pouvait  lout  prévoir;  retournons  à  ses  affaires^. 

Ih  en  a^ait  une  grave  dans  la  ligue  secrète  qui 
se  formait  alors  contre  Gondebaud,  entre  Godé> 
gisile,  frère  de  ce  dernier,  et  Clovis,  ligue  dans 
laquelle,  d^accord  avec  Muratori  contre  Dubos  et 
Hénault ,  nous  pensons  que  le  roi  des  Goths 
n'entra  point,  tout  au  contiaue,  mais  dont  il 
était  de  sa  prudence  de  profiter  et  dont  il  pro- 
fita. 11  est  à  propos  de  débrouiller  en  peu  de  aioi& 
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toute  cette  trame;  cela  pourra  nous  mener  à 
d'autres  solutions  plus  tard.  Pour  y  parvenir, 

nous  nous  demanderons  d'abord  quel  était  ici 
Tintérét  de  Tbéodoric.  Était<^e  d'agrandir  outre 
mesure  Glovis,  prince  caiholique  déjà  si  fort, 
pour  anéantir  Tarjen  Gondebaud,  le  beau-père 
de  sa  propre  fille  Ostrogotha,  dont  il  n'avait  point 
à  se  plaindre  pour  le  moment,  et  qu'il  lui  suffi- 
.  sait  de'  surveiller  par  rapport  aux  possessions 
limitrophes  de  son  second  gendre  Alaric?  Très 
certainement  non.  Son  unique  visée  devait  être 
de  se  ménager  des  débouchés  faciles  dans  la 
Gaule  viennoise  par  le  pays  des  Salasses  (aujour- 
d'hui la  Savoie),  afin  de  pouvoir  secourir  promp- 
tement  les  Wisigoths  en  toute  occasion  ;  et  pour 
cela,  il  avait  bien  plutôt  à  combattre  Godégisile, 
maître  de  Genève  et  des  passages  des  Âipes  qu  il 
ambitionnait,  qu'à  se  liguer  avec  lui  et  Glovis 
contre  Gondebaud.  On  peut  d'ailleurs  en  croire 
GondeJ>aûd  lui-même.  De  qui  se  plaignait-il  à 
saint  Avit ,  dans  la  conférence  de  Tan  501  sur 
l'arianisme  qu'il  permit  à  cet  évéque,  assisté 
d'ËonittS,  évêque  d'Arles,  et  d'Apollinaire,  évêqàe 
de  Valence,  d'avoir  à  Lyon,  en  sa  présence,  avec 
les  évéques  ariens,  Bonifece  et  autres  7  Qui  veut  < 
s'éclairer  sur  les  événements  de  cette  époque  ne 

(1)  Foir  les  Conciles  à  l'année,  le  Sfïicilége^  tome  V,  le  Mar- 
tyrologe, 2  sept.,  1  Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  tome  VII 
lie  i'eiiiL  10-13,  page  110.       ^  ' 


416  LIVRE  V. 

saurait  trop  étudier  cette  conférence  curieuse 
dont  notre  meilleur  hislorien  ecclésiastique  ^ 
donné,  d'après  le  Spicilége  et  les  collections  épi- 
scopales  et  canoniques,  un  excellent  résumé.  «  Si 
«votre  foi  est  véritable,  »  disait  le  Bourguignon^ 
«  pourquoi  vos  évéques  n  empêchent-ils  pas  le 
«  roi  des  Francs  de  se  joindre  à  nos  ennemis  pour 
«  me  détruire  ?» — «  Seigneur,  »  lui  répondit  saint 
«  Avit,  «les  loyauuicssoiitsouvent  renversés  pour» 
«  punir  le  mépris  de  la  religion.  Revenez, avec  vo- 
«  tre  peuple,  à  la  loi  de  Dieu  ;  mettez-vt>us  en  paix 
«avec  lui,  et  vous  l'aurez  avec  tout  le  monde. > 
La  ligue  contre  Gondebaud,  tout  l'indique,  avait 
donc  la  religion  poor  mobile,  si  elle  avait  pour 
principe  rainbîtion  de  Clovis  et  celle  de  Godégi- 
sile,  arien  douteux.  Depuis  le  baptême  du  roi 
des  Francs,  il  s^était  opéré  dans  Tépiscopat  en« 
tierdes  Gaules  une  grande  iermentation  catho-> 
lique.  C'était  de  toutes  parts  comme  un  signal 
donné  contre  Vai  ianisme,  signal  auquel  Ips  faits 
ne  tardèrent  pas  à  répondre.  Saint  Avitlui-méme, 
sans  manquer  proprement  de  fidélité  à  son  prince, 
ne  laissait  pas,  depuis  le  succès  de  saint  llëmy, 
que  d'entretenir  correspondance  avec  l'époux  de 
Clotflde,  et  lui  écrivait  comme  à  un  roi  dont  Dieu 
voulait  se  servir  pour  propager  la  foi.  Il  était 
évêque  de  Vienne;  or,  ce  fut  dans  Vienne  que 
Godégisile  cliercha  son  dernier  refuge.  Qu'on 
réfléchisse  à  ces  rapprqcbements ,  et  ensuite  le 
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moindre  coup  d'œil  jeté  sur  cette  guerre  d'un 
instant,  préparée,  exécutée  et  terminée  entre 
les  derniers  mois  de  l'an  499  et  les  premiers  de 
Fan  501,  montre  que  Théodorie  y  figura  comme 
allié  prudent,  circonspect,  adroit  mémo  si  Ton 
veut,  mais  enfin  comme  allié  plutôt  que  comme 
ennemi  de  Gondebaud.  En  effet,  voici  la  marche 
de  cette  guerre. 

Glovis  la  commence  par  la  Bourgogne  supé- 
rieure, Godégisile  débouche  eu  même  temps  par 
la  Savoie  dans  les  États  de  son  frère;  ce  frère, 
pressé  de  deux  côtés  à  la  fois,  code  le  terrain  et 
parvient  à  se  retirer  sur  Avignon*  Sa  ruine  abso- 
lue est  imminente,  mais  Tliéodoi  ic  a  négocié  avec 
Clovis  ;  il  a  enfin  fait  avancer  un  corps  de  ses 
Goths.  Tout  d*un  coupClovîs  s*arréte,  traite  avec 
Gondebaud  qui  lui  abandonne  Dijon  et  rien  au 
delà.  Tranquille  désormais  à  F  égard  du  roi  des 
Francs,  Gondebaud  se  jette  sur  son  frère,  l'en- 
ferme dans  Vienne,  l'y  assiège,  le  prend,  le  fait 
inouiir,  s'empare  de  tous  ses  États,  sauf  que 
Théodorie  se  trpuve  maître  des  passages  des  Âl* 
pes  qu'il  désirait  avoir  par  le  pays  des  Salasses. 
La  vérité  peut*eUe  apparaître  plus  clairement  à 
travers  les  obscurités  d'une  histoire  aussi  reèulée 
et  aussi  nébuleuse? 

Sur  ces  entrefaites,  Rome,  un  instant  calmée  au 
sujet  de  l'élection  de  Symmaque,  s'était  divisée 

et  agitée  de  nouveau,  et  cette  lois  la  querelle,  en 
1.  w 
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changeant  de  caractère,  ayait  acqnis  une  gravité 

plus  grande,  line  s'agissait  plus  de  savoir  lequel 
■  était  le  vériuble  pontife,  de  Symmaque  ou  de 
Laurent,  question  résolue  par  le  nombre,  du  con^ 
sentement  du  roi,  et  fermée  canoniqaement  par 
.  le  concile;  les  dissidents  ne  prétendaient  à  rien 
moins  qu  à  faire  expulser  le  nouveau  pape  de  son 
siège  pour  cause  d'indignité  fondue  sur  adultère, 
autrement  de  rendre  le  successeur  de  saint  Pierre 
jusliciable  à  tout  propos  de  ses  inférieurs.  Qui 
prit  Tinitiative  de  cet  odieux  détour?  Qui  sug- 
géra le  premier,  du  clergé  opposant  ou  de  Fes^ 
tus,  cette  mesure  extrême?  iNuus  ne  pensons  pas 
que  ce  soit  Festus;  il  faut  creuser  plus  avant. 
Symmaque  était  sans  doute  innocent  des  crimes 
qu'on  lui  inaputait;  rien,  dans  le  cours  des  seize 
années  de  son  pontificat,  n'autorise  à  Fen  croire 
capable,  ou  seulement  à  suspecter  ses  mœurs; 
toutefois  ii  est  certain  qu  une  partie  du  clergé 
romain,  même  du  clergé  le  plus  respectable  \  lui 
était  contraire,  que  les  ennemis  de  son  triomphe 
ne  s*y  étaient  résignés  qu'à. demi,  qu'ils  avaient 
continué  à  communiquer  secrètement  avec  Far- 
chiprêtre,  et  que  bientôt  revenus  de  leur  abatte- 
ment ils  avaient  ouvertement  rappelé  leur  an- 
cien candidat,  lequel  s'était  d'abord  soustrait  à 

(1)  GnrUins  chroniqueun  ne  lui  sont  pas  liYorables,  «ntre 
antres  TAnonyme  de  Valois. 
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leurs  sollicitations.  Dans  cette  disposition  ^  ils 

durent  provo(juer  racciisatioii  du  chef  qu'ils  vou- 
laient remplacer,  n'ayant  plus  d'autre^  moyens 
de  le  perdre,  et  ce  dot  être  seulement  en  raison  . 
de  cette  accusation  portée  devant  le  sénat  que 
•  Festus  intervint,  n'ayant  d'ailleurs  aucune  qua- 
lité pour  la  faire  naître.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sé- 
nateur, appuyé  de  Probinus  et  de  quelques  autres 
'membres  accrédités  du  sénat,  ayant  transmis 
cette  cause  au  comilat  royal,  en  demandant  un. 
évéque  visiteur  pour  informer,  ainsi  qu'il  était 
d'usage  d*en  envoyer  dans  les  vacances  de  siège , 
Thëodoric  envoya  Pierre,  évêque  d'Ahino,  avec 
des  instructions  conciliantes  que  ce  prélat  ne  sui- 
Tit  guère ,  puisque  au  lieu  de  descendre  à  Saint- 
Pierre  auprès  du  pontiié  reconnu,  ainsi  qu'il  lui 
étail  enjoint  de  faire,  il  se  réunit  sur-le-champ 
aux  dissidents,  souffrit  quHIs  demeurassent  en 
possession  de  plusieurs  églises  et  des  biens  ecclé- 
siastiques en  dépendant  qu'ils  avaient  préalable- 
ment saisis  dans  Rome,  et  somma  Symmaque  de 
livrer  ses  esclaves  pour  qu'on  les  interrogeât.  Sur 
le  refus  du  pape  d'obtempérer  à  la  sommation  et 
de  reconnaître  le  droit  d'un  visiteur,  la  confusion 
redevint  générale,  et  de  toutes  parts  les  yeux  se 
tournèrent  vers  Ravenne  pour  la  faire  cesser.  Le 
roi  lit  dire  qu  il  viendrait  incessamment  régler 
les  choses  lui-^méme,  et  que  jusque-là  tout  restât 
dans  rétat  présent. 
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Théodoric  n'avait  pas  encore  vu  la  ville  des 
Césars.  Il  y  élait  attendu  depuis  longtemps,  des 
intérêts  de  ton  i  genre  Ty  appelaient;  il  devait  tout 
naturellement  bientôt  s'y  rendre;  le  moment 
d'exécuter  ce  voyage  lui  parut  arrivé: tout  fut 
donc  préparé  sans  retard  pour  que  son  entrée 
donnât  l'idée  de  sa  puissance. 

L'élite  de  Fai mée  gothique  envoyée  au  but  d'a- 
vance, sous  les  ordres  du  comte  Arigem,  ou  ré- 
partic  sur  la  voie  Flamiiiienne  que  le  conquérant 
allait  parcourir,  l'ancienne  garde  des  empereurs 
comprenant  les  silentiaires ,  les  scolaires  et  les 
domestiques,  réorganisée  et  pourvue  même  de 
quelque  brillante  jeunesse  romaine,  des  appro- 
visionnements de  tout  genre  disposés  selon  les 
lieux  par  les  soins  du  nouveau  préfet  du  prétoire, 
Gassiodore  le  père,  voilà  pour  les  préparatifs  qui 
regardaient  liavenne  ;  quant  à  Rome,  elle  se  leva 
tout  entière,  animée  d'une  vie  nouvelle.  Clergé, 
sénat,  peuple,  magistrats  civils  et  militaires,  tant 
goths  que  romains,  s'unirent  de.  sentiments  est 
d'efforts  pour  augmenter  l'honneur  irune  récep- 
tion si  désirée.  Les  discords  parurent  oubliés^ 
plus  d'irritation  apparente,  plus  de  tumulte,  plus 
de  haines  manifestées.  Les  sociétés  ont  besoin  de 
la  règle,  et  l'approche  d'un  grand  homme  en  est 
à  leurs  yeux  comme  la  représentation  vivante. 
Du  foi^  des  provinces  accourut  vers  la  capitale 
une  population  empressée  qui  pouvait  un  mo- 
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ment,  par  son  affluence,  y  produire  l'illusion  de 

la  Rome  d'Auguste  et  de  Trajan,  c'est-à-dire 
d'une  nation  rassemblée  dans  une  cité  de  marbre. 

La  ville,  bien  que  veuve  sécaiaire  de  ses  maî- 
tres, bien  qu'elle  eût  été  déjà  prise  et  pillée  trois 
fois^  était  pourtant  loin,  à  celte  époque,  de  n'of- 
frir que  des  raines.  On  doit  se  souvenir  que  Ti- 
tus, Dioclétlen  et  Constantin  avaient  effacé  splen- 
didement les  traces  du  terrible  avènement  de 
Vespasien  qui  l'avait  tant  fait  souffrir;  qu'Attila 
Tavait  respectée,  sinon  crainte,  en  renonçxmt  à. 
la  voir;  qu'avant  lui  Alaric,  vainqueur  cruel  d'un 
jour,  l'avait  moins  considérée  comme  une  proie 
que  comme  un  gage  qu'il  coniiait  à  un  lantdme 
d'empereur;  enfin  queGenséric,  en  quatorze  jour* 
nées  de  carnage  et  de  violences,  avait  bien  pu 
Teusanglanter  et  l'appauvrir,  mais  non  la  renver- 
ser. Le  libérateur  Justinien  n'y  avait  pas  encore 
envoyé  ses  héros.  On  voyait  encore  debout,  mal- 
gré de  fâcheuses  dégradations,  la  vaste  enceinte 
Aurélienne  aux  fortes  murailles  de  briques,  bien 
loin  en  avant  de  i  antique  enceinte  de  Servius  en 
pierres  larges.  Sans  parler  du  Colysée  de  Titus, 
où  cent  mille  spectateurs  assistaient  aisément 
aux  jeux  et  dont  la  structure  merveilleuse  devait 
être  dégradée  par  la  rapacité  des  modernes  Barbe* 
rini ,  uoii  par  les  coups  des  barbares,  les  ibcaires 
de  Pompée  et  de  Marcellus,  les  arcs  de  Janus,  de 
Titus»  de  Sévère  et  de  Constantin,  les  thermes  de 


Digitized  by  Google 


4SS  LlVli£  Y. 

Dioclétien  et  de  Caracalla,  le  tombeau  d'Adrien, 
la  place  Trajane  et  ce  Foram  sans  tribune,  il  est 
vrai ,  mais  non  sans  honneur,  avec  son  Capi lole 
renouvelé,  ses  temples  de  Jupiter,  de  Vénus,  de 
la  Concorde  et  de  la  Fortune,  subsistaient.  Si  le 
palais  doré  de  iNérou  avec  ses  immenses  jardins 
de  sinistre  mémoire  ne  couyrait  plus  dans  son 
orgueil  le  Palatin  et  le  Cœlius  intégralement,  un 
palais,  celui  de  la  Palme-d'Or,  s'ofirait  encore  aux 
assemblées  des  conciles  et  à  la  représentation  du 
prince;  de  belles  basiliques  chrétiennes,  rivali- 
sant de  magnificence  avec  d'aneims  temples  pu- 
rifiés, soutenaient  Téclat  de  ces  cliefs-d'œuvre 
en.  divers  lieux,  ainsi  que  nombre  de  superbes 
demeures  de  cojisulaires  et  de  jiutrices;  les  aque- 
ducs, les  ionUines  pour  la  plupart  et  les  cloa- 
ques impérissables  servaient  encore  à  leur  des- 
tination; en  un  mot,  pour  retrouver  Rome,  il 
fallait  sans  doute  beaucoup  réparer,  mais  non  re- 
lever ui  construire. 

Les  préparatifs  étant  faits,  le  roi  se  mit  en  mar- 
che vers  la  fin  de  septembre  de  Tan  500,  trois 
siècles  justement  avant  Charlemagne,  laissant  à 
Ravenne  sa  fille  Amalasonthe,  à  peine  sortie  du 
.berceau;  car  il  était  dès  lors  père  pour  la  troi- 
sième fois  (le  rapport  des  dates  le  fait  ccmnattre), 
et  il  ne  devait  plus  le  redevenir,  sa  seconde 
épouse,  la  reine  Audeflède,  n'élant  déjà  plus  vi- 
vante, scion  nos  conjectures  fondées  sur  ce  que 


Uiyiiizeo  by  doogle 


CHAPITRE  IL  m 

i'hisloire  d'Italie  cesse  dès  ce  temps  et  pour  tou- 
jours d'en  faire  mention*  Ainsi,  de  sa  famille  il 
ne  put  emmener  que  son  neveu  ThéoJal,  encore 
adolescent;  mais  on  ne  saurait  douter  qull  fût 
accompagné  de  ses  principaux  chefs  goths  dont 
il  allait  faire  entrer  plusieurs  au  sénat,  et  nous 
ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler  ici  des  noms 
glorieux  en  compulsant  le  recueil  de  son  minis- 
tre. ÂTec  lui  devaient  donc  marcher  Artbémidore, 
les  ducsTheudis,  Ibbas,  Pitzia,  le  jeune  Tolonic, 
les  comtes  Sunhivad,  Bédulpb,  Gudila,  Colos* 
séus,  Gildias,  Wandil,  Osun,  Géberic  et  beaucoup 
d'autres.  Notre  Cassiodore,  naguère  son  ques- 
teur^ alors  son  maître  des  offices,  devait  à  ce  titre 
le  suivre  aussi. 
De  Ravenne  à  Romerce  ne  fut,  pour  ainsi  dire, 

qu'une  marche  triomphale,  taiU  les  populations 
se  pressaient  sur  ses  pas.  A  peu  de  distance  de  la 
ville,  il  rencontra  une  multitude  innombrable 
transportée  d'enthousiasme,  faisant  retentir  Tair 
d'acclamations  9  et  en  dehors  de  la  porte  Flami-» 
nienne,par  laquelle  il  entra,  se  présentèrent  à  lui 
le  pape  Symmaque  à  la  téte  de  son  clergé ,  les 
magistrats  et  le  sénat  entier  conduit  par  Boëce 
qui  le  présidait  en  qualité  de  préfet  de  Rome. 
Quel  cortécîe  pour  un  prince  bari>are  que  les 
A&içius,  les  Faustus,  les  Symmaque,  les  Albin, 
un  ttbérius,  un  Marcellus,  un  Astérius,  Gcmel- 
lus,  Festus  Niger,  Venance,  i^robinus,  Agapet, 
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Cœlien,  Basilius,  Félix,  Opilion  et  leurs  pareils; 
enfin  tout  ce  qui,  dans  Tancien  patriciat,  avait 
échappé  aux  empereurs  et  au  temps!  H  s*en 
moDtra  digne.  Il  se  rendit  d'abord  à  la  basilique 
de  âaint*Pierre  ;  c'était  annoncer  deux  choses 
qui  se  réalisèrent  :  Tune  que  les  catholiques  se- 
raient en  paix  sous  son  sceptre,  l'autre  qu'il  s'en 
remettrait  du  jugement  de  Symmaque  à  la  déci- 
sion de  rÊglise.  Ensuite  il  traversa  la  ville  et 
monla  au  Gapitole  où  le  sénat  étant  rassemblé,  il 
en  reçut  les  hommages  par  Forgane  de  Boêce 
qui  le  harangua  en  des  termes  rappelant,  dit-on, 
Tantique  éloquence.  11  prit  la  parole  à  son  tour, 
et  dans  un  discours  plein  dWbanité  qui  suffirait 
pour  faire  tomber  la  vaine  imputation  d'igno- 
rance tant  de  fois  reprodpite  contre  sa  mémoire, 
il  enchanta  rassemblée  en  exposant  les  règles  de 
justice  paternelle  suivant  lesquelles  il  se  propo- 
sait de  régner,  et  en  confirmant  à  la  ville  tous  les 
privilèges  dont  elle  jouissait.  De  là  reconduit  au 
palais  de  la  Palme-d'Or,  il  harangua  la  foule  du 
peuple ,  et  lui  fit  la  promesse  de  respecter  leâ 
sages  lois  et  règlements  des  empereurs,  promesse 
que  Ton  grava  sur  des  tables^  d'airain.  Un  festin 
que  Boêce  lui  donna  au  nom  du  sénat,  et  où  fut 
conviée  i  élite  des  Romains,  couronna  la  jour- 

(1)  Voir  le  Panégyrique  d*£iinode  et  les  Fastes  deCassio- 

dore  d'où  la  ])Uipart  de  ces  détails  sont  tirés,  le  reste  étant 

iouiui  pur  Icâ  anciens  cuinpiUlcuib  et  par  Muraluri. 
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née.  C'est  à  roccasion  de  celle  journée  mémora- 
ble que  saint  Fulgence,  témoin  oculaire,  s'écria  : 
<  Si  i*an  wU  de  teHe$  ehaies  êur  ia  terre,  que  $era 
ndonc  la  Jérusalem  céleste? ^  Le  lendemain,  de  lar- 
ges distributions  furent  faites  au  peuple  et  aux 
soldats  de  la  part  du  roi ,  et  pendant  un  mois 
entier  des  jeux  solennels  et  variés  furent  célé- 
brés chaque  jour  au  Cirque.  L'ivresse  de  la  foule 
était  générale  ;  la  confiance  des  grands  y  répondit 
.  à  mesure  que  se  déployèrent  les  actes  de  Tbéo- 
doric  durant  ce  premier  séjour  qui  fut  de  six 
mois. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


Soins  deThcotloric  pendant  son  séjour  à  Rome.  —  Son  retour 
à  Ravcnne.  —  Suite  des  troubles  au  sujet  de  l'unti-pape 
Laurent,  et  du  jugement  de  Symmaque*  Quatre  concile» 
teoiu  à  Rome  pour  ces  affiures. 

Andej.-C.a01-804. 

Le  premier  soin  du  roi  d'Italie,  aussitôt  apiès 
son  installation  dans  Rome,  fut  d'en  visiter  Ten- 
ceinte  et  les  monuments,  et  d'ordonner  les  tra- 
vaux nécessaires  à  leur  réparaiion.  Il  ailet'la 
spécialement  deux  cents  livres  d'or  à  prendre 
annuellement  sur  son  trésor  particulier  pour  la 
restauration  du  palais  et  des  murs  de  la  ville,  et 
mit  à  la  téte  de  ces  travaux  des  hommes  aussi 
fidèles  qu'haLiles,  en  prenant  d'ailleurs  des  me- 
sures sévères  pour  arrêter  les  dégradations  dont 
Fosage  s'était  malheureusement  introduit  par 
l'effet  de  l'incurie  des  uns  et  de  l'avide  égoïsme 
des  iiutres.  11  fut  ponctuellement  servi,  comme  i^ 
arrive  toujours  à  ceux  qui  commandent  bien,  et 
nous  pouvons  sur  ce  point  en  croire  son  pané- 
gyriste Ennode,  qui  se  sert  à  ce  propos  de  ces 
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expressions  frappantes  ;  «  Par  la  sagesse  de  ses 
«  mesures  et  par  la  profusion  avec  laquelle  il  ré- 
«  pandit  ses  trésors,  les  édifices  les  plus  immenses 
«forent  rétablis  ayant,  pour  ainsi  dire,  qu'on  y 
0  eût  VU  Lravailler;  de  sorte  que  la  mère  des  ci- 
«  tés  rajeunit  eu  un  instant.  »  ^ 

Sa  sollicitude  pour  le  pauyre  peuple  ne  parut 
pas  moindre  que  son  zèle  pour  Thonneur  de  la 
capitale.  Il  établit  un  fonds  perpétuel  pour  snb- 
yenir  à  une  distribution  de  yingt  mille  mnids  de 
grains  et  d  une  quantité  de  vin  correspondante 
qui  serait  faite  désormais  aux  malheureux  par 
chaque  année,  et  gralilia  pareillement  d'une  rente 
annuelle  1  hôpital  de  Saint-Pierre.  Puis  vinrent  de 
nombreux  décrets  de  gouyemement  et  d*adminis- 
tralion ,  entre  lesquels  les  historiens  son  t  générale- 
ment d'accord  de  placer  Tédit  de  législation  qui  a 
ëtéaualysé  dans  le  livre  précédent.  Rien  n'égalait 
sa  vigiMncedans  le  choix  de  ses  instruments  et 
dans  la  recherché  des  gens  de  bien.  «  La  yertu,  » 
dit  toujours  Ennode,  «la  yertu  reléguée  dans  les 
«  provinces  et  défigurée  par  la  pauvreté  n  échap- 
<  pait  point  à  ses  regards;  il  allait  la  découvrir 
«  au  fond  de  ses  retraites  et  l  en  arracher  pour  le 
«  service  de  1  Etat.  Son  exemple  la  faisait* naître 
«  où  elle  n'était  pas,  et  la  fortifiait  où  elle  était... 

«  Aussi  point  de  cabales  "  à  sa  cour  j  ciiacun  sa- 

■ 

(a)  «KusquàmiD  atdâ  tiiâ  ambhio»  etc.  »  Paneg.  Eonod. 
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*t  vait  sa  place  d'avance,  en  mesurant  son  mé- 

«  rite.  »  11  était  infatigable  dans  le  travail ,  ajou- 
terons-nous, et  rétendait  aux  petites  comme  aux 
grandes  choses,  avec  une  intelligence  qui  con- 
fondait les  plus  expérimentés.  Encore  que  son 
libord  fût  facile  et  gracieux,  ce  prince  était  craint, 
parce  qu'on  savait  que  sa  justice  lui  donnait  le 
droit  d'être  inflexible  ;  et  il  Tétait.  Il  arriva  qu'on 
de  ses  chefs  golhs,  le  ( otuLe,  Audouiiu  pendant 
son  séjour,  tua  dans  un  accès  de  fureur  ihéo- 
dore,  fils  du  sénateur  Basilius.  Théodoric  retint 
Failaire  à  son  oomitat  royal  et  ût  trancher  la  téte 
du  coupable  dans  la  place  du  palais  Sessorius. 
Ne  serait-ce  pas  cet  acte  de  juste  sévérité  qui 
aurait  donné  lieu  à  l'anecdote  suivante,  si  souvent 
raconlce,  d'un  diacre  romain  qui  se  serait  fait 
arien  dans  la  seule  vue  de  lui  plaire,  et  qu  il  au- 
rait mis  à  mort  en  hii  disant  qu*un  homme  irai- 
ire  à  son  Dieu  ne  pourrait  être  fidèle  à  son  mi  /  Ceux 
qui  ont  très  probablement  inventé  ce  conte  pour 
lui  faire  honneur  se  sont  trompés  en  tout  cas; 
l'Ëvangile  proclame  que  ce  serait  une  des  plus 
grandes  taches  de  sa  vie. 

Il  savait  d'autres  moyens  de  rassurer  les  ca- 
tholiques, tout  en  garantissant  aux  siens  la  liberté 
de  leur  conscience.  Gela  se  vit  assez  dans  ses  rap- 
ports avec  le  pape  Symmaque.  Ce  pontife  était 
toujours  sous  le  poids  de  l'accusation  que  nous 
avons  dite.  U  fut  convenu  entre  le  roi  et  lui  qu'il 
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ne  serait  plus  question  de  l'évéque  viisiteur,  et 
que  le  jugement  serait  rerais  à  un  nouveau  con- 
cile. Comme  il  n'était  pas  possible  que  l'accusé 
coDYoqaàt  lui-même  ses  juges,  on  convint  encore 
que  ia  convocation  du  concile  se  ferait  au  nom 
de  Théodoric,  et  que  pour  laisser  «plus  de  liberté 
au  clergé  assemblé  la  réunion  n'aurait  lien  qu'a- 
près le  départ  du  roi.  Le  seul  point  que  Symma- 
que  ne  put  gagner  fut  la  restitution  préalable 
des  églises  et  des  biens  y  attenant  que  les  secta- 
teurs (Je  rarchiprélre  avaient  saisis  à  son  préju- 
dice. Tbéodoric  disait  qu'une  telle  décision  Te- 
nanL  de  lui  influencerait  ou  préjugerait  Irop  la 
'  décision  définitive,  argument  plus  spécieux  que 
raisonnable,  car  il  pouvait  être  rétorqué,  la  saisie' 
préalable  préjugeant  trop  la  culpabilité  de  Tac- 
cusé,  sans  compter  que  nui  n'est  autorisé  a  occu- 
per sans  droit,  et  que  le  droit  ne  pouvait  ici  résul« 
ter  que  de  la  possession  ou  d'un  jugement.  Mais 
le  pontife,  fort  de  sa  conscience  et  de  Timpartia- 
lîté  du  roi,  n'ayant  pas  insisté  davantage,  tout  fut  ' 
ainsi  régie  provisoirement,  et  trop  légèrement 
des  deux  côtés,  fautril  le  dire. 

L  u  acte  de  Théodoric  fait  à  Rome,  qui  ne  doit 
pas  être  omis,  fut  Ja  désignation  d  un  consul  pour 
Tannée  501 .  Son  choix  se  porta  sur  Faustus  Avie- 
nus,  fils  du  pairice  Fauslus  et  chaud  partisan  de 
Symmaque.  On  a  pu  remarquer  qu'il  s'était  abs« 
tenu  de  pourvoir  au  consulat  pour  l'an  500*  Sc^ 
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raitH^eparc^quermpereurAnastaseavaitiàoiQmé 
les  deox  consuls  et  que  par  déférence  ponr  la 
gnité  impériale  il  n  avait  pas  voulu  répondre  par 
un  conflilà  la  reconnaissance  qu*il  en  a^Mt^iai^ 
leijient  obtenue?  SI  telle  fut  sa  raiëou,  ce  fut 
sappait  nne  dernière  complaisance;  car  it4$Ê0 
de  ce  moment  il  usa  de  la  pleniiude  des  dioils 
attribués  à  la  souveraineté  de  Fltalie  en  nommant 
uu  des  deux  consuls  chaque  année,  et  le  partage 
entre  FOrient  et  FOccident  redevint  à  cet  égard 
la  règle  ordinaire,  il  n'y  Ait  fidt,  de  part  oa  d'au* 
tre,  que  de  rares  infractions,  selon  que  Tharmo- 
nie  était  plus  on  moins  troublée  entre  les  deui 
divisions  de  la  domination  romaine,  jusqu'en 
531 9  où  ^irrégularité  reparut  au  profit  de  l'Orient, 
pour  aboutir,  dix  ans  plus  tard,  après  le  consubt 
de  Basilius  junioCven  Occident,  à  lusurpation 
définitive  et  personnelle  de  cette  dignité  par  les 
bas  empereurs,  qui  du  reste  la  dédaignèrent  au 
point  de  ne  s'en  revêtir  qu*à  de  longs  intervalles 
•  et  de  l'abolir  après  le  consulat  de  Constance  Au- 
guste, en  643. 11  est  un  objet  important  sur  lequel 
on  ne  peut  douter  que  Théodoric  ait  étendu  ses 
soins  pendant  ce  premier  séjour  à  Komcj  nous 
voulons  parler  de  rinstruction  de  la  jeunesse. 
L'empressement  que  mettaient  les  familles  dis- 
tinguées à  placer  ^  sous  sa  surveillance  et  comme 

(a)  Yar,  Cauiocl.)  lib.  1,  epiat  39»  et  iib.  4,  6« 
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sous  sa  tutelle  les  enfants  qu'elles  envoyaient  de 
loin  dans  la  capitale  pour  y  faire  leurs  études,  et 
la  manière  dont  il  usait  de  leur  conflance,  proUf 
veraient  seuls  combien  il  regardait  à Tédu ration, 
quand  celle  qu'il  fit  donner  à  son  neveu  Théodat 
et  à  sa  iiUe  Amalasonthe  ne  le  démontrerait  pas; 
mais  ici  les  difficultés,  par  plus  d'une  eawe, 
étaient  trop  grandes  pour  qu'il  se  flattât  de  les 
surmonter  promptement,  soit  avec  des  règle- 
ments, soit  avec  des  libéralités;  *fort  heureux 
déjà  s'il  pouvait  les  combattre. 
N'oublions  pas  que  les  Romains  ne  tinreni 

longtemps  qu'un  rang  secondaire  en  fait  d'écoles. 
Ils  se  formaient  surtout  par  l'exemple,  par  la  fré- 
quentation du  Forum  et  par  l'exercice  des  char- 
ges de  TËtat.  Quant  à  l'éducation  proprement 
dite,  ils  l'abandonnaient  à  la  sollicitude  des  pa* 
rents,  à  la  munificence  des  lettrés  opulents,  à 
l'industrie  savante  des  professeurs  privés,  qui 
enseignaient  pour  leuj;'  compte  et  à  prix  d'argent. 
Les  choses  en  étaient  encore  là  du  temps  d'Ho* 
race.  Aussi  pour  ceux  qui  voulaient  chez  eux 
s'avancer  dans  la  poésie,  la  philosophie  et  l'élo- 
quence, le  séjour  d'Athènes  pendant  quelques 
années  d'apprentissage  était-il  d'un  usage  con- 
stant. Cela  est  vrai  de  la^plupart  de  leurs  grands 
écrivains  et  de  leurs  beaux  esprits  dans  tous  les 
siècles;  vrai  des  Gicéron,  des  Atticus,  de  Lucrèce 
ef  d'Horace,  aussi  bien  que  de  Cassiodoie  et  de 
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Boëce.  Os  allaient  puiser  à  la  grande  source 

Rem  tibi  Socraticae  poterimt  osteadere  charta^. 

On  sait  que  Quintilien  fut  le  premier  qui  ouvrit 
une  école  de  rhétorique  aux  frais  du  trésor  pu- 
blic, grâce  à  une  fondation  de  Vespasien.  Uexem- 
ple  de  ce  sage  empereur  se  propagea  sans  doute 
dans  les  grandes  Tilles  de  FItalie  et  des  Gaules, 
dans  celles  de  la  Narbonnaise  principalement; 
mais  d'abord  l'instruction  se  ressentit  cruelle- 
ment de  la  translation  du  siège  de  Tempire  sur 
FHellespont,  car  les  idées  suivent  la  puissance 
avant  de  régner  sur  elle.  Ensuite  le  triomphe  du 
christianisme  (ne  rougissons  pas  d'en  convenir, 
puisque  le  monde  ne  pouvait  l'acheter  trop  cher) 
ne  tarda  guère ,  en  frappant  de  suspicion  let- 
tres antiques^  à  porter  le  coup  mortel  aux  écoles 
romaines.  Elles  étaient  déjà  bien  déchues  du 
vivant  de  saint  Augustin,  dès  qu'on  Fallait  cher- 
cher à  Cartbage,  lui  Africain,  pour  enseigner  à 
Rome  la  langue  d'Auguste,  et  que  son  éloquence 
y  semblait  si  pure  que  Milan,  alors  séjour  du 
jeune  \  alentinien  lî,  l'enlevait  bientôt  à  la  capi- 
tale pour  s'enrichir.  Ce  prince  des  docteurs  de  > 
rËglise  latine  était  un  génie  enchanteur ,  mais  il 
avait  une  tout  autre  mission  que  celle  de  former 

« 

(a)  Hor.»  Satyr.  et  An  poetic. 
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le  goût  des  jeunes  gens;  et  il  serait  le  premier  à 
sous  pardonner  de  rappeler  qu*on  s*en  aperçoit 
à  son  style,  lui  qui  en  disait:  «  Il  vaut  mieux» 
c  que  nous  laissions  quelque  chose  à  reprendre 
<  aux  grammairiens,  que  quelque  chose  à  corn- 
«  prendre  aux  peuples.  »  Bientôt  après  lui  ce  ne 
fut  plus  de  rOrateur  et  des  Catilinaires,  pas  plus 
que  des  amours  de  Didon  et  d'Énée  et  des  méta- 
morphoses de  Jupiter,  mais  de  la  science  sacrée 
que  la  jeunesse  fut  surtout  entretenue,  et  les 
écoles  profanes  le  cédèrent  presque  entièrement 

à  celles  du  sanctuaire.  On  ëlail  encore  trop  près 
du  paganisme  pour  que  le  scrupule  chrétien  per- 
mit qu'il  en  allât  autrement.  Aussi  réruditjon 
la  plus  laborieuse  des  historiens  et  des  compila^ 
leurs  ne  fait-elle  connaître  en  Italie,  à  l'époque 
où  nous  sommes,  que  trois  établissements  publics 
d'instruction,  Técole  de  Rome  où  s'enseignaient 
la  grammaire,  comprenant  la  rliélorique,  la  logi- 
que et  le  droit,  l'école  de  Milan  sur  le  même  mo- 
dèle, et  le  gymnase  de  Ravenne  plutôt  consacré 
aux  exercices  militaires  qu'aux  belles-lettres. 

Ce  serait  courir  au-devant  de  vaines  supposi» 
tions  iaute  de  documents  précis,  que  de  recher- 
cher quels  moyens  spéciaux  prit  Théodoric  pour 

(a)  «  Melius  est  ut  nos  rcpreheiidaDt  grammatid,  quàm  ul 
<i  nou  intelllgaot  populi.  »  Div.  Âug.  enurratîooes*»  tu  psal- 
muin  138. 
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hi  restauration  des  éludes;  mais  on  est  fondé  à 
croire  qae  ses  meilleurs  instruments  lurent  ici 
Gaàsiodore  et  JBoêce,  dont  il  encouragea  les  tra- 
vaux presque  tous  dirigés  vers  renseignement, 
ainsi  qae  nous  Texposerons  dans  la  suite.  On  se 
convaincra,  par  l'exemple  de  ces  hommes  aussi 
éclairés  que  pienx,  premièrement  qu'il  y  ayait 
encore  possibilité  alors  de  sauver  sinon  la  langue 
latine  comme  idiome  usuel,  du  moins  la  laiinité 
savante  et  les  lettres;  secondement,  que  la  foi 
pouvait  enfin  sans  risque  laisser  vivre  les  anti- 
ques traditions  du  goât  avec  Tëtade  des  modèles. 
Au  moyen  de  cet  inespéré  concert  de  la  barl>;H  le 
apprivoisée  à  temps  et  de  la  science  réhabilitée 
pal"  de  dignes  interprètes,  la  tolalité  des  anciens 
Àuteurs  se  serait  probablement  conservée,  et  TOc- 
cident  (pourquoi  craindrions-nous  de  le  répé- 
ter dans  cet  ouvrage?)  aurait  pu  échapper  à  six 
siècles  d'ignorance  féroce  et  stupide* 

Cependant  le  printemps  de  Tannée  501  ^tait 
arrivé  trouvant  Gotbs  et  Romains  à  Tœavre  ré- 
paratrice sous  les  yeux  du  maître;  c'était  l'épo- 
que fixée  pour  le  retour  à  Ravenne.  Théodoric, 
après  avoir  fort  heureusement  laissé  à  Rome  une 
garnison  gothique  sous  les  ordres  des  comtes 
Arigern,  Bédulph  et  Gudila,  partit  donc,  empor- 
tajit  le  plus  solide  gage  de  Tautorité ,  .le  respect 
universel.  Nous  pensons  qu'il  prit  la  même  voie 
directe  de  Flaminius,  et  que  ce  ne  fut  pas  alors 
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qu'il  visita  Naples  el  la  Sicile ,  car  il  était  à  Ra- 

venne  avant  que  le  concile  résolu  s'assemfclàt. 

S'il  avait  pu,  dans  sa  sincérité,  se  flatter  on 
moment  d'avoir  pacifie  les  troubles  de  l'Église, 
ou  du  moins  d'avoir  pris  le  bon  moyen  d\>b- 
tenir  cet  heureux  résultat,  il  s'était  trompé.  Loin 
de  là;  il  était  entré  dans  un  chemin  de  perdition, 
et  le  pape  aussi ,  ce  dernier  par  un  généreux 
abandon  de  sa^  personne  qui  annonçait  dans  son 
caractère  plus  de  douceur  et  de  charité  que  de 
force,  comme  il  était  véritable,  et  lui  par  le 
noble  empressement  de  montrer  aux  évéques , 
dans  une  assemblée  solennelle,  qu'ils  étaient  ici 
les  seuls  juges,  les  seuls  maîtres;  que,  quels  que 
laissent  les  intérêts  de  sa  politique  touchant  le 
^pontite  et  Tarchiprêtre,  il  regardait  cette  ailaire 
comme  une  cause  sacrée,  et  toute  cause  sacrée 
comme  l'affaire  du  clergé  et  non  la  sienne. 

Tbéodoric  faisait  dans  cette  circonstance  son 
apprentissage  des  matières  ecclésiastiques,  ma- 
tières si  hérissée^  de  distinctions,  si  délicates^ 
où  sans  une  réflexion  patiente  ettéans  une  lon- 
gue expérience  les  prioces  sont  exposés  k  faire 
'autant  de  fautes  que  d'actions.  De  plus,  il 
avait  passé  beaucoup  d'années  à  Constanlino- 
ple,  séjour  excellent  pour  apprendre  à  ne  point 
décider  sans  mission  les  questions  canoniques, 
mais  non  certes  pour  faire  justement  appré- 
cier les  droits  du  siège  de  saint  Pierre.  La 
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Téritéàson  égard  est  qu'en  recevant  une  accusa- 
tion Criminelle  contre  Tevéque  de  Rome,  qu'en 
assemblant  un  concile  pour  la  juger  (ne  parlons 
même  pliis  du  visiteur  envoyé  précédemineat, 
puisqu'il  avait  lui-même  ici  reconnu  son  tort),  en 
un  mot  qu*en  faisant  ces  choses,  au  preuiier  coup 
d'œil  si  désintéressées,  si  modérées,  si  légitimes, 
il  avait  commis  une  énoimiié  dont  il  n'y  avait 
jamais  eu  d'exemple,  qu'A  était  ^rti  du  droit  et 
qu'il  en  allait  faire  sortir  le  concile  également. 
Avec  l'âme,  sinon  la  loi  de  Théodose,  il  dépas- 
sait ainsi  du  premier  bond  le  persécuteur  Con- 
stance. 

*  En  *  effet ,  tourmenter  la  conscience  d'un  pon- 
tife, tendre  des  pièges  pleins  d'artifice  à  sa  rai- 
son, l'obséder  d  arguments  captieux  et  de  cau- 
teleux exemples,  le  troubler  par  des  mensonges, 
puis  l'exiler  au  loin  ^durement,  puis  extorquer 
sa  signature  pour  nn  jour,  voilà  ce  que  fit  Con- 
stance avec  le  pape  Libère  j  agir  de  même  envers 
quelques  centaines  d'évéques  trois  fois  rassem- 
blés et  une  fois  momentanément  séduits  ,  voilà 
l'œuvre  de  ce  terrible  arien  dans  les  conciles  de 
Sirmium,  d'Ancyre  et  de  Rimini;  et  tout  cela 
n'était  rieu  qu'un  malheur,  qu'un  scandale  pas- 
sager; mais  avec  le  procédé  deThéodoric,  agréé 
d'abord  du  pape  et  du  concile  de  Rome,  s'il  eût 
fait  loi,  c'en  était  fait  de  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Son  inviolabilité  tombant ,  &on  autorité  de  su- 
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prématie  tombait  en  même  temps  ;  dès  lors  plas 

de  direction  dans  l'Eglise,  et  incessamment  pius 
d'unité,  car  le  faisceau  du  gouvernement  spiri- 
tuel étant  rompu,  où  s'arrêter  7 

En  réalité,  de  quoi  était>il  question  ?  S'agis- 
sait-il d'une  doctrine  à  e^taminer  pour  la  rejeter 
ou  l'admettre,  d'un  tort  public  ou  particulier  à 
redresser,  de  l'inlérêt  de  la  religion  compromis 
à  foire  prévaloir?  On  conçoit  que  le  corps  entier 
de  l'Église,  ceprésenlé  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres  par  un  concile  œcuménique,  fût  seul 
compétent  pour  prononcer  absolument,  quant  à 
la  chose.  Tel  paraît  avoir  été  le  sentiment  de 
l'antiquité  cbrétienne,  tel  devait  être  dans  la  suite 
des  temps  celui  de  l'Église  gallicane,  appuyé  en 
fait  sur  les  vingt-six  premières  sessions  du  con- 
cile de  Bàle  de  1431  à  1437,  et  en  .droit  àur  ce 
que  rinraillibilité  résultant  du  pouvoir  de  lier  et 

délier  ne  fut  divinement  promise  qu'aux  apô- 
tres réunis,  loin  de  Tétire  à  Pierre  seulement. 
S'agissait -  il  de  juger  le  souverain  pontife  dans 
sa  personne  (ce  qui  était  le  cas) ,  alors  il  y  avait 
soit  dans  le  fond ,  soit  dans  la  forme,  abus  évi- 
dent; au  fond,  parce  que  la  personne  du  succes- 
seur de  saint  Pierre ,  justiciable  exclusivement 
de  Dieu,  était  toujours  présumée  sainte  quant 
aux  hommes ,  d'après  la  parole  évangélique  : 
«  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram,  etc.^»  dans 

la  foi:m6)  parce  que  le  tribunal  institué,  loin  d'être 
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un  concile  œcuménique,  était  tout  au  plus  un 
synode  national. 

Ce  qu'on  devait  faire  avant  tour,  c'était  une  dis- 
tinction entre  T inviolabilité  et  rinfaillibiiité  du 
pape,  Tune  nécessaire,  Tantre  superflue  pour 
consacrer  la  suprématie  du  saint-^iége.  Or  c'est 
à  quoi  Théodoric  n'avait  guère  songé,  mais  ce 
que  fit  Ennode  avec  une  sagesse  merveilleuse 
dans  le  dernier  des  quatre  conciles  tenus  à  Rome 
sur  ce  sujet,  CQlre  les  années  499  et  504  ;  car  il 
y  en  eut^  tout  autant.  Suivons  jusqu'au  bout, 
sans  nous  arrêter,  le  récit  de  cette  grande  affaire. 

Les  Romains^,  sans  assez  réfléchir,  avaient  vu 
avec  plaisir  Théodoric  remettre  la  décision  de  ce 
scandaleux  jugement  à  l'autorité  d'un  concile. 
Us  trouvaient  dans  cette  résolution  royale  un 
hommage  rendu  à  Tindéperidance  de  leur  kn  par 
un  prince  arien  tout  -  puissant  et  s'en  étaient 
tenus  là.  Chacun  des  deux  partis,  comptant  VeiO!^ 

(1)  Pla$ieiir< compilateurs  en  comptent  dnq  ou  même  six; 
maïs  il  est  à  croire  qu*ite  comptent  double  deux  de  ces  eon* 

ciles  qui  furent  interrompus  et  repris. 

(2)  C'est  surtout  ADastase-le-Bibliothécaire,  dans  ses  Vies 
des  papes  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  P^icolas  1*',*  qui  est  à 
consulter  pour  les  détails  de  ce  schisme;  il  vivait  sous  le 
pontificat  de  Jean  YIII|  mort  en  SSSU  Les  autres  sources  les 
meilleures  sont  les  Conciles  des  pères  Labbe  et  Gossart,  édi- 
tion de  1672,  TApologie  d*£nnode  pour  Symmaque,  et  les  li- 
vres pontificaux;  c'est  là  qu'ont  puisé  Muratori  et  d'aburd 
Flcury,  qui  uiéritcut  à  leur  tour  de  iaire  autorité. 
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porter  à  la  pluralité  des  suflrages,  croyait  inces- 
samment toucher  à  un  triomphe  d'autant  plus 
décisif  qu'il  serait  libre  et  public;  et  cette  dispo- 
sition avait  gagn^  la  plupart  des  évêques  d'Italie, 
non  toutefois  sans  exciter  certains  scrupules  chez 
quelques-uns  des  principaux,  tels  que  Pierre, 
évéquede  Ravenne,  et  Laurent,  c\  éque  de  Milan; 
mais  il  en  fut  autrement  hors  de  Tltalie.  Les  évê- 
ques des  Gaules,  bien  que  des  lettres  de  convo- 
cation leur  eussent  été  envoyées,  ne  se  disposè- 
rent point  à. y  satisfaire.  Ils  répondirent,  pour 
s'excuser,  que  le  malheur  des  temps  rendait  léur 
présence  dans  ieurs  diocèses  nécessaire.  En  effet, 
les  assemblées  ecclésiastiques  en  dehors  de  cha* 
cune  des  dominations  wisigoiliique ,  bourgui- 
gnonne et  franque,  y  étaient  devenues  fort  dif- 
ficiles à  cause  de  Tombrage  qu'elles  donnaient 
aux  trois  souverains  ;  et  chaque  jour  se  manifes» 
tait  de  plus#en  plus,  dans  la  Gaule  entière,  une 
sourde  agitation,  annonce  des  événements  qui 
devaient  bientôt  s'y  passer.  Ainsi  le  chef  de  la 
catholicité  allait  être  en  définitive  jugé  comme 
tin  simple  clerc  par  line  centaine  d'évéques  ou 
de  prêtres  italiens,  f 

L'époque  du  concile  avait  été  assignée  pour  le 
mois  de  juillet  501.  Dès  le  mois  de  juin,  Théodo- 
ric  se  vit  successivement  assailli  par  les  évéques 
de  la  Ligurie,  de  TÉmilie  et  de  la  Vénétie  qui,  en 
se  rendant  à  Rome,  passaient  tous  par  Ravenne 
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pour  s'assurer  directement  des  sentiments  du 
roi  et  achever  de  mettre  leur  conscience  en  paix. 
Rien  ne  fut  négligé  pour  les  rassurer.  On  leur 
fit  lire  les  lettres  de  Symmaqu^  indiquant  de  sa 
part  un  plein  consentement,  en  raison  de  quoi 
ils  poursuivirent  leur  route  et  arrivèrent  à  Rome 
au  temps  marqué.  Aucun  d  eux  ne  communiqua 
particulièrement  avec  Faccusé,  pour  ne  pas  don- 
ner prise  au  soupçon;  mais  tous  firent  de  lui  à 
Tautel  la  mention  ordinaire,  pour  bien  montrer 
que  préalablement  ils  demeuraient  dans  sa  com- 
munion. Les  scrupules  qui  pouvaient  leur  rester 
s'effacèrent  dès  la  première  session,  Symmaque, 
entouré  de  son  clergé,  ayant  paru  avec  une  mo- 
deste assurance  dans  la  basilique  de  Jules  où  se 
fit  Touverture  du  concile,  et  tout  d'abord  ayant 
•  déclaré  de  lui-même  qu'il  avait  provoqué  la  réu- 
nion de  ses  juges  et  qu'elle  lui  avait  été  accordée 
par  le  roi,  sur  ses  propres  instances.  Avant  que 
la  cause  fût  produite  au  fond,  il  fallut  délibérer 
sur  la  demande  que  le  pape  crut,  dans  Tintérêt 
de  son  siège,  devoir  renouveler  relativement  aux 
églises  et  aux  biens  qui  avaient  été  saisis  à  son 
préjudice  et  qui  devaient,  c^sait-il,  lui  être  pro- 
visoirement rendus.  L'assemblée  en  majorité  pen- 
chait en  faveur  de  cette  réclamation,  cependant 
elle  eut  la  faiblesse  de  recourir  au  roi  pour  en 
décider,  ce  qui  suspendit  le  procès;  et  Théodoric 
ayant  persisté  dans  son  précédent  avis  à  cet  égard, 
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elle  passa  outre  et  se  réunit,  pour  Texamende  Tac- 

cusation,  dans  la  basilique  de  Sainte-Cioix-de- 
Jérusalem  attenaDt  au  palais  Sessorius.  Quelques 
membres  du  concile  seuleiAeiit  furent  d*opimon 
d  recevoir  le  libelle  des  accusateurs.  Le  plus 
grand  nombre  le  rejeta  comme  entaché  de  deux 
nullités,  savoir:  Tune  qu'on  y  avançait  que  le 
crime  avait  été  prouvé  devant  le  roi,  ce  qui  était 
laux  j  Tautre  qu  on  y  invoquait  la  [>reuve  par  le  té- 
moignage des  esclaves  de  l'accusé,  ce  qui.  était 
contraire  à  Fédit  de  Théodoric.  On  procéda  donc 
librement  à  l'examen  des  faits  imputés.  Aucun 
scandale  ne  manquait  à  cette  affaire,  s'il  est  vrai 
que  deux  dames  romaîAes  furent  entendues 
comme  témoins.  Quoiqu'il  en  soit,  les  premières 

sessions  se  passèrent  tout  à  1  avantage  du  pontife 
calomnié.  La  foule  du  peuple  l'entourait  à  sa  sor* 
tie  de  son  palais,  raccompagnait  jusqu'au  lieu  du 
concile  et  le  ramenait  toujours  chez  lui,  en  ver- 
sant des  larmes  de  respect  et  d'affection.  Les  dis- 
sidents, furieux  de  ces  manifestations,  voulurent 
en  faire  à  leur  tour  de  différentes.  De  là  s'enga- 
gea, un  certain  jour,  une  lutte  acharnée  dans  la- 
quelle Symmaque  eût  infailliblement  péri  sans  le 
secours  que  lui  prêtèrent  les  comtes  Arigern,  Bé- 
dulph  et  Gudiia  qui  le  dégagèrent  à  Taide  des  sol- 
dats goths  et  le  ramenèrent  sain  et  sauf  dans  son 
palais.  Durant  toute  cette  triste  journée,  Rome 
fut  en  proie  au  plus  affreux  tumulte.  U  y  eut  des 
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monastères  forcés,  des  vierges  outragées  et  denx 

prêtres,  Gordien  et  Dignissime,  massacrés. 

Après  de  telles  scènes,  le  terme  de  Fabnéga- 
tion  était  arrivé  pour  le  pape.  Il  le  sentit,  refusa 
de  se  présenter  devant  le  concile,  quoiqu'il  en  fût 
quatre  fois  sollicité  par  les  évéques,  et  même,  à* 
ce  qu'il  paratt,  sortit  de  Rome  pour  se  réfugier 
plus  près  de  Ravenne.  De  là  cette  fausse  tradi- 
tion qu'on  s'étonne  de  voir  accueillie  par  un  écri- 
vain  aussi  i^ravc  et  aussi  judicieux  que  rhistorieu 
Le  Beau,  à  savoir  que  Théodoric  exila  ce  pontife 
i  Rimini.  Quel  intérêt  avait  le  roi  d'Italie  à  exi- 
ler S}  mmaque,  tandis  qu'on  ne  se  demande  pas 
celui  qu'avait  Symmâque  à  quitter  Rome  mo- 
mentanément? II  y  rentra  bientôt  sans  congé,  sui- 
vant Ja  même  leçon,  et  Théodoric  ne  le  trouva 
pas  mauvais.  Nouvelle  supposition  déraisonna- 

blc;  nul  n'était  tenté  de  rompre  son  ban  sous  un 
tel  prince,  et  il  ^ût  trouvé  mauvais  qu'on  le  rom- 
pît. Le  fait  est  ceci  :  les  évéques  ne  pouvant  ni  ju-. 
ger  un  absent,  ni  le  considérer  comme  contumace 
après  les  dangers  qu'il  avait  courus  pour  s'être 
présenté,  envoyèrent  à  Théodoric  la  itsialion 
exacte  de  ce  qui  s'était  passé,  en  le  suppliant  de 
prononcer  lui-même  et  de  leur  permettre  de 

s'en  retourner  chez  eux.  Monteuse  conclusion  à 
laquelle  Théodoric  ne  pouvait  pas  souscrire!  U 
leur  répondit,  le  1^  octobre,  qu'il  eât  heureuse- 
ment ternûna  cette  aûaire  depuis  longtemps,  s'il 


Digitized  by 


4 


CHAPITRE  IL  443 

8*ë(ait  cru  en  droit  'de  la  décida,  mais  que  FÊ- 

glise  seule  étaot  eompéiente  pour  le  faire,  ils 
eussent  à  y  pourvoir,  afin  que  le  calme  se  rétablit 
promptement.  L'étrange  conduitedes  éréques  ici 
ne  nous  semble  explicable  que  par  un  doute  qu'ils 
auraient  conçu  de  la  sincérité  du  roi.  Soupçon- 
Dant  que  les  difiicul  u's  ne  se  résoudraient,  en  fin 
de  compte,  que  par  la  force,  ils  auraient  jugé  plus 
convenable  à  leur  caractère  de  la  subir  que  de 
lui  servir  d  instruments;  mais  désabusés  par  la  • 
réponse  nette  et  ouverte  de  Tbéodoric^  ifs  rede-* 
vinrent  désormais  et  sans  retour  dignes  de  la 
cause  et  d'eux-mêmes.  Ils  s'assemblèreftt  une 
troisième  fois  dans  le  palais  de  la  Palme4'Qr, 
d'où  Ton  croit  que  ce  concile,  dit  de  la  Palmées  a 
tiré  son  nom,  et  après  de  mûres  délibérations  si- 
gnèrent, le  2S  octobre,  au  nombre  de  soixante» 

seize,  le  décret  dont  voici  la  teneur  en  substance, 
telle  que  Tbistoire  ecclésiastique  la  donne  ;  «  Hom 
c  déclarons  le  pape  Symmaque déchargé,  guam 
uaux  hommes,  des  accusations  intentées  contre 
c  lui,  laissantle  tout  au  jugement  de  Dieu.  Nous 
«  ordonnons  qu*il  administrera  les  divins  mys*-' 
«  tères  dans  toutes  les  églises  qui  dépendent  de 
t  son  siège.  Nous  lui  rendons,  en  vertu  des  ordres 
«  du  prince  qui  nous  en  donne  le  pouvoir,  tout 
<  ce  qui  appartient  à  l'Eglise  au  dedans  ou  au 

« 

(a)  Falmarià. 
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«  dehors  de  Rome ,  aatrement  tout  le  temporel 

€  usurpé.  Nous  exhortons  tous  les  fidèles  à  i  ece- 

<  voir  de  lui  la  sainte  communion,  sous  peioe 
«  d'en  rendre  compte  à  Dieu.  Quant  mx  clercs 

<  qui  ont  fait  schisiue,  en  donnant  satisfaction  au 
€  pape  ils  obtiendront  pardon  et  seront  rétablis 
€  dans  leurs  fonctions;  mais  quiconque,  après  ce 
«  jugement,  psera  célébrer  la  messe  en  quelqu'un 
«  des  lieux  consacrés  à  Dieu  de  l'Église  romaine 

•«  sans  le  consentement  du  pape  Symmaque,  sera 
«  puni  canoniquement  comme  schismatique.  » 
Ce  jugement,  communiqué  au  sénat,  y  fut  reçu 

comnieMéiinitif,  sans  terminer  pourtant  l'agita- 
tion de  la  ville ^  car  en  pareille  matière  toujours 
des  querelleurs  survivent  aux  querelles,  et  ce  ne 
sont  pas  d'ordinaire  les  moins  sincères.  Quant  à 
Théodoric,  de  ce  moment  il  se  déclara  le  protec- 
teur de  Symmaque  et  n'eut  jamais  qu*à  s* m  louer. 
Hais  ce  fut  surtout  Tépiscopat  des  Gaules  que  ce 
'décret  remplit  de  joie.*  Il  existe  une  lettre  écrite 
par  saint  Avit  de  Vienne  sur  ce  sujet  aux  patrices 
Faustus  et  Symmaque,  où  l'on  voif  quelle  haute 
idée^'Êglise  avait  du  caractère  pontifical,  et  en 
tout  quel  élait  en  ce  teinps-là  le  zèle  des  choses 
saintes.  C'est  bien  alors  que  Tesprit  de  foi  ti*ans- 
portait  les  montagnes  et  souiOait  sur  les  mers. 

Le  pape  étant  rentré  dans  Rome  tandis  que  son 
adversaire  Tarcbiprétre  Laurent  allait  chercher 
asile  en  Gampaniei  sur  les  terres  de  Festns,  réa- 
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nit,  le  6  novembre  de  Tannée  suivante  502,  dans 

la  basilique  de  Saint- Pierre,  un  n(^veau  concile 
pour  consacrer  sa  victoire  et  prévenir  le  retour 
des  usurpations  et  des  aliénations  des  biens  ec- 
clésiastiques. Quatre-vingts  évêques  y  assistèrent 
en  son  honneur,  trente -sept  prêtres  et  quatre 
diacres,  dont  le  second  était  Horsmidas  qui  de- 
vint pape  après  lui.  (]e  fut  dans  cette  assemblée, 
croyons-nous,  que  Symmaque,  pour  donner  un 
gage  de  pardon  et  recueiftir  un  gage  de  paix, 
nomma  Parchiprêtre  ëvéque  de  Nocera  en  Cam-  • 
panie.  Vaine  générosité!  les  dissidents  persistè- 
rent dans  leur  obstination  turbulente,  qu'Arthé- 
midor^,  nommé  préfet  de  Aome  en  503,  eut 
beaucoup  de  peine  à  contenir.  Enfin,  comme  ils  ' 
attaquaient  la  validité  du  concile  de  la  Palme, 
un  dernier  concile  fut  tenu  à  Rome  pour  établir, 
par  Texposition  claire  des  principes  canoniques 
toucbant  Tinviolabilité  du  saint-siége,  la  légiti- 
^    mité  de  la  sentence  relRlue,  ce  dont  Ennode  s'ao* 
quitta  dans  une  éloquente  apologie  du  pape,  qui 
contribua  sans  doute  autant  que  son  panégyrique 
du  roi,  prononcé  à  Ravenne  en  507,  à  lui  valoir, 
en  ôl  1,  révéché  de  Pavie.  Peu  après  la  clôture 
de  ce  dernier  concile,  Févéque  de  Nocera  étant 
venu  à  mourir,  tout  rentra  dans  Tordre.  C'est 
ainsi  que  Théodoric  et  Symmaque  sortirent  d'un 
pas  trèsdifficile  et  que  l'Église  d'Occident  retrouva 
sa  tranquillité.  « 
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L'ampereor  Ajuislase  apprit  oette  conchrion 
pacifique  av^  un  profond  dépit.  Par  là  se  troQ- 
Vait  déjoué  son  fameul  plan  d'introdoctioii  de 
l'Hénotique  en  Italie.  Aussi  se  mit-il  à  chicaner 
Théodoric  du  mieux  qu'il  put,  faute  de  pouvoir 

davantage,  et  s  armant  contre  Symmaqiie  d'une 
étrange  passion  d'orthodoxie,  il  fit  répandre  m 
écrit  dans  lequel  il  dénonçait  ce  pontife  à  tous  les 
catholiques  pour  cause  de  nianichéisme.  11  eût 
iait  sagement  demoAs  s'occuper  de  controverses 
religieuses  et  un  peu  plus  de  sa  guerre  de  Perse 
contre  le  tyran  Cabade  qu'il  avait  impradenuneDt 
engagée  depuis  le  mois  tFaoût  502,  et  qu'il  nesul 
terminer  qu'au  prix  de  onze  mille  livres  d'or  en 
505,  pour  avoir  mal  secondé  ses  braves  gâié- 
raux  Âriobinde  et  Céler.  Le  pape  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  montrer,  dans  sa  défense  apologétique 
servant  à  la  fuis  de  monttoire,  qu'il  n'était  nulle- 
ment manichéen,  mais  que  lui,  empmur,  était  à 
demi  eutychien,  et  comnft  tel  en  péril  d'encourir 
l'excommunication.  De  son  côté,  lé  roi  d'Italie 
ne  fut  pas  plus  embarrassé  de  repousser  les  (Ri- 
canes de  l'auguste  et  triste  vieillard,  ainsi  qu'il 
sera  dit  plus  loin. 
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Guerre  de  Tlicodoric  contre  Tràsarîc,  roi  des  Gépides.  — Coti- 
qiicte  de  la  Pannoiiie  Sinuienne.  —  Persécutioo  de  l'Église 
d'Mrique  par  Trasamond,  roi  des  Vandales.  ^£zU  en  Sar- 
daigoe  de  deux  cent-vingt  évéques  africains* 

iUidel.*C.80l-«06. 


#:Lorâquen  489  Ihéodoric,  sur  les  bords  de 
rUlca,  eut  passé  sur  le  corps  des  Gépides  en  se 
dirigeant  vers  litalie  elles  eut  chassés  au  loin  sur 
sa  droite,  il  ne  s'était  pas  amusé  à  les  poursuivre; 
de  trop  hautes  destinées  rappelaieiii  ailleurs. 
Aussi  arriva-t-il  que  le  flot  de  ces  barbares  qu'il 
avait  rompu  s'était  refermé  derrière  lui  bientAt 
après  son  passage,  et  d'autant  mieux  que  l'empe- 
reur Anastase,  dans  son  mauvais  vouloir  pour 
notre  conquérant,  loin  de  s'opposer  à  leur  éta- 
blissement dans  la  région  dé  la  Save,  sur  la  rive 
droite  du  Danube ,  vit  avec  plaisir  ces  peuples 
belliqueux  s'interposer  entr^  l'Orient  et  TOcci- 
dent  de  façon  à  couvrir  l'un  et  à  menacer  l'autre. 
Leur  roi,  Transtilla,  étant  venu  à  mourir  sur  ces 
entrefaites ,  ses  deux  fils,  Ga^uderio  et  Trasaric, 
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s'étaient  partagé  |^  domination.  Le  premier, 
content  de  la  Parmonie  supérieure,  entra  dans 
Falilance  du  roi  d^Italie  ;  le  second,  maître  de  la 
Pannonie  sirmienne,  resta  son  ennemi  turbulent. 
Ce  dernier,  fréquemment  averti  de  se  cootenir 
et  toujours  vainement  parce  qu'il  se  sentait  ap* 
piiyé  (le  Conslantinople,  en  vint  à  un  excès  d  în- 
soience  tel  qu'il  éveilla  enûn  Théodoric,  lequel, 
se  souvenant  d'ailleurs  de  son  berceau,  n*ayait 
jusque-là  consenti  quà  regret  à  le  voir  en  des 
mains  étrangères. 

L'occasion  de  réprimer  les  Gépides  de  Trasa- 
ric  était  propice  en  504,  puisque  la  péninsule 
italique  était  alors  tranquille  et  prospère ,  et  iTif- 
térét  de  ne  pas  différer  davantage  une  répression 
devenue  nécessaire  était  pressant  :  voici  pour- 
quoi. 

Tous  les  descendants  d'Attila,  nous  1  avons  dit, 
n'avaient  pas  été  refoulés  sur  TAsie  après  sa  mort. 
Un  d'eux  entre  autres,  nommé  Hondon'',  ayant 
réuni  quelques  restes  de  Huns  mêlés  d'autres 
barbares  de  races  diverses,  s'était  depuis  peu 
créé  entre  la  Save  et  le  Margus  non  pas  un  Etat 
(ce  mot  serait  trop  fastueux),  mais  un  établisse- 
ment de  guerre  qui,  d'abord  considéré  par  Tra* 
saric  comme  auxiliaire  de  ses  Gépides,  n'avait 
pas  tardé  à  lui  porter  ombrage,  et  contre  lequel 

[a)  V ty.  J  orudude^  Gassiudore, 
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ce  dirnier  avait  recherché  et  obtenu  Tappuî  de 

l'empereur  d'Orient.  Mondon  no  inanqiiail  pas 
plus  de  politique  et  d'adresse  que  d'audace,  li  eut 
bientôt  reconnu  que ,  placé  entre  les  Gépides  et 
les  Romains -Grecs,  il  ne  pouvait  leur  résister  et 
se  maintenir  qu'avec  la  protection  active  de  Théo* 
donc.  Aussi  s*était-il  mis  ^  mesure  avei  lui,  en 
se  déclarant  son  vassal  ^  el  une  fois  assuré  de  ce 
puissant  patronage,  il  avait  cessé  de  ménager  les 
frontières  soit  d' Anastase,  soit  de  Trasaric,  d'oii 
îl  savait,  par  des  indices  nombreux ,  qu'allaient 
lui  venir  de  rudes  assauts.  11  était,  en  effet,  bien 
inloioié.  L'empereur,  ii  peine  débarrassé  de  sa 
guerre  de  Perse  et  jaloux  d'anéantir  un  vassal 
deson  rival  d'Occident,  en  attendant  mieux  avait 
excité  les  Gépides  à  s'avancer  sur  la  haute  Save, 
tandis  que  lui  lancerait  à  Timpr^viste  contre 
MoUdon  une  armée  de  Romains-Grecs  et  de  Bul- 
gares confédérés,  conduite  paj*  le  gouverneur 
'  dlllyrie^  Sabinien,  fils  de  l'habile  Sabinien  qui 
jadis  avait  fait  courir  dé  si  grands  risques  à  Théo- 
doric  dans  la  Candavie.  La  partie  était  bien  liée 
et  semblait  près  de  réussir,  mais  ni  Anastase  ni 
Trasaric  n'étaient  gens  à  surprendre  le  roi  d'Ita- 
lie. Celui-ci,  dès  l'hiver  de  l'année- 504,  avait 
préparé  une  forte  armée  commandée  par  le  duc 
Pitzia,  ayant  sous  ses  ordres  les  comtes  Cyprien 
et  HerduiCf  et^ès  le  priiitemps  suivant  cette  ar- 
mée était  en  pleine  marche  sur  Sirmium,  centre 

I.  29 
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de  la  puissance  de  ïrasaric^  où  il  tenait  ^us 
bonne  garde  sa  mère ,  sa  famille  et  ses  trésors. 

ïhéodoric ,  avant  le  départ  des  siens ,  avait 
bien  déterminé  le  caractère  de  Tespédition  qu'ils 
allaient  entreprendre^  «  Songez,  leur  avait -il 
«  dit,  qae  ce  n'est  point  ici  une  guerre  ordinaire  ; 
c  qu'il  s'agit  pour  voug  de  resi^aisii  la  poi>session 
€  d'une  ancienne  patrie  où  tous  trouverez  encore 
«  des  frères  ;  enfin  que  vous  allez  encore  com- 
«  batâre,  non  pour  détruire,  mais  pour  londer, 
«  avec  mon  autorité,  Tempire^  de  vos  lois  régu- 
c  lières.  et  de  vos  mœurs  adoucies.  »  Jamais  in- 
structions ne  lurent  mieux  comprises  ni  plus  reli- 
gieusement suivies,  tanl  la  fliscipliiic  de  cette 
armée  après  la  victoire  comme  dans  Faction 
fat  scrupuleuse,  selon  ce  que  rapportent  les  his- 
toriens^ Aussi  bien  que  les  panégyristes.  Au  sur- 
plus, les  Gotbs  ne  furent  pas  mis  à  de  fortes 
épreuves,  par  les  Gépides  du  moins. 

La  marche  de  Pitzia  avait  été  si  rapide  que 

Trasaric  fut?  alluiiit  avant  même  que  Sabiiiien , 
qui  devait  le  soutenir  par  une  diversion  conve- 
nue contre  Mondon ,  eût  même  encore  passé  le 
Margus.Xe  Gépide  fondait  sa  principale  espé-  I 
rance  sur  cette  diversion  qui  allait,  supposait*!!,  | 
engager  tout  TOrient  dans  sa  cause.  Il  résolut 
donc  de  l'attendre  avant  de  hasarder  une  lutte  en 

(a)  Var.  Cassiod.»  lib.  3,  epist.  23  et  %4f  ColossceOy  etc. 
(6)  Jornaodes,  Ifaroelliii»  BdimnU* 
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rase  campagne,  et  prenant  son  parti  de  se  retirer 
promptement  au  delà  du  Danube,  en  laissant  seu- 
lement  sa  ville  de  Sirmium  assez  bien  pourvue 
pour  ^tttenir  un  siège,  il  abfuidonna  sans  coup 
férir  à  son  ennemi  toute  h  région  de  la  Save 
qu'il  occupait,  et  qui  déi)ormais  devint  une  pro- 
TÎnce  du  royaume  d'Italie  sous  le  nom  de  Savie. 
Tandis  que  PitKia,  mattre  du  pays,  investissait 
Sirmium ,  dont  la  possession  était  le  but  essen- 
tiel de  cette  expédition,  il  reçut  la  nouvdle  que 
Sabinien  était  enfin  aux  prises  avec  Mondon ,  et 
que  celui-ci,  désespérant  de  repousser  uneatta«- 
que  si  formidable,  s'était  enfermé  dans  son  fort 
de  Herta,  situé  au  confluent  tlu  Margus  et  du 
Danube,  sur  un  rocher  de  diiiicile  accès,  protégé 
qu'il  était  en  avant  par  des  marais,  et  des  deux 
^  autres  côtés  parle  cou i  s  des  eaux.  Sur-le-champ 
il  quitta  de  sa  personne  le  siège  qu'il  avait 
commencé  en  remit  la  direction  au  comte  Her- 
duic,  et  prenant  avec  lui  un  corps  d  élite  conduit 
par  le  comte  Çyprien,  il  vola  au  secours  du  vas- 
sal des  Goths.  Son  approche  ranimà  les  espérances 
de  ce  dernier  et  surprit  Sabinien,  qui  sans  doute 
recourut  à  de  mauvaises  mesures,  si  l'on  en  juge 
par  l'événement. 

Le  général  d'Ânastase  était  à  la  tête  de  dix 
mille  soldats  réguliers,  sans  compter  une  nuée 
de  redoutables  Bulgares  auxiliaires.  Kien  ne  lui 
manquait  en  provisions.  Une  multitude  de  cha- 
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riols  de  vivres  et  d  armes  qui  le  suivait  eût  fait 
penser  qu'il  méditait  une  vaste  et  lointaine  con- 
quête. Pitzia  put  regretter,  au  premier  abord, 
d'avoir  fait  un  détachement  si  faible.  On  dit,  en 
effet,  qu'il  n'avait  avec  lui  que  deux  mille  Goths 
à  pied  et  cinq  cents  cavaliers,  fatigués  d'une  mar- 
che précipitée  et  mal  pourvus  de  subsistances. 
Mais  que  ne  peut  à  la  guerre  une  intrépidité  qui 
n'hésite  pas? 

Le  chef  des  Goths  se  mit  donc  aussitôt  en  de- 
voir d'attaquer,  et  après  quelques  instants  de  ré- 
pit employés  à  ranger  les  siens,  il  leur  fit  une  al* 
locution  qu'Ennode  rapporte  fort  au  long  k  sa 
manière,  et  dont  le  sens  était  que,  du  fond  de  son 
palais  de  Ravenne,  Théodoric  avait  les  yeux  sur 

'  eux  et  les  voyait.  A  ce  nom  sacré  un  cri  de  com- 
bat éclata  parmi  toute  cette  petite  troupe  enflam-  . 
mée  d'ardeur.  Le  signal  fut  donné  et  la  mêlée 
s'engagea  :  lutte  effrénée  de  la  part  des  assail- 
lants, soutenue  bravement  au  premier  choc  par 
les  Romains -Grecs,  mais  bientôt  suivie  pour 
cenx-ci  du  plus  complet  désastre!  Ils  s'étaient 
maladroitement  adossés  au  Margus  et  ne  pou- 

'  vaient  donc  se  rallier  une  fois  rompus,  ce  qui 
leur  arriva.  Les  Goths,  les  pressant  alors  l'épée 
dans  les  reins,  en  jetèrent  la  plus  grande  partie 
dans  le  fleuve.  Les  Bulgares  surtout,  incapables 
de  garder  et  de  reprendre  leurs  i^ngs,  furent 
presque  tous  victimes.  Sabinien  put,  à  grande 
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peine,  repasser  le  Margus  avec  les  débris  de  son 
armée;  et  laissant  dans  les  eaux  ou  sur  le  rivage 
tous  ses  chariots  chargés,  il  courut  chercher  asile 
dans  un. château  nommé  JSato,  fort  hepreux  de 
n'y  être  pas  suivi.  Or  il  ne  le  ftit  pas,  attendu 
que  Théodoric  avait  interdit  de  rien  faire  qui  le 
compromît  ouvertement  avec  Tempereur.  Pitzia  , 
resta  fidèle  jusqu'au  scrupule  à  ses  instructions, 
s'il  est  vrai  que  les  chariots  même  dont  il  s'était 
emparés  furent  par  ses  ordres  laissés  intacts  sur 
le  champ  de  bataille. 

Ce  fut  dans  cette  glorieuse  journée  que  deux 
jeunes'  Gotbs  qxii  devaient  marquer  plus  lard 
firent  leurs  premières  armes,  Witigès  et  Tolonic. 
Le  premier  devint  roi  d'Italie  dans  les  mauvais 
Jours  de  la  monarchie  gothique,  le  second  se  si- 
gnala par  des  actions  héroïques  cl  par  un  amour 
filial  pour  son  maître.  U  était  allié  par  sa  mère 
au  sang  des  Âmales.  Théodoric  Favait  élevé  près 
de  lui  et  Taimait  en  père,  tellement  qu'il  avait 
exposé  sa  personne  pour  lui  sauver  la  vie,  dit-on, 
un  jour  que  l'adolescent  téméraire,  se  promenant 
sur  le  bord  de  la  mer,  près  d'Aquilée,  en  compa- 
gnie royale,  s'était  hasardé  par  un  gros  temps 
sur  un  frêle  esquif  avec  plusieurs  compagnons  ; 
la  barque  chavira,  quelques-uns  de  ces  jeunes 
fous  se  noyèrent,  mais  fort  heureusement  Toio- 
nie,  dont  la  force,  l'adresse  et  la  présence  d'esprit 
étaientsingulières,  put  regagner  la  rive  à  ia  nage, 
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à  rinstanl  méma  oà  ton  prince  s'embarquait  pour 

le  secourir.  Aussi  lorsque  le  nouveau  guerrier  re- 
vint chargé  de  sa  première  palme,  fut-il  bien  ac- 
cueilli et  créé  comte  des  domestiques.  Bientôt 
nous  le  verrons,  général  à  son  tour,  s'illustrer 
sous  les  murs  de  la  cité  d'Arles  contre  les  Francs 
^  de  Thierry^  puis  eiitrer  au  sénat,  devenir  patrice 
sous  Atbalaric,  et  justifier  partout  la  conûance  de 
ses  rois  ainsi  que  le  respect  de  sa  nation. 

Mondon,  délivré  miraculeusement  par  la  Vic- 
toire des  Goths,  ne  se  montra  pas  ingrat  :  préposé 
par  leur  chef  à  la  garde  avancée  des  États  du  roi 
d'Italie  du  côté  de  l'Orient,  il  s'acquitta 'digne- 
ment de  ses  fonctions,  et  fut  pendant  tout  le  rè* 
gne  de  Théodoric,  ou  même  j  u  squ'à  la  mort  de  sa 
fille  Amnlasonthe,  un  fidèle  auxiliaire.  11  prit  plus 
tard  le  parti  de  Jusiinien,  à  la  vérité;  mais  c'est 
qu'alors  Théodat  régnait  sur  Fltalie. 

Restait  à  s'emparer  de  Sirmium.  Ici  1^  rap- 
ports manquent.  Ce  qui  est  avéré  seulement,  est 
que  Pitzia  en  était  mattre  à  la  fin  de  cette  gom*e, 
et  que  te  comte  gotb  Colossée  y  fut  envoyé  pour 
gouverner  la  province,  ainsi  que  le  témoigne  la 
lettre  relative  aux  comtes  de  Pannonie  ci-dessus 
rapportée,  où  Ton. voit  avec  quelle  peine  les  habi- 
tants de  ces  contrées  lurent  initiés  au  régime  des 
luis.  On  peut  penser  qu'une  {n  oaipic  cupilukuion 
suivit  la  victoire  du  Marguset  que  Trasaric,  s*es> 
timant  heureux  de  retrouvet*  par  ce  moyen  #a 
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Cunille  et  fies  trésors,  accepta  un  asile  sur  la  rive 

droite  du  Danube  où  nous  le  laisserons  pour  tou- 
jours* Il  faut  que  tous  ses  Gépides  ne  Paient  pas 
acconipagnédans  sa  retraite, puisque  nous  voyous 
Thëodoric  lever  un  corps  de.ces  barbares  qui  le 
senrit  très  utilement  dans  la  guerre  des  Gaules. 

Quanta  l'empereur  Anastese,  ce  premier  essai 
d'hostilité  déguisée,  tout  malencontreux  qu'il 
avait  été  pour  lui,  ne  le  dégoûta  pas  de  recom- 
mencer trois  ans  après,  mais  sans  plus  de  firuit. 
Cependant  le  roi  d'Italie  s  était  bien  gardé  de 
lui  montrer  rancune;  loin  de,  là.  Nous  croyons 
que  ce  fut  après  l'expédition  de  Sirmium,  bien 
que  Baronius  pense  que  ce  fut  en  493,  qu'il  lui 
écrivit  la  lettre  suivante  dont  la  date  n*est  pas 
exactement  connue- et  qu'il  lui  envoya  par  am- 
bassadeurs :  <  Très  clément  empereur,  noos  de^ 
«  vous  rechercher  la  paix,  puisque  évidemment 
c  il  n'existe  entre  nous  aucun  motif  de  guerre,  et 
€  que  celui-là  se  rend  coupable  qui  n'est  pas  tou- 
«  jours  prêt  pour  la  justice. "Tout  Etat  doit  dési- 
c  rer  la  paix.  Ëlle  fait  l'avantage  des  sujets  et  des 
«  nations.  Elle  est  la  mère  des  arts,  la  réparatrice 
c  des  générations  mortelles,  la  source  des  fortn- 
«  nés,  la  culture  des  mœurs;  et  c'est  méconnaî- 
«  tre  toutes  ces  choses  que  de  ne  pas  la  rechei^ 
<  cher.  Il  convient  à  votre  puissance  autant  qu'à 

(a)  Vir.  Giniod»,  lib.  1,  epist.  U 
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«  votre  dignité  que  ce  soit  nous  qui  récUauious 
«  votre  amitié  dont  nous,  profitons  encore;  car 
«  vous  êtes  rhonneur  des  trônes,  la  sauvegarde 
«  dn  monde  entier  par*  une  destinée  singulière, 
«  aiftsi  que  tous  les  souverains  Te  reconnaissent, 
«  et  nous  surtout  qui  avons  appris  chez  vous  à 

<  gouverner  sagement  les  Romains.  Notre  puis* 
«  sanceest  imeimilaliuii  do  la  votre,  la  copie  d'un 
«  bon  modèle, la  seconde  image  d'un  empire  uni- 
«  que.  Plus  nous  vous  suivons  de  près,  plus  nous 
«  précédons  les  autres  princes.  Vous  nous  exhor- 
«  tez  sans  cesse  à  aimer  le  sénat,  à  embrasser  les 
c  lois  impériales,  à  tenir  unis  tous  les  membres 
€  4e  ritalie.  Comment  pourriez-vous  séparer  de 
«  vous,  en  les  privant  d'une  paix  auguste^  ceux 
«  que  vous  désirez  vous  unir  par  les  mœurs? 
«  Ajoutons  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  Tunilé 

<  du  nom  romain  doivent  une  vénération  afiec- 
«  tueuse  à  la  ville  de  Rome.  INous  envoyons  tels 
«  et  tels  (J>Uum  et  iilumyen  amba.$sade  auprès  de 
«  votre  sérénissim^piété,  afin  que  l'harmonie, 
«  que  diverses  causes  avaient  altérée,  soit  fer- 

<  mement  rétablie  entre  nous,  tout  sujet  deque- 

<  irelle  élant  écarté.  Nous  ne  croyons  pas  que  la 
«  discorde  puisse  durer  entre  deux  Ëtats  qui 
«  sous  les  anciens  empereurs  n'ont  jamais  formé 
«  qu'un  seul  corps,  tandis  que  ce  n'est  pas  assez 
«  pour  eux  de  s  entr  aimer  et  qu'il  leur  convient 
«  de  se  fortifier  l'un  l'autre.  Que  les  Romains 
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«  n'aient  donc  qu'une  seule  volontc,  qu'une  seule 
«  pensée!  Que  tout  ce  que  nous  pouvons  person- 
«  nellement  tourne  à  Totre  gloire!  C'est  pourquoi, 
«  en  vous  offrant  nos  salutations,  nous  vous  de- 
«  mandons,  avec  un  esprit  dévoué  {mente  pranâ)^ 
•  de  ne  pas  suspendre  à  notre  égard  raction  de 
<t  cette  bienveillante  douceur  que  nous  serions  en 
<  droit  d'espérer  de  vous  quand  vous  la  rel^iseries 
é  à  tout  autre.  Nous  avons  confié  aux  porteurs  de 
c  cette  lettre  le  soin  de  vous  en  dire  davantage, 
«  pour  ne  point  trop  nous  étendre  par  écrit,  sans 
«  cependant  rien  omettre  de  ce  qu'il  nous  semble 
€  Utile  de  vous  faire  savoir.  » 

G*est  ainsi  que  Théodoric  semait  ses  perles 
dans  le  fumier.  On  ignore  ce  que  l'empereur  ré- 
pondit. On  sait  seulement  qu'il  se  mit  bientôt  à 
flatter  Glovis,  à  lui  déléguer  dans  les  Gaules  une 
autorité  romaine  qui  n'existait  plus,  qu'il  le 
nomma  patrice  et  son  collègue  jdans  le  consulat 

jiour  rauncc  507  *,  qu'il  lui  envoya  même  les  or- 
nements consulaires^  vaines  démonstrations  qui 
.  n'empêchèrent  pas  le  roi  d'Italie  de  nommer  Ve- 
nance,  père  de  Paulin,  consul  d  Occident  pour  la 
même  année,  et  Basile  Venance  le  jeune,  pour 
l'année  suivante. 

■ 

« 

(I)  Hénault  dît  508,  d'aiUrcs  disent  5»10;  nous  avons  suîvî 
la  date  la  plus  naturelle  pom*  ce  consulat  de  Ciovis,  ijui  du 
reble  n'est  pas  maï  qué  dans  iet>  lastes,  < 
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La  critique  moderne,  par  un  de  ses  organes  le 
plus  recommaDdablesa,  a  tiré  des  conséquences 
forcées  des  manœuTres  d'Anastase,  en  lear  attri- 
buant une  influence  notable  sur  les  progrès  du 
héros  franc  dans  les  Gaules.  Réfutée  de  haut  sur 

» 

ce  point  elle  le  sera  de  plus  haut  encore  par  les 
■faits,  en  proportion  de  l'étude  qu'en  feront  les 
amis  de  la  yérité  sans  prétention  et  sans  faste. 
Clovis  ne  reçut  aucun  secours  de  l'héritage  ro- 
main qu'il  avait  achevé  de  ruiner  dans  les  jplaines 
de  Soissons.  Sa  puissance  morale  (et  elle  eut,  il 
est  vrai,  autant  départ  que  ses  armes  à  ses  suc- 
cès), il  la  dut  aux  évôques  catholiques.  Pour  ne 
pas  le  Toir,  il  faut  fermer  les  yeox.  Noos  tâche- 
rons dans  peu,  sur  ce  sujet,  d'ouvrir  les  nôtres; 
mais  d'abord  il  nous  faut  parler  d^une  grave  at- 
teinte qui  fut  portée,  en  Tannée  505,  à  la  politi- 
que de  ïhéodoric  par  son  beau-lrère  i  rasamond 
le  Vandale. 

En  arrivant  au  centre  des  anciennes  posses- 
sions romaines  de  l'Occident  moins  comme  con- 
quérant que  comme  réparateur,  le  roi  des  Goths 

avait  conçu  un  d(\ssein  qui  n'avait  qu'un  tort, 
celui  de  devancer  son  temps  de  treize  siècles,  et 
d'être  ainsi  d'une  réalisation  presque  impossible 
i>aus  ua  miracle  de  fortune,  le  dessein  de  faire 

(a)  L'abbé  Dubos.  • 

{b)  Par  Montesquieu,  daos  i  Jis^rH  des  hit. 
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respecter  la  conseience  de  chacnii  pSir  tous.  Il 

avait  vu  de  près  en  Orient  la  vanité  des  contro- 
verses, riniquité  de  T  intolérance  et  les  maux  qui 
en  découlent  pour  les  princes,  pour  les  peuples, 
pour  Topinion  triomphante  aussi  bien  que  pour 
Topinion  vaincue.  Sou  génie  natif,  échauffé  par 
une  grande  âme  et  secondé  dans  les  premiers 
temps  par  la  confiance  accordée  à  son  caractère, 
nourrit  à  cet  égard  chez  lui  des  espérances,  di« 

•  ■ 

soos  mieux,  des  illusions  dont  rien  ne  put  le  gué- 
rir, parce  qu'il  était  sincère*  11  était  arien  de  con<^. 
viction,  tout  le  prouve.  S*  il  eût  été  fourbe,  il  se 
fût  fait  catholique  sans  Fétre,  et  il  eût  très  pro» 
bablement  réussi.  Quel  malbeur  que  sa  conscience 
se  soit  refusée  à  l'orthodoxie  quand  tout  y  invi- 
tait sa  raison  dans  cet  âge  primitif,  la  simplicité 
des  croyances  que  la  métaphysique  orientale  tra- 

vaillait  peu,  la  gravité  dos  pratiques  religieuses 
qui  allait  si  bien  à  ses  mœurs  sévères,  la  majesté 
du  culte  qui  avait  reçu  son  premier,  hoînmage 
lors  de  sou  entrée  à  Rome,  la  charité  surnatu- 
relle des  évêques  dont  il  était  si  frappé!  Que  loi 
coâtait-il,  dès  qu*il  admettait  im  Dieu  uniquè, 
juge  des  hommes,  leur  législateur  suprême  pjar 
rÊvangile,  les  gouvernant  dans  leur  liberté  par 
sa  providence  et  par  sa  grâce,  de  reconnaître  ce 
Dieu,  ainsi  que  nous  ie  iàisons,  mystérieusement 
personikifié  dana  sa  puissance,  dans  sra  Verbe  et 
dans  son  esprit?  Lorsqu'on  ^e  i  epr émeute  Théodo^ 
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• 

rie,  tel  qull  était  èn  effet,  se  délassanl  des  fati-* 
gaes  du  gouyernemenl  par  ses  souvenirs  et  ceux 

d  Ai  ihémidore,  sou  plus  ancien  ami,  souvenirs 
si  riches  en  leçons;  par  les  solides  entretiens  de 
Bûëce  et  de  Cassiodore,  dont  il  est  hors  de  doute 
qu'il  provoqua  les  principaux  écrits,  discourant 
avec  ce  dmiier  surtout  de  Fàme  humaine,  de  sa 
source,  de  ses  facultés,  de  sa  destinée  et  de  sa 
grandeur,  subordounant  Platon  au  Christ,  en  es- 
sayant d^acoorder  cett^  ombre  céleste  avec  le 
corps  mystique  et  divin,  et  cela  au  sixième  siè- 
cle, sur  les  ruines  du  paganisme,  entre  la  retraite 
des  Huns  et  l'approche  des  Lombards,  on  ne  peut 
ni. assez  regretter,  ni  s'étonner  assez  qu'il  n'ait 
pas,  comme  Clovis,  ici  mieux  inspiré  par  un  in- 
stinct de  ruse  ou  de  crédulité  que  lui  par  l'intelli- 
gence et  la  vertu,  cherché  sa  force  vitale  là  où 
elle  était  exclusivement,  c^est-à-dire  dans  FË- 
glise  romaine.  Croyait-il,  en  soumettant  sa  foi, 
nommëe  son  ^reur  par  les  hommes  qu'il  aimait 
et^admirait  le  plus,  croyait-il  fausser  un  devoir 
sacré  ?Mais  dansFabsence des  passions  qui  avaient 
emporté  Constance  et  Yalens,  que  lui  disait  sa  foi 
même  qui  ne  fût  propre  à  lever  ce  vain  scrupule? 
Craignait-il  de  n'être  pas  suivi  des  Goths?  ^on, 
sans  doute  :  il  savait  quil  entraînerait  leurs  esprits 
partout  sur  les  traces  du  sien  ;  et  la  silencieuse  at- 
titnde  de  son  clergé  arien,  qu'il  sut  si-bien  disci* 
pliner'et  maintenir  que  FhistoireWit  à  peine  $'i} 
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y  eut  des  évéques  ariens  en  Italie  sous  sa  domi- 
nation et  comment  ils  y  existaient,  lui  démontr%jt 
manifeslemeAl  qu'un  signe  de  lui  cûl  converti  sa 
nation  plus  facilement  que  Sigismond  ne  fit  la 
sienne.  Plusieurs  de  ses  grands  étaient  devenus 
catholiques  spontanément ,  entre  autres  le  dtac 
Ibbas.  Confessons  notte  impuissanc%^  résoudre 
le  problème  de  sa  persévérance  iatale,  et  bor- 
nons^nous  aux  faits.  Théodoric  donc,  arien  dé- 
fini lif,  placé  entre  trois  rois  ariens  liés  à  sa  per- 
sonne par  le  sang,  qu'il  devait  diriger  au  nom 
de  sa  prééminence  et  de  leur 'propre  intérêt, 
avait  ei^éré  qu'il  les  retiendrait  dans  les  voies 
de  justice  et  de  sagesse  où  il  marchait  lui-même. 
Satisfait  ou  plutôt  abusé  déjà  de  deux  côtés, 
sous  ce  rapport,  par  la  conduite  prudente  de 
Gondebaud  et  d'Alaric,  il  comptait  qu<'  le  ca- 
tholicisme et  Tarianisme  pourraient  toujours 
vivre  en  paix,  côte  à  côte,  dans  les  Gaul^  comme . 
en  Italie,  et  n'attendait  pas  moins  de  succès  de  son 
système  de  la  part  de  l'Afrique  vandale;  mais  il 
n'était  pas  à  fin  d'épreuves  dans  les  Gaules  et 
dans  l'Italie.  La  vraie  leçop  allait  lui  venir  suc- 
cessivement de  toules  parts,  et  d'abord  elle  lui 
vint  de  TAfrique. 

Ce  n'est  pas  que  Trasamond  fiiL  persécuteur 
de  l'Église  par  inclination.  Au  contraire,  il  avait 
recherché  l'alliance  de  #'héodoric  dont  il  parta- 
geait plus  ou  moins  les  vues,  et  désirait  lui 
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complaire.  U  n'était  pas  méchant  par  nature  « 
et^tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui,  Prooope  en 

téte«,  ont  attesté  ses  talents.  Oniroit  dans  la 
Vie  de  saint  Fnlgence  qu'il  ne  dél)uta  point 
avec  les  prêtres  catholiques  par  la  violence,  qu'il 
esinya  d'abord  de  les  gagner  par  la  p0rspec- 
tiye  des  digkités  et  des  charges,  par  des  offres 
d'argent,  puis  qtfil  se  contenta  d'entraver  les 
nouvelles  ordinations  d'évéques  dans  Tespoir 
que  les  chefs  venant  à  manquer,  le  troupeau  se 
soumettrait  ou  se  tiendrait  tranquille.  En  un  mot, 
rien  ne  rappelait  dans  ses  actes  les  excès  de  Gen- 
série  et  d'Huneric.  Sous  Gondamond,  son  prédé- 
cesseur j  qui  ût  passer  les  catholiques  par  diverses 
alternatives  de  rigueur  et  de  douceur,  les  églises, 
dix  ans  fermées,  avaient  toutes  été  rouvertes 
depuis  l'an  494.  La  soil  du  sang  était  tombée  chez 
ces  rudes  Vandales,  adoucis  peu  à  peu  par  les 
.lial)i Indes  molles  d'un  climat  de  feu.  Le  cl(  rgé 
ariei^  lui-même  avait  beaucoup  tempéré  son  fa- 
natisme, puisqu'il  y  avait  tels  évéques^  parmi 
eux  qui  offraient  de  punir  sur  des  clercs  de  leur 
secte  des  injures  faites  à  des  prêtres  orthodoxes; 
ce  sont  nos  hagiographes  qui  Tavouent.  Aussi 
Fulgence  qui,  étant  encore  simple  moine  et  dia^ 

(ff)  «  Trasaniiintliis,  («lufiibiis  qui  Vandalis  imperavei  aut, 
«illustrior  poteotior(|ue  habitus.  »  (Procop.,  Hist.  Vëndal., 
lib.  1.)  § 

(é)  Fleury»  Hist.  ecclM»,  sd  S06. 

♦ 
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cre,  à  reuinple  de  saint  Eugène,  évéqne  de  Car- 

thage,  et  de  beaucoup  d'autres  prêtres  fidèles, 
s'était  d'abord  éloigné  d'Afrique  pour  se  réfugier 
en  Italie  oii  nous  lavons  irouvé  à  l'entrée  de 
Th^doric,  avait-il  pu  bientôt  retourner  dans  la 
Byzacène,  et  là  travailler  de  nouveau  pour  l'É- 
glise comme  ses  frères,  sans  danger  pressant,  et 
même  recevoir  des  dons  publics  à  l'aide  desquels 
il  fonda  un  monastère.  Peu  après,  en  dépit* des 
défenses  de  Trasamond  au  sujet  des  ordinations 
é^)iscopales,  il  fut  forcé  par  Victor,  successeur 
d'Ëugène  à  Garthage,  d'accepter  Tévécbé  de  Rus- 
pe ,  et  put  diriger  quèlque  temps  ouvertement 
les  catholiques  de  cette  ville.  Tout  cela  montre 
que  depuis  496  jusqu'en  505,  autrement  depuis 
la  mort  du  dernier  roi  Gondamond,  l'Église  d'A- 
frique n'avait  pas  été  poursuivie  de  fort  près,  et 
que  Trasamond,  en  devenant  persécuteur,  fut  uni- 
quement entraîné  par  cette  fatalité  de  position 
qui  pesait  sur  les  princes  ariens,  qu'aucun  d'eux 
n'apercevait  encore,  mais  qu'ils  reconnurent  in- 
cessamment tour  à  tour  à  leurs  dépens. 

Tandis  que  Tbéodoric  se  flattait  et  s'applau- 
dissait de  faire  sous  ses  auspices  germer  dans 
tous  les  Étals  de  son  alliance  l'esprit  de  paix 
entre  les  difierentes  religions,  il  eut  la  doulou- 
reuse surprise  de  voir  tout  d'un  coup  fondre  sur  - 
la  Sardaigne,  en  deux  convois,  à  peu  près  tout 
l'épiseopat  africain.  Le  roi  son  beau-frère  avait 
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d'abord  fait  saisir  et  embarquer  plus  de  soixante 
é\  èques,  parmi  lesquels  était  le  nouvel  évéqoe  de 
Ruspe ,  Fulgence.  11  étendit  presque  aussitôt  le 
nombre  des  malheureux  prélats  déportés  à  deux 
cent  vingt. 

La  sainte  colonie  apportait  avec.elle  pour  seuls 

trésors  le  corps  de  saint  Augustin,  que  la  piété 
du  roi  des  Français  vient avec  le  généreux  con- 
i  uuv^  du  roi  de  Sardaigne,  de  restituer  en  partie, 
après  treize  cent  trente-six  ans,  à  la  terre  d'iiip- 
pone,  sous  la  gardedeDieuetdes  armes  françaisés. 

Ou  peut  juger  de  la  consternation  que  cette 
catastrophe  inopinée  dut  répandre  dans  l'Église 
d'Occident,  soumise  eu  majeure  partie  à  des 
princes  ariens.  Celle  d'Italie,  touchée  de  plus 
près,  en  fut  particulièrement  émue.  Sa  piété  ne 
demeura  point  stérile.  Caliaris'^,  où  débarquè- 
rent les  exilés,  devint  à  l'instant  un  «centre  ovl 
aboutirent  les  abondantes  aumônes  des  fidèles. 
Aucun  secours  ne  manqua.  Le  pape  Symmaque 
«e  signala  dans 'cette  circonstance.  Argent,  vi- 
vres ,  vêlements ,  il  voulut,  dès  le  preinier  mo- 
ment, tout  fournir  pour  les  besoins  de  chaque 
année;  et  entre  les  bienfaits  qu'il  versa  sur  ses 
malheureux  frères,  il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer  le  don  qu'il  leur  fit  des  reliques  de 

t 

(a)  En  1841. 

(ff)  Aujousirbui  CagUari. 
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saint  Nazaii*6  et  de  saint  Romain.  Grâce  à  cet 

accueil,  la  colonie  se  fut  bientôt  créé  une  patrie 
dans  son  île.  Fleury  rapporte  que  les  évéques 
Fulgence,  Illustre  et  Janvier,  ayant  rassemblé  un 
grand  nombre  de  moines  et  de  clercs,  y  fondèrent 
un  grand  monastère  où  Ton  vivait,  priait  et  lisait 
ensemble,  suivant  une  règle  très  austère,  tout  en 
distribuant  les  aumônes,  les  consolations  et  les 
prédications  aux  habitants. 

U  n'y  avait  point  encore  à  cette  époque  d*or^ 
dres  religieux  proprement  dits  en  Occident ,  mais 
les  monastères  isolés  y  étaient  déjà  fort  multi- 
pliés; plusieurs  même  étaient  déjà  indépendants 
des  évêques,  plusieurs  trop  riches,  la  plupart 
des  autres  situés  dans  des  endroits  âpres  et  sau- 
vages j  ces  derniers,  simples  lieux  de  prière  et 
de  travail  pour  les  temps  tranquilles,  et  lieux  de 
refuge  pour  les  temps  de  ralamilé'et  d  iuvasion 
qu'on  avait  vus  et  qu'on  pouvait  revoir. 

La  violence  de  Trasamond  ne  fut  qu'une  bour- 
rasque passagère.  Ce  prince  ne  pouvait  rester 
sourd  aux  conseils  que  le  roi  dltalie  ne  cessa  de 
lui  donner.  Ën  tout,  ses  colères  contre  les  catho- 
liques;  qui  eurent  leurs  apaisements  et  leurs 

retours,  n'empêclièrent  pas  qu  à  sa  mort,  arri- 
vée en  523,  les  Églises  africaines  ne  se  trouvas- 
sent bien  vivantes  et  en  état  de  profiter  de  la 
protection  que  leur  donna  son  successeur  Uil- 

déric,  (ils  d'Huneric,  lequel  rappela  définitive- 
1.  su 
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ment  Févéque  de  Rnspe.Mais  ce  Aineste  exemple 

d'agression  t  outre  la  lui  des  peuples,  (Joiiné  par 
un  prince  arien  si  proche  de  Théodoric,  ne  fut  pas 
moins  pourcedemier  un  événement  très  fâcheux^ 
non-seulement  par  l'effet  qu'il  pouvait  produire 
sur  les  Romains  de  la  péninsule,  mais  aussi  et 
surtout  à  cause  de  Tappui  moral  qu'il  foiirnissait 
aux  dispositions  que  Tépiscopat  de  la  Gaule  wisi- 
gothique  allait  enfin  déployer  à  Tégard  de  Ciuvis, 
dispositions  longtemps  couvertes ,  mais  qui  re* 
montaient  très  probablement  au  temps  de  la  con* 
version  du  roi  des  Francs. 
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Préliminaires  de  guerre  «entre  Glovis  et  Alaric  H.-» Vaines 

négociations  du  roi  d'Italie  pour  prévenir  cette  guerre, — 
.Hostilités  ctHiiiiiencées.  —  Bataille  de  Vou^le.  —  Deiaite  et 
mort  d' Alaric  — Gesal rie  proclamé  son  successeur  au  pré- 
judice d*Amalaric.  —  Suite  de  la  guerre  des  Francs  contre 
les  Wisigotbs.  ^  Prise  de  Toulouse  et  de  Ifarboone.~Gé-- 
salric  s'enfuit  à  Barcelonne. 

s 

A9  de  J.-C.  806-808.1 

En  Tannée  506,  Alaric  II  régnait  à  Toulouse 
avec  sagesse  et  bonljeur  depuis  vingt-deux  ans, 
et  il  éttiit  encore  dans  la  force  de  Tâge,  n'ayant, 
de  son  union  avec  Tiieudigotha,  ûUe  du  roi^dlta- 
lie,  qu'un  fils,  Amalaric,  pour  lors  enfant  de  cinq 
ans,  et  un  fils  naturel  de  vingt  ans  environ', 
nommé  Gésalric.  Ses  États  s^étendaient,  dans  la 
Gaule,  de  Test  à  Fouest,  depuis  les  Alpes  jusqu'à 
l'Océan ,  et  du  sud  au  nord ,  premièrement  en 
face  des  Francs,  d'un  côté  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'à  la  Loire,  y  compris  Touis,  et  de  l'autre . 
de  la  Méditerranée  aux  limites  de  T Auvergne  et 
du  Berri  avec  Clermont  et  liourges  ;  seconde- 
ment, en  regard  des  Bourguignons,  de  la  mer  à 
la  Durance  seulement,  Avignon  et  le  Vivarais  non 
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compris.  En  Espagne,  il  occupait,  avec  Barce- 

lonne  et  Saragosse,  toute  la  région  en  deçà  de 
iJbi}reju&qu  aux  possessions  desSuèves  en  Galice, 
poussant  toujours  devant  lui  ces  premiers  occu- 
pants f  qui  dernièrement  il  avait  enlevé  Toi  luse. 

Il  était  aimé  des  siens,  respecté  généralement 
des  Gallo-Romains,  aux  lois  desquels  il  venait  de 
rendre  hommage  en  faisant  rédiger  et  promul- 
guer Tabrégé  du  code  Théodosien,  dit  ieBréviairç 
d^Ankn^  dont  nous  avons  parlé.  Sa  richesse  était 
grande  sans  qu'il  recourût  aux  exactions,  sa  cour 
magnifique  pour  le  temps,  et  sa  vie  régulière. 
Les  auteurs  ecclésiastiques  disent  que,  loin  d'i- 
miter les  violences  de  son  père  Euric,  il  traitait 
les  catholiques  humainement;  on  doit  les  en 
croire.  Cette  année-là  même,  il  avait  autorisé, 
dans  la  ville  d*Agde,  une  assemblée, solennelle 
des  évéques  de  sa  domination  qui  s*y  rendirent 
au  nombre  de  vingt-quatre  en  personne,  et  de 
dix  par  députés.  Entre  les  titulaires  présents, 
figuraient  d*abord ,  comme  président,  saint  Cé- 
saire  d'Arles,  successeur  d'£onius  depuis  i  au  501  ; 
ensuite  Gyprien  de  Bordeaux,  Sédat  de  Ntmes, 

Materne  de  Lodève,  Probatieii  d'Uzès,  Tétradius 
de  Bourges,  Héraclien  de  Toulouse,  Sophronius 
d*Agde  et  Quintien  de  Rhodez.  Le  diacre  Léon 
représentait  Yérus,  évcque  de  Tours,  absent;  on 
verra  pourquoi.  11  est  hors  de  notre  sujet  d'en- 
trer dans  le  détail  de6  aflaires  de  ce  coiicile^  quoi- 
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qu  il  )  lut  pris,  un  quarante-huit  canons,  des 

résolutions  imporiantes  pour  assurer  les  dons 
faits  aux  Églises,  pour  autoriser  en  faveur  de 
certaÎDS  clercs  des  usufruits  ecclésiastiques  d]où 
sortirent  les  bénéfices  dont  on  a  depuis  tant 
abusé,  pour  ibrcer  les  clercs  à  couper  leur  che- 
velure,  pour  n'ordonner  désormais  les  diacres 
qu'à  vingt-cinq  ans,  les  prêtres  ét  les  évéques 
qu'à  trente,  et  ne  donner  le  voile  aux  vierges 
qu'à  quarante-  pour  ne  pas  accorder  la  pénitence 
aisément  aux  jeunes  gens,  hors  le  cas  de  viatique, 
à  cause  de  la  faiblesse  de  l'âge;  pour  rendre  obli- 
gatoire de  communier  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la 
Pentecôte,  et  d'assister  dans  les  villes  ou  dans 
les  lieux  de  paroisse ,  et  non  pas  seulement  dans 
les  oratoires  de  campagne,  aux  offices  des  grandes 
fêtes;  enfin  pour  régler  beaucoup  d'autres  utiles  • 
choses  dont  nous  ne  dirons  rien,  parce  qu'encore 
une  fois  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'en  trai<» 
ter.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
que  les  pères  du  concile^  avant  de  délibérer,  se 
mirent  à  genoux  et  prièrent  pour  la  longue  vie 
du  roi. 

Or,  ces  prières  et  ces  vœu*  étaient  sans  nul 
doute  sincères ,  à  les  pi*endre  dans  le  sens  large 
de  la  charité  chrétienne,  non  pas  (pour  la  plupart 
du  moins)  dans  le  sens  étroit  des  rapports  de 
sujet  à  souverain.  Les  véritables  vœux  de  Tépis- 
copat  des  Gaules,  principalement  de  celui  des 
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Lyonnaises  et  des  Aquitaines,  sansqn'on  doive  ni 
s'en  étonner  ni  lui  en  faire  un  crime,  étaient  pour 

Clovis.  C  est  Clovis  qu'il  désirait,  qu*il  espérait, 
qu'il  attendait.  Nous  avons  dit  comment  saint 
Avit,  Foracle  des  évêques  de  Bourgogne,  avait 
manifesté  ses  sentiments  lors  de  la  courte  guerre 
du  roi  des  Francs  et  de  Godégisile  contre  Gonde- 
baud.  Les  choses  avaient  été  poussées  si  loin  dans 
ce  seqs  dès  ce  temps>là,  qu'Aprunculus,  ëvéque 
de  Langres,  par  suite  d*une  connivmce  soupçon- 
née avec  le  roi  des  Francs,  avait  été  forcé  de  s'en^ 
fuir  pour  sauver  sa  vie.  Ëuphrasius,  son  soc» 
cesseur,  avait  été  chassé  de,  son  siège  sur  une 
accusation  pareille.  Ce  zèle  des  évéques  s  était 
apaisé  ensuite  dans  les  États  bourguignons; 
mais  pourquoi?  parce  qu'ils-  avaient  appris,  ce 
.  qui  était  vrai,  que  saint  Avit  avait  converti  s^rè- 
tement  Sigismcmd,  l'héritier  futur  du  tràne  de 
Boiiigogne,  et  plus  qu'à  demi  Gondebaud  lui- 
mémC)  en  sorte  que  moyennant  un  peu'de  pa- 
tience leurs  peuples  seraient  tout  naturellement 
ramenés  dans  leur  foi  première,  qui  avait  été  jadis 
la  foi  catholique.  De  ce  moment  les  dispositions 
épiscopales  avaient  en  .effet  changé  à  l'égard  de 
Gondebaud.  Au  lieu  de  se  donner  directement  au 
roi  des  Francs,  les  évéques  de  ces  contrées  avaient 
favorisé  une  ligue  entre  le  roi  des  Bourguignons 
et  Glovis  contre  les  Wisigotbs,  i^s  plus  puissants 
toujours,  et  incessamment  les  uniques  a^fsr* 
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sâireii  de  Uorthodoxie  dans  les  Catil«s.  Qa'oH 
suive  les  pas  de  Ciovis  depuis  son  baptême ,  et 
partout  on  le  Toit  appelé  et  guidé  par  les  éiréques. 
En  502  et  503,  c'est  Févéque  de  Rennes  et  ses 
frères  qui  lui  ouvrent  ie$  chemins  des  Armo* 
riques  indomptables;  qui,  s  ils  ne  parviennent 
pas  à  lui  assurer  là  une  autorité  bien  détermi* 
lui  créent  au  nioiiH  une  force  de  patronage 
propre  à  les  aider  dans  leur  action  contre  rhé- 
résie  et  l'idolâtrie.  De  cette  fftçon  il  n'aura  plus . 
à  craindre  d'être  pris  à  revers;  il  pourra  s'aven- 
turer outre  Loire  et  rapporter  sons  leurs  auspi- 
ces le  flambeau  de  rorlhodoxie  dans  l'empire 
d'Arius.  Ces  négociations,  longtemps  mai  com^ 
prises ,  mal  mesurées  par  Alaric,  ne  lui  étaient 
pourtant  pas  restées  inconnues.  De  làles  violences 
exercées  de  sa  partcontredeuxévéquesde  Tours, 
Volusien  ,  et  le  successeur  de  ce  dernier,  Yérus, 
qu'il  avait  envoyés  mourir  en  eoûl.  De  là  des  re- 
présentations répétées,  des  reproches  faits  au  roi 
des  Francs,  sctfi  menaçant  voisin  ;  représentations, 
reproches  toujours  inutiles  et  qui  ne  remédiaient 
point  à  l'agitation  sans  cesse  croissante  des  esprits 
dans  les.  Étais  v^isîgothiques,  sur  la  frontièna  de 
la  Loire  particulièrement.  De  là  encore  des  plain- 
tes portées  au  roi  d'Italie  par  le  Wi&i|ioth  contre 
Clovis,  plaintes  fréqneniment  renouvelées  et 
jointes  à  des  préparatifs  de  guerre. 
Théodoric,  étourdi  de  ces  querelles,  crut  d*a- 
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hori  9  dans  sa  bonne  foi ,  que  son  gendre  cédait 

trop  à  rimpétuosite  de  l'âge  et  du  caractère,  qu'il 
eonsenrail  peut-être  rancune  de  l'extradition  for- 
cée de  Syagrius  iiaquellé  il  s'était,  dans  le  temps, 
lâchement  résigné,  qu'une  certaine  rivalité  de 
puissance  causait  toutes  ces  dissensions,  enfin 
qu'il  ne  s'agissait  entre  Clovis  et  Alaric  que  de 
résoudre  quelques  questfons  nées  du  voisinage 
pinson  moins  difficile  de  Fun,  plus  ou  moins  in>* 
quiet  de  l'autre.  Erf  conséquence,  il  prit  le  parti 
d'écrire  les  lettres  qu'on  va  lire  et  de  les  envoyer 
par  ambassadeurs  aux  divers  souverains  qu'elles 
concernaient. 

Théodoric  roi,  à  Alaric,  roi  des  Wisigoths«. 

■ 

«  Quelle  que  soit  la  confiance  que  vous  inspi*" 

«  rent  l'innombrable  et  glorieuse  suite  de  vos 
«  aïeux  et  le  souvenir  d'Attila  dont  les  Wisi*" 
«  goths  ont  abaissé  la  puissance,  ne  vous  pressé 
«  pas  de  jouer  aux  dés  vos  sujets  qu  une  longue 
«  paix  n*a  pu  qu'amollir.  Les  armes  ont  besoin 
«  d'un  constant  exercice  pour  mériter  qu'on  s^ 
a  fie.  Loin  de  vous  toute  colère  aveugle  et  préci- 
«*  pitée!  La  modération  conserve  les  Ëtats,  la  fu- 
«  rèur  les  ruine.  11  est  temps  de  courir  aux  armes 
«  quand  on  a  vainement  essayé  les  voies  de  la 

(rtj  \ai.  Uassiod.,  lib.  3,  €pit>t.  I. 
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«  justice»  Suspéndez  donc  vos  pràpanitifi  contre 

«  le  roi  des  Francs  à  qui  j'envoie  des  ambassa- 
•  deurs  pour  pacifier  vos  quereUes.  Vous  m'êtes 
<  tous  deux  unis  par  le  sang;  voudrais*je  sacri^i' 
«  fiei:  Tun  à  l'autre?  Au  fond,  il  ne  s'agit,  entre 
«  Yous,  ni  de  meurtries  lïoiimiis,  ni  de  prormoes 
«  usurpées.  De  simples  paroles  vous  ont  aigris, 
«  voilà  tout.  La  réconciliation  est  encore  facile , 
«  si  vous  n'irrites  pas  le  mal  par  dm  préliœi<» 
«  nairesde  guerre.  Sachez  que  les  plus  puissantes 
«  nations  sont  d'accord  avec  moi  pcMir  Caice  pré*- 
«  valoir  le  bon  droit  contre  eehii'  de  vous  qui  le 
«  méconnaîtrait,  tout  mon  parent  qu  il  est.  Ué- 
«  quité,  qui  Ikit  la  véritable  force  des  rois,  se  fail^ 
«  toujours  entendre  en  pr^ence  de  tels  organes. 
«  Nous  vouâ  envoyons  des  ambassadeurs  qui , 
«  après,  vous  avoir  sahié  de  notre  part,  vous  coih'  * 
«vaincront  de  nos  raisons,  el  feront  de  même 
Mch&L  notre  frère  Gondebaud  ainsi  que  che% 
«  d'autres  rois,  pour  que  vous  ne  soyés  point  .vic- 
*    t  time  des  méchants  qui  veulent  envenimer  vos 
*  «  diMotdss.  Que  Diendétourneriniquité  de  votre 
«  tète!  Vos  mllieurs  me  deviendraient  ooai^^ 
«  muns,  et  vos  ennemis  seront  les  miens.  » 

Tbéodoric  roi»  à  Gondebaud»  m  des  BourguigniMu 

•  C'est  une  triste  chose  que  de  rester  specta- 

{a)  Var.  Cas^âod.,  lib.  iif  rpiu.  2.  •    -  ' 
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c  trar  d«8  querelles  de  deux  prinoee  qui  aeiis 

«  sont  également  chers,  et  des  maux  qui  eu  peu- 
«  vent  sortir  pour  l'on  d'eux.  Le  monde  nous  re- 
«  prockera  toujours  d'avoir  laissé  opprimer  un 
t  pareut.  Vous  avez  tous,  par  moi,  des  gages 
<  d*un6  parikite  amitiés  Je  ne  yods  sépare  point 
•  dans  ma  pensée.  C'est  donc  contre  moi  que 
«  vous  péchez,  quand  vous  vous  faites  du  tort 
«  entre  tous.  C'est  à  nous  qu'il  appartient  de 
«  modérer  par  la  raison  là  fougue  des  jeunes 
«  princes  et  de  leur  montrer  qu'ils  nous  blessât 
t  quand  ils  s'abandonnent  audacicusement  i  de 
«  mauvais  desseins.  Qu  ils  apprennent,  tout  bouil- 
*c  lants  qu'ils  sont  des  ardeurs  de  la  jeunesse,  à 
«respecter  l'âge!  (Théodfiric  avait  alors  cin- 
f  quaule^trois  ans.)  Qu'ils  sachent  que  nous  dé- 
*  «  lestons  leurs  discordes,  et  que  nous  no  souffri* 
«  rons  pas  qu'ils  sVntre-détruisent!  11  convient 
c  de  leur  adresser  des  paroles  sévères  pour  les 
«  retenir.  C'est  pourquoi  j*envoia  à  ¥otre  frater- 
«  nité  des  ambassadeurs  qui,  après  avoir  rempli 
Il  leur  mission  au(uràs  d'Aiahc,  passeront  obes  le  ' 
«  roi  des  Francs,  afin  da  couper  court  i  ces  qne- 
«  relies  au  nom  de  la  raison  et  de  la  ligue  de  nos 
«  alliés  contre  les  contondants.  Il  serait  insensé 
«  de  souffrir  entre  deux  si  grands  rois  des  dé- 
«  bats  qui  retomberaient  sur  nous-même.  Que 
«  votre  fraternité  se  joigne  donc  à  moi  pour  ré- 
«  tablir  la  concorde  entre  nos  parents.  Personne 
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«  ne  croirait  que  nous  n'eufisions  pa»  déuré  l^s 
m  voir  se  déchirer,  .si  nous  ne  prenions  les  «r- 

«  mes  pour  eoipécher  un  fatal  conflit.  Je  charge 
p  les  porteurs  de  loelte  lettre  de  vous  développer 
«  mes  sentiments,  afin  que  vous  disposiez  avee 
«  votre  prudenee  accoutumit^  qui,  Dieu  aidant , 
c  atteint  toujours  son  but,  tout  ce  qu'il  est  à  pro- 
«  pos  de  faire.  » 

Aux  rois  des  Hérul^s,  des  Yfms%et  des  ThHiin^ieos, 

Thépdorfc  roi  a. 

«  Les  nations  doivent  s'associer  pour  attaquer 

«  rorgueîljtoujoursdétestableaux  yeux  delà  Divi- 
€  nité  ;  car  celui  qui  opprime  injustement  un  peu- 
«  pie  estimable  ne  saurait  garder  la  jiistire  envers 
«  aucuÂantre,etdaDsrhabitudeqn  il  ademépri- 
«-  ser  la  vérité,  pourvu  que  le  succès  Tait  une  fois 
«  enflé,  il  croit  pouvoir  fouler  à  ses  pieds  le 
«  monde  entier.  Vous  dont  la  ^rtu  élève- Tàme 
€  et  qui  vous  indignez  d'une  odieuse  présomp^ 
«  tien,  envoyez  avec  moi  au  roi  des  Francs,  Lu- 
«  duin,  des  ambassadeurs  qui  Tavertissent  de 
«  suspendre  sa  colère  contre  les  Wisif^oths  et  de 
«  respecter  le  droit  des  nations,  ou  de  s  attendre 

(a)  Au  roi  des  Uérules,  en  Silésîe  alors. 
.  Au  roi  des  Warnes,  sur  la  Vistule  supérieure  alors. 

Aux  rois  des  Thuringiens,  sur  le^  bords  de  rUnstritt^^  ju^- 
qu*auiL  confins  de  la  Bavière  alors.  —  Var.  Cassiod.,  lib.  S, 
epist  S. 
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«  à  voir  fondre  s«r  lui  ces  mêmes  Bâtions  dont  il 

«  dédaigne  les  avis.  Que  peut  désirer  de  plus  ce- 
«  lui  à  qui  Ton  offre  pleine  et  entière  justicei^  Je 
«  dirai  toute  ma  pensée;  il  veut,  puisqu'il  vit  sans 

<  loi,  renverser  tous  les  Etais  qui  lui  conviennent. 
«  U.vaut  donc  mieux  Taioréter  dès  le  début,  que 
«  de  lui  résister  pins  tard  séparément.  Rappelez- 
«  vous  combien  le  vieil  Euric  vous  combla  de 
«  présents  et  d'^unitié^  quels  soins  il  mit  à  vous 
«  préserver  des  atteintes  de  vos  ennemis!  Uen- 

•  dez  à  son  fils  aujourd'luij  les  services  qUe  vous 
«  reconnaissez  qu'il  vous  a  rendus!  Vous  agirez 
«  prudemment;  car  si  ce  puissant  prince  venait 
«  i  succomber,  ce  serait  bientôt  votre  tour.  C'est 
€  pourquoi  je  vous  envoie  tek  ei  teU  qui  vous  ex* 

<  pliqueront  de  vive  voix  ce  que  j'^i  à  vo«ô  dire, 

<  afin  que  vous,  qui  entrez /dans  mes  desseins, 
«  disposiez  toutes  choses  au  dehors  pour  uttein- 
«  dre.  Dieu  aidJbt,  notre  but  commun,  et  pour 
«  n'avoir  point  un  jour  à  combattre  dliez  vous 
M  pour  votre  propre  salut.  • 

A  Lnduiiiy  roi  des  Fraocs»  Théodanc  tui^, 

*  • 

«  Dieu  a  voulu  que  les  rois  fussent  unis  par  les 

<  liens  du  sanjg;  pour  procurer  à  leurs  peuples  le 
«  repos  qui  est  si  désirable  :  alliance  sacrée  qu'il 
«  n  est  pas  permis  de  violer!  A  quels  gages  se 

(a)  Var*  Cassioil.,  lib.  3,  cpi;>t.  i. 
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«  fier,  si  ceux  de  la  pareaté  sont  méconnus?  La 
«  parenté  entre  les  princes  a  pour  objet  de  glori- 
«  fier  les  divei^ses  nations  par  une  même  volonté, 
.«  de  confondre,  pour  ainsi  dire,  leurs  vœux  dans 
t  le  lit  commun  de  la  concorde  Cela  étant,  je 
c  m'étonne  que  de  si  légères  causes  tous  portent 

«  à  engager  un  cruel  coiiUil  avec  mua  fils,  le  roi. 
«  Alaric.  Vous  êtes,  tous  deux,  de  puissants  rois, 
«  Cous  deux  dans  la  vigueur  de  l'âge;  n  exposez 
«  point  légèrement  vos.  Étatî^  à  la  ruine!  Que 
«  votre  valeur  ne  devienne  point  la  calamité  de 
«  vos  sujets!  Le  courroux  des  rois,  quand  il  est 
«  aussi  peu  justifié ,  est  la  perte  des  peuples.  Je 
«  vous  dirai  librement^,  je  vous  dirai  affeetueu- 
f  sem%nt  ce  q)ie  je  sens*  11  est  déraisonnable  d'en 
.«  appeler  sur-le-champ  aux  armes,  dès  la  pre-* 
€  mière  discussion  qui  s'élève.  Entre  parents,  il 
«  faut  d'abord  invoquer  des  arbitres;  èt  des  hom*- 
«  mes  tels  que  vous  doivent  se  plaire  à  concéder 
«  quelque  chose  aux  médiateurs  qu'ils  se  sont 
«  choisis.  Que  penseriez-vous  de  nioi  si  vous  me 
«  jugiez  capable  de  sacrifier  vos  vrais  iniéréts? 
«  Éloignez  cette  guerre  qui  peut  détruire  l'un  de 
«  vous  1  Jetez  au  loin  ce  glaive  que  vous  ne  sauriez 
«  tirer  l'un  contre  l'autre  qu'à  ma  honte!  J'ai  le 

(a)  ft  Ut  nationcs  divisas  simili  debeant  voluntate  gloriari,  et 
<t  quasi  per  alveos  quosdam  concordiae  aduaata  se  possint  gen- 
«  tium  vota  cunjungere.  » 

(è)  <i  Dîcam  Uberè,  dicam  afiectiiosè,  e^,  » 
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«  droit  de  vous  Teiijomdre  ooinme  père  et  comme 

<  ami.  Sachez,  du  reste,  que  celui  de3  deux  qui 
«  méprisera  mes  conseils,  m'aura,  moi  et  mes  al* 
«  liés,  pour  adrersaires!  J'envoie  à  votre  excel- 
«  lence  tels  et  tels,  comme  je  l'ai  fait  auprès  de 
«  mon  fils,  le  roi  Alariè,  pour  vous  remettre  cettè 

«  lellre,  m  lin  que  la  mccliauceté  des  envieux  nè 
«  sème  pas  le  scandale  entre  vous,  et  qu  au  con^ 
«  traire,  par  Tintermédiaire  de  Tamitié,  une  paix 
«  durable  vuu.s  réunisse;  Mes  envoyés  vous  par- 
«  leront  de  ma  part  dans  ce  sens,  et  j'ai  Tespoir 
t  que  Yos  deux  nations,  qui  ont  fleuri  sous  yos 
«  pères,  ne  seront  pas  ébranlées  par  un  cboc  iuo- 
«  piné.  Vous  doTes  en  çroire  celui  que  vous  avez 
«  toujours  vu  sourire  4  votre  fortune.  Le  prince 
«  qui  veut  en  perdre  un  autre  ne  lui  donne  pas  . 
i  les  avertissements  que  je  vous  domine.  » 

Ces  lettres  annonçaient  plutôt  un  nouvel  em- 
pereur d'Occident  qu'un  simple  roi  d'Italie.  Il 
est  certain  qu'elles  eurent  un  premier  effet  favo- 
rable à  la  paix,  si  bien  qu'elles  amenèrent  une 
eonférence  amicale  d'Akric  et  âeCIovîs  dans  une 
tle  de  la  Loire,  diteTlle-d'Or  ou  de  Saint-Jean,  si- 
tuée près  d' Amboise,  et  point  de  démarcation  des 
deux  Ëtats  de  ce  cAté  ;  conférence  après  laquelle 
les  deux  rivaux  s  embrassèrent  et  banquetèrent 
ensemble.  Mais  la  suite  ne  répondit  pas  à  ces 
prémibbe^i  les  causes  de  guerre  éiaiealli  op  pi  o- 
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fondes  poor  dûpoiattre  dans  un  bnoqnet.  Ponr  le 

roi  des  Francs,  il  s  agissait,  en  effet,  de  faire  des 
limites  de  la  Gaule  entière  celles  de  son  Ëtat,  et 
pourie  clergé  romain,  de  rendre  la  Gaule  entière 
à  Torlhodoxie. 

Durant  Tannée  505 ,  une  forte  maladie  qu'es- 
suya Clovis  avait  rendu  un  peu  de  calme  à  Fes- 
prit  d'Âlark.  Ce  fut  tout  l'opposé  chez  les  éYér 
ques.  Que  de  soucis  de  leur  part  pour  le  roi 
prédestiné  !  Que  de  prières  l  que  de  vœux,  sans 
restrictions  cette  foîs^l  C'est  un  abbé  saint  Séve- 
rin  qu'on  va  tirer  du  monastère  d'Âgaune,  au  fond 
du  Valais ,  pour  l'amener  à  Paris  et  guérir,  par 
son  intercession ,  Tiliustre  aialade.  Le  roi  des 
Francs  guérit.  Aussitôt  l'agitation  du  clergé  et 

des  populations  caLholiques  redouble.  La  ligue 
entre  Clovils  et  Gondebaud  inorganisé  à  découvert. 
Le  premier  ne  se  contraint  plus;  il  a  fait  un  vœu 
contre  les  ariens  ;  en  consécration  de  ce  vœu , 
l'église  de  Saint-Pierre^  et  Saint-Paul  est  fondée 
dans  Paris,  à  la  prière  de  la  reine  G  lu  tilde,  sur  le 
tombeau  de  sainte  Geneviève  décédée  depuis  peu 
d'années.  Les  préparatifs  de  guerre  sont  ache- 
vés sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  bruit  s'en 
répand  dans  toute  la  Wlsigothie  et  y  porte,  ici 
rirritation  et  le  trouble,  là  l'espérance.  Saint 
Quitttien,  év6que  i|e  Rhodez,  à  peine  revenu  du 


(«)  Ayjourd'hiii  Sûme-Genmève  de  P«m. 
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concile  d'Agdtf ,  se  découvre  apparemment ,  car 

les  Wisigcibs  s'émeuvent  contre  lui  et  le  forcent 
à  chercher  un  asile  auprès  de  l'évéque  de  Lyon. 
Bientôt  Glovis,  informé  par  Paterne,  son  envoyé 
officiel  ou  caché  près  d' Alaric,  que  ce  prince  con- 
tinue d'entretenir  des  négociations  actives  avec 
le  roi  d'Italie  et  qu'il  augmente  ses  forces,  se 
met  de  ce  moment  en  mesure  de  prévenir  la  jonc- 
tion qu'il  prévoit  de  deux  armées  gothiques  le-, 

vées  contre  lui. 

Ëniin,  dans  l'été  de  l'année  507 y  il  assemble  ses 
amis,  et  leur  dit  ces  mots  que  nous  tirons*  textuel- 
lement de  Grégoire  de  Tours  :  «  Je  supporte  avec 
•  beaucoup  de  déplaisir  que  ces  ariens  occapent 
cune  partie  des  Gaules;  allons  avec  Faide  de 
«  Dieu ,  et  quand  nous  les  aurons  vaincus.,  nous 
«  rangerons  les  pay&  qu'ils  posaèdeAt  en  notre 

«  obéissance.  > 
Cette  courte  harangue  ayant  plu  à  tout  le  momie, 

dit  rhistorien ,  le  roi  des  Francs  se  dirigea  vers 

la  Touraine.  Ses  forces  étaient  considérables. 
11  emmenait  avec  lui,  pour  en  partager  le  com- 
mandement, Thierry,  Tatnéde  ses  fils,  qu'il  avait 
eu  d  une  concubine  avant  son  mariage  avec  Clo- 
tilde.  Un  jeune  prince  allié,  Ghlodéric,  ûlsde^* 

(a)  Frédégaîre,  cap.  36. 
'   (b)  Grégoire  de  Tours;  Mrr.  des^Frikneois,  lîb.  S;  Fr.  de 
Marolles. 
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geberij  raccompagnait  atussi  avec  un  corps  de  ces 

Francs  auxiliaires  qui  étaient  établis  près  de  Co- 
logne. Le  père  Tavait  vaillamment  secondé  à  Toi* 
biac;  le  fils  fera  de  même  contre  les  Wisigoths, 
'  et  le  lecteur  qui  voudra  se  ^appeler  la  récom- 
pense que  tous  deux  reçurent  de  leurs  services, 
la  verra  consignée  dans  Grégoire  de  Tours  ;  nous 
sommes  heureux ,  qi^ant  à  nous ,  de  n'être  pas 
obligé  de  la  rapporter  en  détail.  Nous  dirons  sim- 
plement que  Sigebert  et  Cblodéric  eurent  le  sort 
commun  de  ces  roitelets  où  petits  chefs  indépen- 
dants, parents,  pour  la  plupart,  du  conquérant 
salien  dont  il  eut  bon  marché  au  retour  de  son 
expédition  wisigothique  :  moisson  làcile  qu'il 
s'était  sané  doute  réservée  pour  dernier  exploit. 

Alaric,  de  son  côte,  avait  été  trop  averti  pour 
ne  pas  se  trouver  sur  une  défensive  lespectable. 
Après  avoir  muni  de  garnisons  ses  plus  fortes 
places,  telles  qu  Arles,  Angouléme,  Narbonne, 
dont  il  confia  la  garde  à  son  fils  naturel  Gésalric, 
Carcassonne  où  il  transporta  son  riche  trésor  ; 
après  avoir  remis  sa  famille  en  bonnes  mains 
Touloiuç,  avec  ordre  de  se  réfugier  à  Barcelonne 
en  cas  de  malheur,  il  s'était  mis  à  la  tête  de 
Télite  de  sa  nation,  appuyé  d'un  corps  de  braves 
Auvergnats  que  conduisait  son  fidèle  ami  Sidoine 
Apollinaire,  fils  du  grand  Sidoine,  et  dans  lequel 
figurait  la  priRcipale  jeunesse  d'Auvergne.  11  s'a- 
vança ainsi  jusqu'au  delà  de  Poitiers  où  il  revint 

i.  31 
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dès  qu'il  sut  que  Clovis  avait  passé  la  Loire  à 
Tours  sans  obstacle.  Il  se  retrancha  soub  les  murs 
de  la  cite  poitevine  couverte  en  grande  partie  par 
la  rivière  du  Clain,  pour  y  attendre  son  ennemi 
et  le  bieii  recevoir.* 

Quant  au  roi  d'Italie,  soit  qu'il  se  fût  trop  con- 
fié* au  prciuier  succès  de  son  intervention  pacifi- 
que, soit  plutôt  qne,  dan9  cette  grave  circon- 
stance, il  eût  hésité  à  dégarnir  ses  propres  États 
avant  de  s*étre  assuré  des  disposiiions  de  l'em- 
pereur Anastase  et  d*avoir  tout  préparé  pour  une 
guerre  dont  il  ne  prévoyait  pas  le  terme,  il  n'était 
point  encore  en  mesure  de  descendre  des  Alpes 
dans  la  Gaule  pour  y  soutenir  son  gendre  ;  et 
malgré  les  signaux  d'alaniie  répétés'  qu'il  avait 
*  reçus  d'Alaric,  il  sembla  pris  cette  fois  au  dé- 
pourvu, n  réparera  glorieusement  sa  faute  appa^ 
rente.  Nous  le  verrons  bientôt  lancer  contre  la 
ligue  agressive  une  armée  de  Goths  et  de  Gé- 
pides  qui  rétablira  les  affaires  de  ses  alliés  et 
fera  reculer  la  fortune  de  Clovis;  mais  enfin  il 
*  n'entrera  en  scène  qu*au  milieu  de  Tannée  sui- 
vante, 508,  et  la  marche  des  événements  aura 
été  si  rapide,  qull  arrivera  trop  tard  pour  pré- 

(1)  Les  liens  de  pareoté  qui  rnoîssaient  au  rai  dm  Francs 
et  an  prince  iMurgoignon  étaient  pourtant  déjà  très  relâchés 

par  la  mort  de  sa  femme  Audefléde  et  par  celle  de  lille 
Ostrogotha  qui  avait  bucconibe  en  douuant  uo  fils  (Sigeric)  à 
Si|(ismond. 
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venir  une  première  catastrophe  dont  rétablisse- 
ment des  Wisigolhs  daiis.la  Gaule  ne  se  relèvera 
jamais  complètement. 

Le  roi  des  Francs  à  qui  Tours  avait  ouvert  ses  ^ 
portes,  que  la  Touraine  entière  accueillait  eft 
souverain  pluiôt  qu'on  ennemi,  senti L  la  ncces- 
Mté  çi  y  fâii^^  observer  à  ses  gens  une  rigoureuse 
discipliné.  On  rapporte  qu'il  ordonna  la  mort 
d'un  soldat  qui  avait  enlevé  du  loin  à  un  pauvre 
homme,  et  qu'à  cette  occasion  il  dit^  :  «  Où  sera  i'es-^ 

«  pérance  de  la  victoire  si  saint  Martin  est  offensé  ?  » 

Les  terres  ecclésiastiques  surtout  devaient  être 

respectées.  On  ne  pouvait  prendre  que  de  l'eau 
et  de  rberbe  sur  pied  pour  les  chevaux.  Une  dé- 
putation  fut  envoyée,  par  honneur,  avec  des  pré- 
sents au  monastèi  u  du  grand  évéque,  devenu  de- 
puis la  superbe  abbaye  de  Marmoutiers.  Les  en* 
voyés  en  riip[H  >i  tèrent  d'heureux  présages,  fondés 
sur  ce  qu'à  leur  entrée  dans  l'église  un  chantre 
entonnait  fortuitement  ce  verset  du  psaume  17  : 
«  Fous  m  avez  ceint  de  force  et  de  courage  pour  la 
€  guerre ,  et  vous  avez  abaissé  sous  mes  pieds  les  gens 
«  qui  s'élevaient  contre  moi»  »  Arrivé  au  passage  de 
la  Vienne,  qui  était  pour  lors  fort  enflée  par  les 
pluies,  on  ne  fut  guère  embarrassé  de  trouver  un 
gué  favorable,  grâce  à  une  biche  qui  l'indiqua. 
C'était  sans  doute  la  même  biche  que  nous  avons 

"s. 

[a]  Grégoire  de  Toufs,  llv.  2. 
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Tue  Montrer  m  roi  des  Huns  le  gué  des  Mvs- 

Méotides.  Remarquons  le  retour  des  mêmes  fables 
dans  ces  antiques  récits,  et  excosons-les  en  nous 
disant  que  Tàge  des  iables  n'est  pas  celui  des  plus 
grands  mensonges,  à  beaucoup  près.  Dans  les 
siècles  grossiers,  les  auteurs  s'abusent;  dans  les 
siècles  éclairés,  ils  trompent;  voilà  trop  souvent 
toute  la  diflerence.  Une  fois  dans  le  Poitou,  l'é- 
tat de  guerre  oommença. .  On  voulait  miner  le 
pays  qu'occupait  Tarmée  wisigothe  qu'on  allait 
combattre.  Cependant  l'abbé  saint  Maixent  n'eut 
qu*&  paraître  pour  taire  tomber  le  glaive  des  mains 
des  Francs  et  sauver  son  monastère.  Enfin  on  ap- 
piHidie  de  Poitiers,  d'où  sort  une  grande  flamine 
dsam  la  direction  de  l'église  Saint-Hilaire  ;  nou* 
veau  piTfBij^ge  heureux,  ayant  peut-être  pour  but 
d'anwmcer  qu'Alaric,  forcé  par  l'indiscrète  ar- 
deur des  siens,  a  quitté  ses  retrancbemeiits  sous 
les  muijs^de  la  ville  pour  s'en  aller  camper  dans 
la  plaine  ouYerte  de  Vouglé,  à  trois  lieues  de  là, 
vers  Touest.  Clovis  y  suit  son  ennemi^  l'atteint  et 
campe  à  sa  vue. 

Le  lendemain ,  dès  Tanrore ,  un  engagement 
furieux  commence;  trois  heures  après,  Alaric, 
illustré  par  des  prodiges  de  valeur,  a  péri  noble- 
ment  de  la  propre  main  du  roi  des  Francs,  et  son 
armée,  <^ont  la  moitié  a  succombé,  est  en  pleine 
raiNQi|i|»  sur  Angoulème.  Il  iaut  laisser  au  P.  Da- 
niel le  soin  de  donner  le  plan  de  cette  bataille 
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mémorable,  nul  ne  s'entendant  comme  lui  à  faire 

manœuvrer  les  armées  du  sixième  siècle  ;  mais  il 
est  des  circonstances  bonnes  à  rappeler.  CloviSy 
qui  s'était  conduit  enhéros,  avait  failli  tomber  vio* 
time  de  deux  cavaliers  wisigotbs,  dans  rinstani 
même  où  il  donnait  la  mort  à  son  rival,  et  ne  s'é- 
tait tiré  d*un  extrême  péril  qn*en  raison  de  sa 
force  et  de  Tagilité  de  son  cheval.  Sidoine  Apol- 
linaire se  couvrit  de  gloire,  ainsi  que  ses  Auver- 
gnats; tûuteloîs  il  ne  lut  pas  tué  en  combatlant, 
comme  quelques-uns  Tont  écrit  ;  il  put  regagner 
ses  montagnes,  et,  dans  la  suite,  il  devint  évéque 
de  Clcrmont ,  ainsi  que  l'avait  été  son  père  après 
la  mort  de  sa  mère^  car  Tépiscopat,  en  ce  tempes- 
là  ,  était  généraleinent  Tapanage  des  premières 

'  familles  et  des  personnages  illustres  de  toute  pro- 
fession. Enfin  on  ne  doit  pas  être  isurpris  qu'une 
affaire  si  courte  ait  été  si  meurtrière,  car  ce  fut 
surtout  un  grand  duel  d'infanterie  entre  hommes 

'  qui  n'étaient  point  bardés  de  fer  comme  les  gens 
de  guerre  le  furent  au  fort  du  moyen-âge.  \ 

wSitôt  que  le  roi  des  Francs  se  fut  remis,  dans 
Poitiers,  de  ce  terrible  choc,  il  détacha  une 
de  ses  troupes  qu'il  plaça  sous  te  commandement 
de  son  fils  Thierry,  avec  l'ordre  premièrement  de 
se  porter  sur  le  Quercy,  T  Albigeois  et  le  Roiier- 
gue,  tandis  que  les  Bourguignons,  selon  ce  qui 
éu&t  convenu,  devaient  s'avancer  pHr  le  ^4ie^  et 
r  Auvergne,  puis  se  se  joindre  au  roi  Gondebaud 
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dans  les  tertiies  campagnes  de  la  îNarbonnaîse  pre- 
mière, ordre  qui  fat  fidèlement  exécuté.  Thierry, 
après  avoir  soumis  tout  le  pays  sur  son  passage, 
déboucha  en  effet  des  montagnes  au  commence- 
ment de  Tannée  508,  et  les  Bourguignons  le  re- 
joignirent (Jaus  los  plaines  de  iSarbonne,  non  sans 
s'être  d'abord  fait  battre  dans  le  Vêlai,  par  un 
Taillant  chef  wisigoth,  nommé  AIHre<*,  et  sans 
avoir  perdu  le  butin  qu'ils  avaient  fait  à  Brioude 
où  ils  avaient  pillé  la  riche  église  de  Saint4uUei|. 
A  l'égard  du  vainqueur  de  Vouglé,  [loursuivant 
sa  route  vers  TAquitaine  ou  il  était  attendu,  il 
se  dirigea  sur  la  Dordogne,  puis  sur  la  basse  Ga- 
ronne, sans  se  mettre  pour  le  moment  en  peine 
d*Angouléme  qui  Teût  retenu  trop  longtemps  ;  et 
tournant  par  la  droite  le  plateau  escarpé  de  cette 
forte  place,  il  atteignit  Bordeaux  sans  coup  férir 
et  y  pa$sa  tranquillement  Thiver.  Le  printemps 
suivant  le  verra  parcourir  en  mattre  la  seconde 
Aquitaine  entière  jusqu'aux  Pyrénées,  puis  se  ra- 
battre sur  Toulouse  qui  se  rendra  sur-le-champ 
à  sa  seule  vue.  De  là  il  ira  mettre  le  siège  devant 
Garcassonne,  pendant  que  Thierry  et  Gondebaud 
attaqueront  et  prendront  Narbonne.  Cependant 

retournons  ;mx  )\  isigotlis. 

Dès  que  la  fatale  nouveUe  de  la  délaite  et  de  la 
mort  d*Alaric  se  fut  répandue  dans  Toulouse,  et 

(a)  Grégoire     "^Tours,  Jfiiraclc  de  Saint^uliea, 
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qu'eijsuiterarrivée  tumultueuse  des  échappés  de 
Youglé  eut  fait  juger  de  la  grandeur  du  désastre, 
la  douleur  et  la  consterna  lion  dont  l;i  veuve  et 
les  amis  du  malheureux  roi  furent  frappés  se 
comm\iniquèreiit  à  toute  la  Wisigothie  et  y  por- 
tèrent un  trouble  qui  nous  est  signalé  suffisam- 
ment par  les  événements  subséquents*  Les  se- 
cours promis  par  le  roi  d'Italie  et  jusqu  alors 
vainement  attendus  ne  s'annonçaient  point  en- 
core. Comment  les  Wisigoths  pouvaient-ils  son- 
ger à  tenir  en  cet  instant  la  campagne?  8e  ren- 
fermer dans  les  places,  les  défendre  jusqu'à  ce 
que  leur  allié  vînt  les  dégager,  chercher  d'ailleurs 
à  se  refaire  en  Catalogne ,  et  avant  tout  resserrer 
les  nœuds  qui  les  attachaient  à  cet  allié  en  pro- 
clamant leur  fidélité  au  jeune  Amalaric,  petit-fils 
de  leur  unique  protecteur,  héritier  désigné  du 
trône  wisigoUxique,  paraissait  le  seul  parti  qu  ils 
eussent  à  prendre  pour  le  présent*  Au  lieu  de 
cela,  ils  en  prirent  i|n  autre  à  Narbonne  qui  les 
eût  perdus  sans  ressource,  n'eût  été  la  providence 

d'un  grand  homme.  Quant  à  la  reine  Thcudigo- 
tha  y  peu  sûre  des  Gallo-Komains  et  du  clergé  de 
sa  capitale,  chargée,  dans  son  malheur,  de  pour- 
voir à  la  sûreté  d'un  ûls  de  six  ans  à  peine  et  de 
lui  conserver  les  droits  de  sa  naissance ,  elle  de- 
vait promptement  se  réfugier  avec  son  dépôt  à 
Barcelonne,  ce  qu'elle  fit;  et  il  semble  qu'elle  réus- 
sit d'abord  à  y  laa  e  reconnaître  son  caractère  de 
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mère  ei  de  tiiti  ice  du  jeu&e  roi  :  mais  cette  veuve 
infortunée  n'élait  pas  au  bout  de  ses  peines. 

SI  les  régences,  dans  les  temps  ordinaires,  sont 
une  source  imminente  d'agitations  et  de  discor- 
des, qu'était  celle-ci  devant  un  ennemi  victorieux 
qui  s'apprétâit,  de  deux  côtés  àla  lois,  à  consom- 
mer sa  conquête?  l^a  plupart  des  chefs  wisigoths 
qui  étaient  restés  dans  la  Nai  bonnaise  avec  les 
débris  de  leur  armée,  eûrayés  de  ne  plus  avoir 
pour  maitre  qu*un  enfant,  et  peut-être  aussi  mé- 
contents  de  la  lenteur  que  le  roi  d'Italie  mettait 
a  ies  secourir,  cédèrent  aux  intrigues  de  Gésalric 
à  qui  son  père  naturel  avait  confié  Timportante 
cité  de  INarbonne,  et  lui  décernèrent  la  couronne 
au  préjudice  d'Amaiaric.  La  mesure  ne  pouvait 
être  plus  condamnable  ni  le  choix  du  sujci  plus 
malheureux*  Gésalric,  à  vingtet  un  ans  qu'il  pou- 
vait avoir  alors,  était  un  ambitieux  sans  cou- 
rage^, sans  expérience  des  armes,  sinon  sans  au- 
dace et  sans  ressources  daus  Tesprit,  et  d'autant 
plus  aventureux  que  n'ayant  aucun  droit  à  régner 
que  celui  qu'il  tiendrait  du  succès,  il/ie  risquait, 

(a)  «iGesalricUs,  siiperioris  regi^  tilius,  ex  conciibinâ  crea- 
«tus,  Narbonnae  princeps  eilicitur  ,  regnans  annis  quatuor; 
'<  sicut  génère  vilissimus,  ità  infeliritate  et  ignaviâ  summus. 
«  ...Dùm  Narbnnn  à  f.  imdebaldo,  Burgundioroni  lege»  direpU 
«  fuisset ,  iste  cuoi  multo  sni  ded«corc  et  com  inagaâ  «oo- 
«  rum  cUde  apud  BarciloDam  se  contulît^  etc.,  etc.  »  Iiidorî 
dironicon.  - 
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en  cas  de  revers,  que  les  Ëtats  de  son  frère^  ras- 
suré du  reste  pour  sa  personne  par  les  lâchetés 
qu'au  besoin  il  méditait.  11  ne  se  vit  pas  plutôt 
couronné  qu'appelanf  auprès  de  lui  la  presque 
totalité  des  forces  qui  restaient  à  sa  nation,  sans 
s*occ«per  ni  de  Toulouse,  ni  des  places  du  litto- 
ral j  ni  d  aucune  autre  à  Texcepiion  de  Carcas- 
sonne  où  il  laissa  fort  heureusement  la  garnison 
qu'Alaric  y  avait  mise,  il  crut  apparemment  tout 
sauvé  parce  qu'il  était  roi,  se  tint  fort  paisible 
dans  sa  cité  de  Narbonne,  avec  une  armée  entière 
rassemblée  à  Tentour,  et  n'en  bougea  plus  jus- 
qu'au moment  où  il  fallut  la  défendre.  Son  hiver 
se  passa  ainsi.  Âu  printemps  de  Tannée  508,  il  vit 
tranquillement  tomber  Toulouse  entre,  les  mains 
de  Glovis,  puis  Clovis  assiéger  Carcassonue,  puis 
Thierry  balayer  les  côtes  de  la  Méditerranée  jus* 
qu'au  Rhône,  et  enfin  ce  dernier  s'avancer  avec 
Gondebaud  contre  son  asile.  Alors,  pour  ne  pas 
demeurer  enfermé  dans  une  place,  ce  qui  Veût 
privé  de  tout  moyen  de  se  sauver,  il  força  ses  gé- 
néraux de  hasarder  contre  les  Francs  et  les  Bour- 
guignons  réunis  une  bataille  qu  il  aurait  dû  éviter 
à  tout  prix  dans  l'attente  des  Ostrogoths  auxi* 
liaires  qui  venaient  enfin  de  s  ébranler.  Il  regarda 
écraser  les  siens  et  s'enfuit  à  Barcelonne,  d*où  il 
conclut  avec  Clovis  un  infirme  traité,  préparé, 
dit-on I  depuis  quelque  temps,  suivant  lequel  il 
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abandonnait  à  ce  prince  toute  la  Wisigothie  gau- 
loise pour  se  faire  garantir  la  Wisigothie  espa- 
gnol e.  Tels  étaient  les  maux  que  Théodoric  avait 
à  réparer.  Le  livre  sixième  retracera  comment  il 
y  parrint. 
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